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SERMON 

POUR.  LE  MERCREDI 

DES 

CEN  DR  ES. 

Snr  la  penfée  de  la  mort. 

Mémento  ,  homo  ,  quîa  pulvù  es ,  8c  m  puî* 
vercm  tevcitciii. 

StKvau^voitt ,  homme ,  que  vous  êtes  pujfie- 
rf,  &  qM  vous  reiounierex  en  fougère.  Ce, 
Com  les  paiolcsdcl'fglife  daiu  laccicmo- 
nie  de  ce  jour. 

I  L  feroii  difficile  de  ne  -s'en  pas 
fouvenir  ,  Chrétiens  ,  jotfque  la 
Providence    nous  en    donne  unejtf.    je 
preuve  fi  récente  ,  mais  fî  dou-  pcre- 
louteufc  pôuc  nous  fit  fi  fenfible.  fixe  s 
Cette    Eglife    où  nous    Comme»  Anhc- 
aficmblcz  ,  &  que  nous  vîmes  il  n'y  a  que  trois  vique 
jours  occupée  à  pleurer  la  perle  de  foaaima- <^p^ 
Carfme.TBmei.  h 


%        ^       SUR  LA   PENSE'E 
ble  Prélat,  ^  à  lui  rendre  les  devoirs  funcbresi 
nous  prêche  bien  mieux  par  Ton  deiiil  cette  vé- 
rité, que  je  ne  le  puis  faire  par  toutes  mes  pa- 
roles«  £lle  regrette  un  Pafteur  qu'elle  avoit  re-  . 
^û  du  Ciel  comme  un  don  précieux  >  mais  que 
la  mort  par  une  loi  commune  à  tous  les  hom- 
mes vient  de  lui  ravir.  Ni  la  noblede  du  fang  > 
ni  l*éclat  de  la  dignité,  ni  la  fainteté  du  carac- 
tère ,  ni  la  force,  de  refprit ,  ni  les  qualitez  du 
cœur,  d*un  cœur  bien  faifant ,  droit,  religieux» 
ennemi  dé  l'artifice  &  du  menfonge  9  rien  ne 
l'a  pu  garantir  du  coup  fatal  qui  nous  Ta  enle- 
vé ,  &  qui  du  £ége  le  plus  diftingué  de  notre 
France^l'a  fait  pafler  dans  la  poumere  du  tom- 
beau. Vous,  Mefficurs,  qui  compolez  ce  Corps 
vénérable  dont  il    étoit  le  digne  chef  j  vous 
qui  par  un  droit  naturellement  acquis ,  êtes 
maintenant  les  dépofitaires  de  fa  puiû'ance  fpi- 
jrituelle  ,  &  que  nous  reconnoiflons  à  fa  placé 
comme  autant  des  pefes  &  àts  pafteurss  vous, 
fous  l'autorité  &  avec  la  benediôion  de  qui  je 
monte  dans  cette  Chaire  pour  y  annoncer  l'E- 
vangile ,  vous  n'avez  pas  oublié,  &  jamais  ou^ 
blierex-vous  les  témoignages  de  bonté  ,  d'efti- 
me,  de  confiance  que  vous  donna  jufques  à  fon 
dernier  foâpir  cette  illuflre  mort^âc  qui  redou- 
blent d'autant  plur  votre  douleur  ,  qu'ils  vous 
font  mieux  ientir  ce  que  vous  avez  perdu  ,  & 
qu'ils  vous  rendent  fa  mémoire  plus  chère  ? 

Cependant  après  nous  être  acquité  de  ce 
qu'exigeoient  de  nous  la  pieté  &  la  reconnoif- 
fance  ,  il  eft  jufte  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  que 
nous  faflîons  un  retour  fur  nous  -  mêmes  ,  & 
que  pour  profiter  d'une  mort  fi  chrétienne  & 
fi  fainte,  nous  joignions  la  cendre  de  fon  tom- 
beau à  celle  que  nous  prcfente  aujourd'hui  i'E* 


Dï  La  MORT,  ^ 

^iCt,  8c  nous  tirions  de  l'une  6c  ic  TjHitre  une 
importance  inf^rudion. Car  telle  eftoocre  defti* 
née  temporelle.  Voilà  le  terme  où  doivent  a- 
boutir  tous  les  de/Icins  des  hommes  &  toutes 
Jes  grandeurs  du  monde  :  voilà  l'unique  Se  U 
/blide  penfée  qui  doit  par  tout  &  en  tout  tems 

-'  nous  occuper  :  Metncnto  y  bomo  ^  qiûa.  pidvis  es  y 
(trinfulvercm  revertens.  Souvenez-vous  >  qui 
que  vous  foyez  ,  riches  ou  pauvres  3  grands  ou 
petits,  monarques  ou  fujecs,  en  un  mot,  hooi*- 

,  mes  9  tous  en  général ,  chacun  en  particulier  ; 
fouvenez-vous  que  vous  n*étes  que  poudre  & 
que  vous  retournerez  en  poudre.  Ce  fouvcnir 
ne  vous  plairra  pas^  cette  penfée  vous  blcifera» 
vous  troublera  ,  vous  affligera  :  mais  en  vous 
bleflant ,  elle  vou$.  guérira  >  en  vous  troublant 
&  en  vous  affligeant ,  elle  vous  fera  falutaire^ 
&  peut-être  ,  comme  falutaitC',  vous  devien- 
dra-t*elle  <iiHn  >  non-feulement  fupportable  , 
mais  confolante  &  agréable.  Quoiqu'il  en  foit, 
je  veux  vous  en  faire  voir  \ts  avantages ,  Se 
c^eft  par*Ià  que  je  commence  le  cours  de  mes 
prédications. 

Divin  £(prit  ,  vous  qui  d'un  charbon  de  feu 
purifiâtes  \ts  lèvres  du  Prophète  &  les  fîtes 
fervir  d'organe  à  votre  adorable  parole ,  puri«- 
fiez  ma  langue  ,  &  faites  que  je  puiÛe  digne- 
ment remplir  le  faint  miniflere  que  vous  m'avés 
confie.  Eloignez  de  moi  tout  ce  qui  n'eft  pas 
de  vous.  Ne  m'iufpirez  point  d'autres  penfées 
que  celles  qui  font  propres  à  coucher,  à  perfua- 
der  ,  à  convertir.  Donnez  -  moi  comme  à  l'A- 
poire  des  Nations  ,  non  pas  une  éloquence 
vaine  qui  n'a  pour  but. que  de  contenter. la 

.  curioficé  des  hommes  )  mais  une  éloquence 
chrétienne  >  qui  tirant  toute  f»  vertu  de  vo* 

A  ij 
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tre  Evangile  >  a  1^  Force  de  remuer  les  conC* 
ciences  ,«4le  fanâifîer  les  ame^  ,  de  gagner  ks 
pécheurs  &  de  les  foumeccre  à  Pempire  de  yo* 
tre  loi.  Préparez  Jes  efprits  de  mes  Audiccurs> 
a  recevoir  les  faintes  lumières  qu*il  vous  pUi* 
ra  de  mfi  communiquer  ,  Se  comme  en  leur 
§>arlant  »  je  ne  dois  point  avoir  d*aucre  vue 
que  leur  falut  »  faites  qu'ils  m'écoutent  avec 
un  defîr  fincere  de  ce  falut  éternel  cjke  je  leuc 
Drëche  y  puifque  c'eft  reâenticUe  difpofitioa 
a  toutes  les  grâces  qu'ils  doivent  attendre  de 
vous.  C'efl  ce  que  je  vous  demande.  Seigneur» 
Se  pour  eux  &  pour  moi  ,par  l'intetcefTion  de 
Mdrie  à  qui  j'adrefle  la  prière  ordinaire.  Av€ 
Mariât 

V^  'Eft  un  principe  dont  les  fagcs  mêmes 
du  paganifhie  font  convenus ,  que  la  grande 
fcience  ou  la  grande  étude  de  fa  vie  ,  eft  la 
fcience  ou  l*étude  de  la  mortj  &  quMl  eft  im- 
pofljble  à  rhomme  de  vivre  dans  l'ordre,  &  de 
le  maintenir  dans  une  vertu  folide  6c  confian- 
te ,  s'il  ne  penfc  fouvenc  qu'il  doit  mourir.  Or 
je  trouve  que  toute  notre  vie  ,  ou  pour  mieux 
dire  ,  tout  ce  qui  peut  être  pérfeâionné  dans 
notre  vie ,  &  par  la  raifon  ,  &  par  la  foi  ,  ie 
rapfporte  à  trois  chofes  ^  à  nos  paffions  ,  à  nos 
délibérations  ^  &  à  nos  aâions.  Je  m'explique. 
Nous  avons  dans  le  cours  de  la  vie  des  par- 
iions à  ménager  *>  nous  avons  des  conleils  » 
prendre,  &  nous  avons  des  devoirs  à  accomplir* 
En  cela  pour  me  fcrvir  du  terme  de  l'Ecriturc> 
copiîftecout  rhomme  ;  tout  l'homme  ,  dis-je, 
rc£l  '*i*"^""*^k  &  chrétien  :  Hoc  eft  enim  omms  ho^ 
j^     '  mo.  Des  paffions  à  mcnager>en  reprimant  leurs 
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nnllies  8c  en  moderanc  leurs  violences:  Jes  con* 
feils  a  prendre,  en  fe  préfervanc,  &  des  ccrctus 
qui  les  accompagnent ,  8c  des  rcpencirs  qui  les 
ruivent:des  devoirs  à  accon>plir>  &  donc  la  pra- 
tigae  doit  être  prompte  &  fervente.  Or  pour 
couc  ccla^Chcctiens^je  prctens  que  la  penfée  dç 
la  more  nous  ruffic4&  j'avance  crois  propo/î lions 
que  je  vous  prie  de  bien  comprendre  y  parce 
qu'elles  ^nt  faire  le  parcage  de  mon  difcpurs. 
Je  dis  que  la  penfée  de  la  more  cà  le  remède  le 
plus  fouverain  pour  amortir  le  feu  de  nos  paf-* 
£oas9C*cil  la  première  parcie.Je  dis  que  la  pen- 
fée de  la  mort  cft  la  règle  la  plus  infaillible  pouc 
coodurre  (urçmenc  dans  uos  délibérations  % 
c^cft  la  fccoode.Enfin  je  ^  que  la  penfée  de  la 
Bocc  cft  le  moyen  le  plus  eiScace  pour  nous 
ûrpirer  unefaince  ferveur  dans  nos  aâions>c'eft 
la  dernière.  Trois  veritez  donc  je  veux  vous 
conTaincre  >  eavous  faifanc  fencir  toute  la  for^* 
ce  de  CCS  paroles  de  mon  texte  :  Mémento  y  bo- 
m»  y  4pàA  fttlvîs  es  y  e>fii  fitlverem  revcrterisl 
Vos  paflions  vous  emportant  ^  8c  fouvent  il 
vous  (èmble  que  vous  n'êtes  pas  muitre  de 
votre  ambition  &  de  votre  cupidité  :  Mcmeri* 
tê  y  fouvenez-vous,  8c  penfez  ce  que  c'efl  que 
Tambition  &  la  cupidité  d'un  homme  qui  doic 
mourir.  Vou^  délibérez  fur  une  matière  im- 
poYtente  «  &  vous  ne  f<§avez  à  quoi  vous  re^ 
foudre  :  Mémento  ,  fou  venez- vous  ,  &  penfez 
quelle  relblution  il  convient  de  prendre  à  un 
bomme  qui  doit  mourir.  Lts  exercices  de  la 
religion  vous  fatiguent  &  vous  laûenc  y  8c  vous 
vous  acquitez  negligement  de  vos  devoirs  : 
Mcmcnto  ,  fouvenez^vous ,  &  penfez  comment 
il  importe  de  les  obferver  à  un  homme  qui  doic 
mourir.  Tel  cfl  Tufaee  que  nous  devons  faire 
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de  la  penfce  de  la  mort ,  &  c'cft  auflî  tout  te 

fujet  de  votre  attention. 

commencer  par  les  bien  connoîcre  ^  &  pour  Jc$ 
connoicre  parfaitement ,  dit  faint  Chryfofto- 
me  ,'il  fuffit  de  bieir  comprendre  uoischofes  : 
fçavoir  ,.  que  nos  pafHons  font  vaines  y  que  nos 
pafllons'font  infatiables  ,  &   que  nos  paflions 
font  injuftes.  Qu'elles  font  vaines,. par  rapport 
aux  objets  à  quoi  elles  s'attachent  *,  qu'elles., 
font  infatiables  &  fans  bornes  ,  8c  par-là  inca- 
pables d'être  jamais  fatisfaites  &  de  nous  fa« 
tisfaire  nous-mêmes  *>   enfin  >  qu'elles  font  in- 
jufles ,  dans  lesfentimens  préfomptueux  qu'el- 
les nous  infpireni ,  lors  qu'aveuglez  &  cnflczr 
d'orgueil,  nous  prétendons  nous  diflingucr  »  en 
nous  élevant   au  deflus  des  autres.  Voilà  c« 
quoi  faint  Chrifoflome  a  fait  particulièrement 
confiner  le  défordre  des  padions  humaines.  Il 
nous  falloit  donc ,  pour  en.  reprimer  les  fail- 
lies &  les  mouvemens  déréglez  ,  quelque  cho«- 
fe  qui  noUs  en  découvrit  feiifîblemcnc  la  vani'* 
té  :  qui  les  fouettant  à  la  loi  d'une  necedîré 
fouveraine  ,  les  bornât  dans  nous  malgré  nous^ 
&qui  faifant  ceflçr  toute  diftindionalcs  rédui- 
fît  au  grand  principe  delà  modeftic>  c*cft-à-di^ 
rc  ,  à  régalitc  que  Dieu  a  mife  encre  tous  les 
hommes>&  nous  obligeqr^qui  que  nous  foyons^ 
à  nous^  rendre  au  moins  juOice  ,  &  à  rendre 
aux  autres  fans  peine  les  devoirs  de  la  charité*. 
Or  ce  font ,   mes  chers  Auditeurs  ,  les   mer- 
veilleux effets  ,  que  produit  infailliblement 
dans  les  âmes  touchées  de  Dieu  >  le  fouvenic 
ic  la  penfée  de  la  mort.  Bcouccz-moi  >  &  ne 
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fttiez  tien  d'une  inftruétion  fi  édifiantf. 

Nos  pafHons  font  vaines  j  &  pour  nous  ea 
convaincre,  il  ne  s*agit  que  de  nous  former  une 
jufteidée  de  la  vanité  des  objets  aufqucls  elles 
s'attachent  :  cela  fcul  doit  éteindre  dans  nos 
C(surs  ce  feu  de  la  conçu pifcence  qu'elles  y  al- 
lument ,  &  c'eft  l'importante  leçon  que  nous 
fait  le  Saint  Efprît  dans  le  livre  de  là  fagefle. 
Car  avoiions-le  ,  Chrétiens  ,  quoi  qu'à  notre 
honte,  tandis  que  les  biens  de  la  terre  nous  pa- 
roiflent  grands  ,  St  que  nous  le  fuppofons 
grands  ,  ilnous  eft  comme  impoffible  de  ne  le» 
pas  aimer,  &  en  les  aimant,  de  n'en  pas  faire  le 
fu)ct  de  nos  plus  ardentes  paflTons.Qucîque  rai- 
fon  qui  s'y  oppofe,  quelque  loi  qui  nous  le  dé- 
fende ,  quelque  viic  de  ctwfcicnce  &  de  reli- 
gion qui  nous  en  détourfle^la:  cupidité  l'empor- 
te 5  &  prcoccupcï  dt  l'apparence  fpecieufc  du 
bien  qui  nous  fl^tc  &  qui  nous  fcduit,  nous  fer- 
mons les  yeux  à^toute  autre  confiderationjpout 
fuivre  uniquement  l'attrait  &  le  charme  de  no- 
tre illufion.  Si  nous  refîftons  quelquefois  ,  8c  S: 
pour  obéir  à  Dieii  nous  remportons  fur  nous 
quelque  vidoire ,  cette  vidoxre  par  la  violen- 
ce qu'elle  nous  coûte ,  eft  une  viâoire  forcée» 
La  paflîon  fubfifte  todjours>&  l'erreur  où  nous 
fommes  que  ces  biens  >  dont  le  monde  eft  ido- 
lâtre ,  font  fa  biens  folides,  capables  de  nous 
rendre  heureux ,  nous  fait  concevoir  des  defirs 
extrêmes  de  les  acquérir ,  une  joye  immodérée 
de  les  pofTeder ,  des  craintes  mortelles  de  les 
perdre.  Nous  nous  affligeons  d'en  avoir  peu  > 
nous  nous  aplaudiflbns  d'en  avoir  beaucoup  i 
nous  nous  allarmons  ,  nous  nous  ;  troublons  9 
nous  nous  defefperons  ,  à  mefure  que  ces  biens 
nous  échapent  >  &  que  nous  nous  en  voyons 
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privez  ,  pourquoi  ?  parce  que  notre  imagina* 
lion  trompée  &  pervertie  nous  les  reprefente 
comme  des  biens  réels  &  efleotiels  j  dont  dé- 
pend le  parfait  bonheur. 

Pour  nous  en  détacher ,  dit  faint  Chryfofto*. 
me  le  moyen  sur  8t  inmaaquable  efl  de  nous 
en  détromper.  Car  du  moment  que  nous  en 
comprenons  la  vanité  ,  ce  détachement  nous 
devient  facile  v  il  nous  devient  même  com« 
me  naturel  ^  ni  l'ambition  y  ni  l*avarice>  fi  j.'o- 
fe  m*exprimer  ainfî  >  n*ont  plus  Air  nous  aucu- 
ne prife.  Bien  loin  que  nous  nous  emprcffions» 
pour  nous  procurer^par  des  voyes  indireâes  Se 
illicites)  les  avantages  du  monde  ,  convaincus 
de  leur  peu  de  folidité ,  à  peine  pouvons  nous- 
mêmes  gagner  fur  nous,  d'avoir  une  attentiom 
laifonnable  à  conferver  les  biens  dont  nous 
nous  trouvons  légitimement  pourvu  s  &  cela 
.  fondé  ,  fur  ce  que  les  biens  du  monde  ,  fuppo- 
(é  cette  convidion,  ne  nous  paroifTent  prefque 
plus  valoir  nos  foins»  beaucoup  moins  nos  em- 
preifemens  &  nos  inquiétudes.  Or  d*où  nous 
vient  cette  conviâion  falutaire?du  fouvenir  de 
k  mort>  faintement  méditée»  &  envifagée  dans 
les  principes  de  la  foi.  ' 

Car  la  more  %  ajoute  faint  Chryfoftome  »  eft 
à  nôtre  égard  la  preuve^ palpable  &  feufîble 
du  néant  de  toutes  les  chofes  humaines  ,  pour 
lefquelles  nous  nous  paflionnons.  C'eft  elle  qui 
nous  le  fait  connoirre  :  tout  le  refle  nous  im* 
pofe  >  la  mort  feule  eft  le  miroir  fidelle ,  qui 
nous  montre  fans  déguifement  l*inlf  abilité  >  la 
fragilitétla  caducité  des  biens  de  cette  yie^  qui 
nous  dcfabufe  de  toutes  nos  erreùrs>qui  détruit 
on  nous  tous  les  enchantemens  de  Tamouc  du 
monde  9  &  qui  des  ténèbres  marnes  du  (om- 
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beau  nous  fait  une  foucce  de  lumières  >  donc 
nos  e/prits  Se  nos  fens  font  également  pene- 
xrex.  In  illa,  die  ,  dit  l*Ecrxture  ,  en  parlant  des 
cnfans  du  fiècle  livrez  à  leurs  paffions  .*  ïnMH  pfalm» 
die  y  peribimt  omnes  coghaihnes  eoritm.  Toutes  |^j^ 
leurs  pcnfées  ,  à  ce  jour-là  ,  s'évanoiiiront.  Ce 
jour  de  la  mort  que  nous  nous  figurons  plein 
d'obfcurité  ,  Us  éclairera  &  diflipera  tous  les 
nuages,  dont  la  vérité  jufqu'àl'ors  avoir  été 
pour  eux  enveloppée.  Ils  cetieront  decroire^cis 
qu^ils  avoient  toujours  cnl  y  &  ils  commence- 
ront à  voir  ,  ce  qu'ils  n'avoient  jamais  vu.  Ce 
qui  faifoklc  fujet  de  leur  eftime  j  deviendra  le 
fu)et  de  leur  mépris  s  ce  qui  leur  donnoit  tant 
d'admiration  ,  les  remplira  de  confuiion.  En 
forte  qu'il  fe  fera  dans  leur  efprit ,  comme  une 
révolution  générale,  dont  ils  feront  eux-mçmes 
(iirprîs,.  faifis,.  cfTrayiz.  Ces  idées  chimériques 
qu'ails  avoient  du  monde  &  de  fa  prétendue  fc- 
ILcicé  ,  s'cfFaceronc  tout  à  coup ,  &  mêmes  s'a- 
néantiront :  Verïbimt  omnes  cogitationes  eorim^ 
£t  comme  leurs  parlions  n'auront  point  eu 
d'autre  fondement  que  leurs  penfées  ,  &  que 
leurs  penfées  périront  félon  l'exprcffion  du  pro- 
phète )  leurs  paffions  périront  de  mêmes  :  c'efi 
a-dire  qu'ils  n'auront  plus  >  ni  ces  entêtemens 
de  fe  pouf^e^,  ni  ceis  defîrs  de  s'enrigir  :  par- 
ce qu'ils  verront  dans  up  plein  jour  :  /«  tlli  dte^ 
la  bagatelle  ,  &  fi  j'ofe  ainfî  parler  >  l'extrava- 
gance de  tout  cela.  Or  que  faifons- nous,  quand 
nous  nous  occupons  durant  la  vie  du  fouvcnir 
de  la  mort  ?  Nous  anticipons  ce  dernier  jour  > 
ce  dernier  moment  ,  &  fans  attendre  que  la 
cataflrophe  &  le  dénouement  des  intrigues  du 
n»onde.nous  développe  malgré  nous  ce  myde- 
l^  de  vanité^  nous  nous  le  développons  à  nous-* 
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métn^s^pax^de  faintes  reflexions.  Car  qdand  je 
me  propofe  devant  Dieu  le  tableau  de  la  mort^ 
jy  contemple  dès  maintenant  toutes  les  choCes 
du  monde  dans  le  même  point  de  vue.  >  oit  la 
mort  me  les  fera  confîdercr  ;  j?en  porte  le  mê- 
me jugement  que  j'en  porterais  je  les  reconhois. 
méprifabîes,  comme  je  les  reconnoîtr.ai  :  je  me 
reproche  de^m*y  être  attacliCj  comme  je  me  le 
reprocherai  :  je  déplore  en  cela  mon  aveugle- 
ment y  comme  je  le  déplorerai ,  &  de  là  ma^ 
paffion.fe  refroidit ,  la  concupifccnce  n'eft  plus 
ô  vive  ,  je  n*ai  plus  que  de  l'indifférence  p^ur 
ces  biens  paffagers  &  periflables  :  en  un  mot  ,, 
je  meurs  à  tout,  d'efprit  &  de  cœur,  parce  que 
je  prévois  que  bientôt  j'y  dois  mourir  réelle- 
ment &  par  neceffité. 

Et  voilà  ,  '  mes  chers  Auditeurs  ,  le  fecrct 
admirable,  que  David  avoir  trouve,  pour  tenir 
fes  paffions  en  bride  ,  &  pour  conferver  ,  juf- 
ques  dans  le  centre  du  monde,  qui  efl  la  Cour^ 
ce  parfait  détachement  du  monde  où  il  étoit 
parvenu  ?  Que  faifok  ce  faint  Roi  ?  Il  Ce  con-- 
centoit  de  demander  à  Dieu^  cqmme  une  fou- 
veraine  grâce ,  qu'il  lui  fit  connoitre  fa  fin  , 
Ff.  38.  Nattffn  fac  rnihi ^  Domine,  finem  metm:  &  qu'il 
iui  fit  mêmes  fentir  combien  il  en  étoit  pro- 
che ,  afin  qu*il  fçûtj  mais  d'une  fcienceemca- 
ce  &  pratique  ,  le  peu  de  tems  qu^il  lui  ref- 
toit  encore  à  vivre  *,  Et  ntmerum  dierum  meorwn 
îkîdcm..  quis  efi ,  ut  fciam  qjUd  défit  mhi.  Il  ne  doutoic 
pas  que  cette  feule  penfée  ,  il  faut  mourir  ,  ne 
dût  fuffire  pour  éteindre  le  feu  de  les  pafiions 
les  plus  ardentes.  Et  en  effet ,  ajoûtoit  -  il  ,, 
vous  avez.  Seigneur  >  réduit  mes  iours  à  une 
lùM^m,  ^^^^^^  ^^^^  courte  i  Bcce  mmfifrakUs  fofiUftl 
'  ^$5  m^9Si  &  pafià.tQUC  ce  que  je  fuis^Âcpuç 
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et  que  je  puis  defiriK  ou  efperer  d^ietre  s  n^eft 
<|u*u{i  pur  néant  devant  tous  ;  Et  fubfiantidîbidiHl;* 
mea  tanquam  niMUm  ante  te.  Devant  moi  ce 
néant  eft  quelque  chofe ,  &  même  toutes  cho- 
tes  :  maïs  devant  vous ,  ce  que  j'appelle  tou- 
tes chofcs  fe  confond  6c  Ce  perd  dans  ce  néant  i 
&  la  mort  que  tout  homme  vivant  doit  regar*? 
det  comme  fa  deftinée  inévitable ,  fait  gène-» 
ralement  fie  fans  exception  ,  de  tous  les  biens 
qu^il  poflede  ,  de  tous  les  glaifîrs  dont  il  joiiit  y 
de  tous  les  titres  dont  il  fe  glorifie ,  comme 
un  abyme  de  vanité  :  P^ermtamen  univerfa  va^tbid^ 
mtas  omrns  bomo  vivent/  Vhommt  mondain 
n*en  convient  pas  ,  &  il  afFcâe  même  del'ig* 
norers  mais  il  cil  pourtant  vrai  que  fa  vie 
n'cft  qu'un  ombre  ,  &  une  figure  qui  paffe  t 
f^eruntamen  in  imagine  pertranftt  homo.     11  fe 
trouble  >  Se  comme  mondain  »  il  efl  dans  uâe . 
continuelle  agitation  :  mais  il  fe  trouble  inu*^ 
rilemenc  ,  parce  que  c*e{l  pour  des  entréprifes 
que  la  mort- déconcertera  ,  pour  des  intrigues 
que  lar  mort  confondra,  pour  des  efperances 
que  la  mort  rcnverfera  :  ^èd  &^  fruftrà  co'/ttwr»  Ibldmj 
batwr.  Il  fe  fatigue ,  il  s'épuife  pour  amafler  fit 
pour  tbéfaurifer }  mais  fôn  malheur  eft  de  ne 
fçavoir  pas  même  pour  qui.  il  amaûe  ,  ni  qui 
profitera  de  fes  travaux  :  fi  ce  feront  des  cn-^ 
fans  3..  ou  des  étrangers  :  fi  ce  feront  des  héri- 
tiers reconnoiflans  ,  ou  des  ingrats  >  ^  ce  ie^ 
ront  des  fa^es  ou  des  diflîpateurs  -,  Thefamfat  ji^ij^^ 
ér  ipiorat  eui  congrcgabit  ea.   -Ces  fcntimcns 
dont  le  Prophète  étoit  rempli  &  vivement 
touché  >réprimoit  en  lui  toutes  les  paflions,  fit 
(d'un  Roi  aflis  fur  le  tione  en  faiCoit  un  exem- 
ple de  modération. 

Ceit  ce  que  nous  éprouvons  nous  -  mêittcs 
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tous  les  jours.  Car  difons  la  vérité ,  Chrétiens^ 
fi  nous  ne  devions  point  mourir  9  ou  fi  nous 
pouvions  nous  affranchir  de  cette  dure  neceillr 
léy  qui  nous  rend  tributaires  de  la  mort  5  quel- 
ques vaines  que  foient  nos  pafiions,  nous  n'eti 
voudrions  jamais  reconnoitre  la  vérité  9  jamais 
nous  ne  .voudrions  renoncer  aux.  objets  qui  les 
âacent  >  Ôc  qu'elles  nous  Font  tant  rechercher. 
On  auroit  beau  nous  faire  là-defTus  de  long$ 
difcours  >  on  auroit  beau  nous  redire  tout  ce 
qu'en  ont  dit  les  Philofophes  >  on  auroit  beau 
y  procéder  par  voye  de  raifonnement  &  de  de- 
monftration  >  nous  prendrions  tout  cela  pour 
des  fubtJlitez  encore  plus  vaines  ,  que  la  vani- 
té même  dont  il  s'agiroit  de  nous  perfuader* 
La  foi  avec  cous  Ces  motifs  tCy  feroit  plus  rien: 
dégage:^  que  nous  ferions  de  ce  fouvenir  delà 
mort.  y.  qui  comme  un  maitce  fcvere  nous  re- 
tient dans  Tordre  >.  nous  nous  ferions  un.  point 
de  fageâfe  de  vivxe  au  ^ré  de  nos  defirs  y  nous 
compterions  pour  réel  &  pour  vrai>tout  ce  que 
le  monde  a  de  faux  &  de  brillant  >  &  notre  rai- 
fon  prenant  parti  contre  nous  -  mêmes  >  corn- 
menceroic  à  s'accorder  &  à  étr6  d'imelligence  "" 
avec  \x  pa(n.on. 

Mais  quand  on  nous  dit  qu*il  faut  mourir  9 
Se  quand  nous  nous  le  difons  à  nous-mêmes  : 
.Ah  !  Chrétiens ,  notre  amour  propre  y  tout  in- 
génieux qu'il  ell.,  n'a  plus  de  quoi  fe  défendre. 
Il  fe  trouve  defarmé  par  cette  penfée>la  raifoa 
prend.T€mpire  for  luia&  il  fe  foumet  fansrKfif- 
tanf  e  au  xpug  de  la  foi*  Pourquoi  cela  ?  parce 
qu'il  ne  peut  plus  defavouer  fa  propre  foiblefley 
qiie  Kvjuë  deja  mort  non  -  feulement  lui.  de»-  '^ 
couvre  y  mais  lui  fait  fentin  Belle  différence 
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sucres  penfées  chrétiennes  y  &  celle  dela^tnoct. 
Car  pourquoi ,  demande  ce  faint  Doâeur  »  U 
penfée  de  la  mort  fait-elle  fur  nous  une  impref-« 
hon  plus  forte»  &  nous  faic-elle  mieux  connoi*  , 
we  la  vanité  des  biens  crécz^quc  toutes  les. au- 
tres confiderations? Appliquez-vous  à  ceci.Par- 
ce  que  toutes  les  autres  confîderations  ne  ren- 
ferment tout  au  plus  que  ?dès  témoignages  6c 
des  preuves  de  cette  vanité>aulieu  que  la  mort 
cATcâence  même  de  cette   vanité»   ou  que 
c'eft  la  mort  qui  fait  cette  vanité.  Il  ne  fauC 
donc  pas  .'.'étonner  que  la  mort  ait  une  vertu 
^eciale  pour  nous  décacher  de  tout.   Et  elle 
etoit  Pexcelleme  conclusion  que  tiroir  faine 
Paul  )  pour  porter  les  premiers  fidèles  à  s*af- 
franchir  de  la  fervitude  de  leurs- paffions  9  &  à 
vivre  dans  la  pratique  de  ce  faint  &  bienheu- 
reux dégagement  qu'il  leur  recommandoit  avec 
tant  d'uiftance*  Car  le  tems  eft  court ,  leur 
i{ioh''il:'femptts  b/^e  eft.  Et  que  s'en  fuit-il  de*  j^^^^ -^, 
là  ?  que  vous  devez  vous  réjoiiir  ,  comme  ne   *     *'" 
vous  réjoiiiflant  pas  3  que  vous  devez  pofleder 
comme  ne  poûedant  pas ,  que  vous  devez  ufec 
de  ce  monde  comme    n'en  ufant  pas  :  Kell'  ll^ld. 
qtmm  eft  ut  (ffl  gtiultât  taHqitam  non   gaiédoim 
tes  y  &  qià  emunt.taaquamTMn  foffidentesy  e> 
qui  utuntur   hôc    mundo  tanquam.  non    utantur. 
Quelle  confequence  !  elle  eft  admirable  ,  re- 
prend faint  Augu{Un:parcequ'en  effet  fe  rejoiîic 
&  devoir  mourir  >  poffeder  &  devoir  mourir  » 
être  honoré  &  devoir  mourirj  c'eft  comme  être 
faonoré  &  ne  l'être  pas  ,  comme  pofleder  &  ne 
pofiTeder  pas ,  comme  fe  r^joiiir  &  nefe  réjoiiic 
pas.  Car  ce  terme»  mourir,  eft  un  terme ^e  pri- 
vation &  de  deftcuâion  »  qui  abolit  tout  3  qui 

«QOêoûç^uCgL^û  par  une  pxopxiecé  coûte  oppoj 
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fée  i  celte  de  Dîeu  »  nous  faic  paroitre  les  cKo» 
fes  qui  fonr  »  comme  &  elles  n*écoienc  pas  >  aa 
lieu  que  Dîeu  ,  félon  l*£criture ,  appelle  celles 
qui  ne  font  pas  comme  6.  elles  écoient. 

Non-feulement  nos  paffions  font  vaines:maîs 
quoique  vaines,  elles  font  infatiables  &  faAs 
bornes*  Car  quel  ambitieux  entêté  de  fa  fortu- 
ne &-des  honneurs  du  monde,s'eft  jamais  con- 
tenté de  ce  qu'il  ctoit  ?  Quel  avare  dans  la 
pourfuîte  âc  dans  la  recherche  des  biens  de  la 
.    terre  a  jamais  dit,  c^eft  adez.^Quel  voluptueux 
cfclavage  de  fes  fens  >,  a  jamais  mis  de  fin  à  fesr 
plaifirs  ?  La  nature,  dit  ingenieufement  Salvin^ 
s'arrête  au  neceflàire ,  la  raifon  veut  l'utile  Se 
l'honnête  ,  Tamour  propre,  Tagreable  &  le  dé- 
licieux: mais  la  pafllion,  le  fuperflu  &  l'exccffif» 
Or  ce  fuperâu  efl  infini>mais  cet  infini,tout  in- 
fini qu'il  eft^ttouve  fi  nous  voulons,  fes  limites. 
&  fes  bornes  dans  le  fouvenir  de  la  tçort,  com- 
me il  les  trouvera  malgré  nous  dans  la  mort 
même.  Car  ie  n'ai  qu'à  mefervir  aujourd'hui 
des  paroles  del'Eglife  :  Mémento  ,  hama  y  quia 
fulws  es  'y  fouvenez  -  vous  ,  homme  ,  que  vous 
êtes  poufliere  •>  &'infiUverem  revertcris^  &  que 
vous  retournerez  en  poufliere.  Je  n'ai  qu'à  l'a- 
drefrer>cct  arrét,à  tout  ce  qu'il  y  a  dans  cet  au* 
ditoire  d'ames  paflionné'es  ,  pour  les  obliger  à 
n'avoir  plus  ces  defirs  vaftes  &  fans   mefure 
qui  les  tourmentent  toiijours,&  qu'on  ne  re 
plit  jamais.    Je  n'ai  qu'à  leur  faire  la  même 
invitation  que  firent  tes  Juifs  au  Sauveur  du 
monde  ~,  quand  ils  le  prièrent  d'approcher  du 
tombeau  de  Lazare,  &  qu'ils  lui  dirent  :  f^e?û^ 

Joâ»i     ^  vide  ,  venez  8c  voyez.  Venez  avares  :  vous. 

I^X*        brûlez  d'une  infatiable  cupidité  ,  dont  rien  ne 

feitf  gmortû  Vni^^i  &.  parce  que  cette  cupi^ 
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ditéeft  înlatiable  ,  elle  vous  fait  Totnmetcce 
tnîlle  iûiquitex,elle  vous  endurcit  aux  miferes 
des  pauvres  )  elle  vous  jette  dans  un  profond 
oubli  de  votre  (alut.   Confiderez  bien  ce  cada- 
vre :  Verù  &  vide ,  vcncx  &  voyez.  C'cioit  un 
homme  de  fortune  comme  vous  ^  en  peu  d'an- 
nées il  s'étoîc  enrichi  comme  vous  s    îl  ^  ^^ 
comme  vous  la  folie  de  vouloir  laifler  après  lui 
une  maifon  opulente ,  &  des  enfans  avantageu- 
Gement  pourvus.  Mais  le  voyez-vous  mainte- 
nant  ?  voyez-vous  la  nudité,  la  pauvreté^où  la. 
mort  l*a  réduit  ?  Oîï  font  Tes  revenus  ?  où  fonc 
fcs  richeÛes  ?  oh,  font  fes  m^eubles  fomptueux  & 
magnifiques  ?  A'-t*!!  quelque  chofè  de  plus  quC 
le  dernier  des  hommes  ?  cinq  pieds  de  terre  ft 
un  fuaire  qui  Penveloppe  ,  mais  qui  ne  le  ga- 
rantira pas  de  la  pourriture  s  rien  davantage*. 
Qu'eft  devenu  tout  le  reftc^voilà  de  quoi  bor- 
ner votre  avarice.  I^eni  ^  vide  ;  Venez,  hom- 
me du  monde ,  idolâtre  d*une  fauffe  grandeur: 
vous  êtes  poâedé  d'une  ambition  qui  vous  dé- 
vore s  &  parce  que  cette  ambition  n'a  point  de 
terme  ^  elle  vous  ote  tous  les  fentimens  de  la 
religion,  elle  vous  occupe,  elle  vous  enchante» 
elle  vous  enyvre.  Confiaerez  ce  repulchre:qu*y 
voyez- vous  ?   Cétoit  un  Seigneur  de  marque 
comme  vous ,  peut-être  plus  que  vous ,  diftin* 
gué  par  fa  qualité  comme  vous,  &  en  pafl*e  d^é* 
tre  toutes  chofes.  Mais  le  reconnoifl*ez-vous  ? 
voyez-vous  où  la  mort  l'a  fait  defcendre  ? 
vovez-vous  à  quoi  elle  a  borné  fes  grandes, 
idées?  voyes-vous  comme  elle  s'eft  joiiée  de  fes 
prétentions  -,  c'eft  de  quoi  régler  les  vôtres. 
yàûy^vfde  :  venez,  femme  mondaine,  venez: 
vous  avez  pour  votre  perfonne  des  complat«< 

Gmcffs  exucmes  ^  Ifi  p4fl&oa  qui  vous  domiaç> 
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cil  Iç  Coiti  de  votre  beauté  ^  8c  parce  que  cette 
paffion  eft  demefurée,  elle  vous  entretient  dans 
une  mollefle  honteufe  s  elle  produit  en  vous 
des  defîrs  criminels  de  plaire  ,  elle  vous  rend 
complice  de  mille  péchez.  &  de  mille  fcandales. 
Venez  &  voyez  j  c'éioit  une  jeune  pcrfonnc 
auffi-bien  que  vous  'y  elle  étoit  l*idole  du  mon- 
de comme  vous  ,  aufïi  fpirituelle  que  vous  , 
auHI  recherchée  &  au(n  adorée  q(ie  vous.  Mais 
la  voyez-vous  à  prefcnt  ?  voyez-vous  ces  yeux 
éteins  »  ce  vifage  hideux  y  &  q^i  fait  horreur  ? 
c'eft  de  quoi  réprimer  cet  amour  infini  de  vous- 
même  :  f^cni ,  é^  vide. 

Enfin  nos  paffions  font  injufles  >  foît  dans 
les  fentimens  qu'elles  nous  fnfpirentà  notre 
propre  avantage  y  foitdans  ceux  qu'elles  nous 
font  concevoir  au  defavantage  des  autres^mais 
la  mort,dit  le  Philofophe,  nous  réduit  aux  ter- 
mes deTéquité  ;  &  par  fon  fou  venir  nous  obli- 
ge à  nous  faire  juftice  à  nous-mêmes,  &  à  la 
ScneC,    £jjjj.g  ^yjj  autres  de  nous-mêmes  i  Mors  fotajus 

aquum  cft  gcderîs  hitmanL  En  effet  ,  quand  nous 
ne  penfons  point  a  la  mort ,  &  que  nous  n'a- 
vons égard  qu'à  certaines  diftinâions  delà  v-le^i 
elles  nous  éleveint,  elles  nous  éblouiifent,  elles 
nous  re^mpliffcnt  de  nous-mêmes.  On  devient 
fier  &  hautain,  dédaigneux  fit  méprifant,  fcn- 
fil)le-&  délicat ,  envieux  &  vindicatif ,  entre- 
prenant ,  violent ,  emporté.  On  parle  avec.fâ(^ 
te  ou  avec  aigreur  ,  on  fe  pique  aifement  ,  on 
pardonne  difhcilement  ,  on  attaque  celui-ci  j 
on  détruit  ceiui-là,il  faut  que  tout  nous  cède  « 
&  l'on  prétend  que  tout  le  monde  aura  àcs  mé- 
nagemens  pour  nous  ,  tandis  qu'on  n'en  veuc 
ayxîir  pour  perfonne.  N'eft-.ce  pas  ce  qui  rend 
^uclqticfais   la,  domination  d9$  gtand»  ii  ^e-^ 
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Tante  &  6  durc,mai$  medicoQs  la  niort,&  bien* 
tôt  la  more  nous  apprendra  à  nous  rendre  jufti- 
ce  ,  &  à  la  rendre  aux  autres  de  nos  fieriez  6c 
ée  nos  hauteurs  ,  de  nos  dédains  &  de  nos  mé- 
pris, de  nos  fenfîbilicez  &  de  nos  délicatefTes» 
de  nos  envies  ,  de  nos  vengeances  >  dp  nos  cha« 
'grins  9  de  nos  violences  ,  de  nos  emportemcns. 
Comme  dono'iliiç  faï|c,  félon  Tordre  &  la  pa- 
role du  Dieu  tout-puilTant  >  qu'un  grain  de  fa-  ^  , 
blc  pour  brifer  les  flots  de  la  mer ,  Hic  confrin-*  /^t^.yy* 
fciu  timerues  jk£lm  tuos^xV  ne  faut  que  ceccc 
cendre  qu'on  nous  met  fur  la  céce  >  &  qui  nous 
retrace  l'idée  de  la  mort  pour  rabbaitre  toutes 
les  enflures  de  notre  cœur,  pour  en  arrêter  tou« 
tes  Ic^  fougues ,  pour  nous  contenir  dans  l'hu- 
milité &  dans  une  fage  modeftîe.  Comment 
cela  )  c*eft  que  la  mort  nous  remet  devant  les 
yeux  la  parfaite  égalité  qu*il  y  a  entre  cous  les 
autres  hommes  &  nous.  Egalité  que  nous  ou- 
blions fi  volontiers  1  mais  dont  1  a  vue  nous  eft 
neceflafre ,  pour  nous  rendre  ptus  équitables  fie 
plus  traitables. 

Car  quand  nous  repallons  ce  que  difoit  Salo« 
mon,  &  que  nous  le  difons  comme  lui:  tout  fa- 
ge 5c  tout  éclairé  que  je  puis  écreje  dois  néan- 
moins mourir  comme  le  plus  inlcnfé  ,  Vrms ,  ^^^*  *•- 
<*r  flulùy  &  mcfiiùccafiés  erit.  Qjiand  nous  nous 
appliquons  ces  paroles  du  Prophète  Royal  : 
vous  êtes  les  divinrcez  du  monde  ,  vous  êtes 
les  enfans  du  très-haut  >  mais  >  faufles  divi- 
nitez,  vous  ères  mortelles  ,  &  vous  mourrez 
en  c£feCxromme  ceux  donc  vous  voulez  recevoir 
Tencens  ,  éc  de  qui  vous  exigez  tant  d'homml* 
gcs'Sc  tant  d*adorations  :  DiisefllSy  &fiUieX'  Pfal.Bt*- 
eelfi  omnes.i  vos  aiuem  fient  honùnes  mortemm* 
Quand  j  feioiv  i'expreffion  de  r£criture  >  qous 
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defeendons  encore  tout  vivans  &  en  erprir  r 
^  ^  dans  le  tombeau  *,  &  que  le  fçavant  s*y  voit 
confondu  avec  l'ignorante  le  noble  avec  Parti- 
fan  >  le  plus  fameux  conquérant  avec  le  plus 
vil  cfclave  :  même  terre  qui  les  couvire ,  nie- 
mes  ténèbres  qui  les  environnent  >  mêmes  vers 
^qu!  les  rongent  ^  même  corruption  j  mêirtr^. 
Job,  j.  pourriture  ,  même  poufl^e^Jgtfrw/w  &  magniis- 
M  fmt y  &  fervus liber àltomtm  fita.  Quand  > 
dis-je  9  on  vient  à  faire  ces  réflexions,  &  a  con- 
sidérer que  cc>  hommes  audciius  de  qui  l*o» 
.  fe  place  fî  haut  dans  fa  propre  eflime^  que  ces 
hommes  à  qui  Ton  efl  fi  jaloux  de  faire  fentir 
fon  pouvoir,&  fur  qui  l*on  veut  prendre  un  em- 
pire fi  abfolu  ',  que  ces  hommes  pour  qui  l*on 
n'a  ni  compafiSonjni  charité  >  ni  condefcen- 
dancC)  ni  égards  >  que  ces  hommes  de  qui  l'on 
ne  peut  rien  fupporter ,  &  contre-qui  1* on  agit 
avec  tant  d*animofité  &  tant  de  rigueur  ,  font 
néanmoins  des  hommes  comme  nous  >  de  mê- 
me nature  ,  de  même  efpece  que  nous  *>  ou  & 
vous  voulez  5  que  nous  ne  fommcs  que  des 
*~  hommes  comme  eux  >  aufii  foibles  qu'eux  i, 
aufli  fujets  qu'eux  à  la  mort  &  à  toutes  les  fui- 
tes de  la  mort  :  Ah  .'.mes  chers  Auditeurs,  c*eft 
bien  alors  que  Ton  cntreen  d'autres  difpofitions. 
Dès-là  l'on  n'eft  plus  fi  infatué  de  foi- même  , 
parce  que  l'on  fe  connoît  beaucoup  mieux  foi- 
même.  Dès-là  l'on  n*exercc  plus  une  autori- 
té fi  dominante  &  fi  imperîeufe  fur  ceux  que  la 
naiflance ,  ou  que  la  fortune  a  mis  dans  un 
rang  inférieur  au  notre ,  parce  qu'on  ne  trou- 
ve plus  après  tout ,  que  d*homme^  à  homme  iL 
y  ait  tant  de  dif&rence.  Dès^là  l'on  n'eft  plus 
fi  vif  fur  fes  droits,  parce  que  l'on  ne  voit  |>lus 
tant  de  chofcs  que  l'on  fe  croye  dues.  Dcs-là. 
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ton  ne  fe  tient  plus  fi  grièvement  ofFenfé  dans 
les  rencontres ,  &  Uon  n*eft  plus  fi  ardent  ni  fi 
opiniâtre  à  demander  des  fatisfaâions  outrées, 
parce  qu'on  ne  fe  figure  plus  être  fi  fott  au- 
^ctfus  de  l*agrefieuf  >  ou  véritable ,  ou  pré- 
tendu ,  ^qu'4^  n*eft  plus  fi  perfuadé  qu'il 
doi^  nous  relâcher  tout  9  &  condefcendre  à 
toutes  nos  volontez.  On  a  de  la  douceur  t  de 
la  retenuë>derhonnéteté>dela  complaifance  j 
de  la  patience,  on  fçait  compatir  >  prévenir  > 
excuferi  foulager,  rendre  de  bons  offices  8c 
obliger*  Saints  8c  falutaires  effets  de  la  penfée 
de  la  mort.  C*eû  le  remède  le  plus  fouverain 
pour  amortir  le  feu  de  nos  panions  3  comme 
c'cft  encore  la  règle  la  plus  infaillible  pour 
conclure  sûrement  dans  nos  délibérations* 
4     Vous  l'allez  voir  dans  la  féconde  Partiet 

Uelque  pénétration  que  nous  ayons  »  &  p  ^  «'x* 
de  quelque  force  d'efprit  que  nous  puiffions 
BOUS  piquer  >  c*eft  un  oifacle  de  la,  foi ,  que  nos 
penfécs  font  timides^  8c  nos  prévoyances  incer- 
taines :  Côgitationes  mortalium  Htmd^  ^&  in-  ç^^ 
certes  fravUcntra  noftra.  Nos  penfées  font  ti-  ^*  ^*' 
mides»  dit  faint  Augufthv expliquant  ce  pafla* 
ge  j  parce  que  fouveht  dans  les  chofes  mêmes 
qui  regardent  le  fdlut  >  nous  ne  f^avons  pas  fi 
nous  prenons  le  meilleur  parti ,  m  mêmes  fi  le 
parti  que  nous  prenons  eft  abfolument  bon  î  8c 
que  nous  n'avons  point  afiez  d'évidence  ^  pour 
en  faire  un  difcernement  exaô  ,  beaucoup 
moins  un  difcernement  sûr  &  infaillible.  D'où 
il  s'enfuit  que  malgré  toutes  nos  lumières  nous 
craignons  de  nous  y  tromper»^  que  nous  avons 
(ujet  de  le  aaindre  y  puifquc-la  voye  où  nous. 
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nous  engageons  ,  quelque  droite  qu'elle  noti's 
paroiâe ,  peut  ne  Têcre  pas  en  effet  s  5r  que  les 
vues  courtes  &  bornées  d'une  foible  raifon  qui 
nous  fert  de  guide  ,  n'empêchent  pas  que  nous 
rie  foyons  expofez  aux  ftineftcs  égaremens  ,'% 
dont  faint  Paulvouloit  nou°s  ggrantTr  ^  Quand 
il  nous  avertiflbit  d'opérer  notre  falut  avec 
crainte  &  avec  tremblement',  Cûgitath»;s  mor-^ 
taUttm  timidje  :  Comme  nos  penfces  font  timi- 
des ,  l'Ecriture  ajoure ,  que  nos  prévoyances 
font  inccr ta ines,parce  que  l'ayenir  n^étanrpas 
en  nAtre  pouvoir  >  &  Dieu  s'en  étant  rcfetyc 
la  connoiâance ,  de  quelque  précaution  que 
nousufîons,  nous  fommes  toâiours  dans  le 
douce,  fî  ce  que  nous  entreprenons  ,  quoiqu'a* 
Tec  des  intentions  pures  &  en  apparence  chr^«- 
fiennes  »  eft  bien  entrepris  \  fi  nous  n'aurons 
point  lieu  un  jour  de  nous  en  r(?pentîr>  fî  nôtre 
coofcience  ne  nous  le  reprochera  jamais  ,  &  fi 
ce  que  nous  avons  crâ  innocent  pendant  la  vie 
-ne  fera  pofnt  à  la  mort  la  matière  de  nos  re- 
grets &  de  nos  defefpoirs  :  &  inccrtét  frovidea* 
tinHôfirée.  Etat  malheureux  >  que  le  plus  éclai- 
ré des  hommes  deploroit ,  &  qu'il  reeaidoic 
comme  la  fuite  fatale  du  péché.  Il  ferou  donc 
important  de  trouver  un  moyen  qui  nous  déli- 

'  vrai  de  ces  incertitudes  affligeantes  ,  &  de  ces 
craintes  fi  oppofées  à  la  p  «  x  intérieure  de  nos 
ames>  qui  dans  les  occafiqns  où  il  s'agit  de  nos 

'  devoirs  ,  nous  mît  en  état  de  conclure  tou- 
jours fiircment ,  8(  qui  dans  mille  conjonôu- 
Fes»oi]  le  falut  &  la  confcience  (e  trouvent  mê- 

'  lez ,  nous  prefervar  également  &  de  Terreur  & 
du  repentir.Or  je  fouticns  que  le  moyen  pour 
cela  le  plus  cfficace,eft  le  fouvenip  de  la  mort. 
Pourquoi  ?  le  voici ,  pacce  que  le  fouvenir  de 
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lu  mort  eA  une  application  vive  &  touchante» 
que  nous  nous  faifoas  à  nous  mêmes  de  la  fia 
dernière  qui  doit  être  le  Colide  fondement  de 
toutes  nos  délibérations  s  &  qu'il  efl  certain 
qu'en  pratiquant  ce  (aint  exercice  du  fouvenic 
fréquent  de  la  mort,  nous  prevénoas  ainfi  tous 
les  remords  &tous  les  troubles  dont  pourroienc 
être  r^ns  cela  fuivies  nos  refolutions.  Dans 
l'engagement  indifpenfable  où  nous  fommes 
de  régler  félon  Dieu  notre  conduite  j  eft-il 
tien  de  plus  inflruâif ,  rien  de  plus  édifiant  , 
&  même  de  plus  coii^lant  pour  nous  que  ces 
vericez  ?  Suivez- moi. 

Pour  bien  délibérer  y  l8c  pour  bien  réfoudre 
il  faut  toujours  avoir  devant  les  yeux  cette  fin 
dernière,  qui  eft  la  règle  de  tout  ,  8c  à  laquelle 
par  cohfequent  tout  ce  que  nous  nous  propo- 
sons dans  le  monde  doit  aboutir  comme  autant 
de  lignes  du  centre.  J'entends  par  la  fin  der- 
niert ,  ce  fouverain  bien^  cet  unique  necelTaire 
ce  falut  que  nous  ne  devons  jamais  perdre  de 
yâc  y  &  dont  toutes  nos  aâions  doivent  avoic 
ane  dépendance  elTendelIe  &  immédiate*  CeO: 
un  axiome  indubitable  dans  la  morale  chré- 
tienne ,  &  un  principe  univerfellement  recon- 
nu. Mais  le  moyen  d'avoir  toujours  ce  regard 
fixe  fur  un  objet  auffi  élevé  que  celui-là,  &  de 
pouvoir  être  aifez  attentifs  fur  nous  -  mêmes  » 
pour  obferver  dans  chaque  aâion  d^la  vie  ,  le 
rapport  qu'elle  a,  je  ne  dis  pas  à  la  fin  parxicu-» 
liere  &  prochaine  qui  nous  fait  agir  >  mais  à 
la  fia  commune  &  plus  éloignée  ou  nous  de- 
vons tous  afpirer.  C'eft ,  mes  chers  Auditeurs  » 
d'envifagér  &  de  prévoir  la  mort  :  la  mort  n\al* 
gré  nous-mêmes  nous  rappelle  toute  l'éternité 
qui  la  fuit  9  elle  la  rapproché  de  nos  yeux^com^ 
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me  un  rayon  de  lumière,  mais  un  rayon  vif  3^ 
perçant  qui  fe  répand  dans  nos  efprics  s  Se  pat- 
là  elle  nous  découvre  tout  ce  qu^il.y  a  dans  nos 
cntréprifes  &  dans  nos  defleins  de  bon  ou  de 
mauvais  »  de  fur  ou  de  dangereux  ,  d'avanta- 
geux ou  de  nuifible. 

ËQ  effet  y  pénétré  que  je  fuis  de  cette  pen- 
fée  )  il  faut  mourir  3  je  commence  à  juger  bien 
plus  fainemenc.  de  toutes  cliofes  ;  dégagé  de 
mille  illufions  que  la  mort  8c  l'éternité  diSi^ 
pent}  quelque  occafion  qui  fe  prefente^je  vois 
bien  plus  clairement  6c  bien  plus  vite  ce  qui 
m'éloigne  de  ma  fin,  ou  de  ce  qui  peut  i^'aider 
à  y  parvenir  >  &.  dés  que  je  le  vois ,  je  ne  ba- 
lance poinr  fur  la  refolution  que  j'ai  à  former 
touchant  ce  qui  m'eft  ou  falutarre  ou  préjudi- 
ciable dans  la  voye  de  Di^u«  Je  dis  fans  hefi- 


Tcr  :  ceci  m'cft  pernicieux ,  ceci  m'eft  utile  , 
eeci  m'expofera  ,  ceci  me  perdra.  Et  puis  qu'il 


dre  y  &  puis  qu'il  me  perdra  »  je^le  dois  donc 
«viter.  Sans  la  vâë  de  la  mort ,  cette  confide- 
ration  de  ma  dernière  fin  ne  feroit  tout  au  plus 
fur  moi  qu'une  impreflion  fuperficielie  ,  qui 
ne  m'empécheroit  pas  de  donner  dans  mille 
ccuëils ,  &  de  faire  mille  faufles  démarches  : 
c'eft  ce  que  l'expérience  nous  apprend  tous  les 
jours.  Mais  quand  jemedite  la  mort  &  Técer- 
nité  qui  en  eu.  inféparable,  elle  frappe  mon  cf- 
prit  &  toutes  les  puiflauces  de  mon  ame  >  en 
forte  même  que  je  ne  puis  plus  me  diihaire,  ni 
-  me  détourner  de  cette  fin  bienheureufe  à  la* 
quelle  je  fuis  appelle,  6c  pour  laquelle  j'ai  été 
créé.  Je  me  trouve  comme  détermine  a  la  faite 
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tntrfr  dans  tous  les  projets  que  je  trace  )  dans 
tous  les  inceiêts  que  je  recherche  ,  dans  tous 
les  droits  que  je  pourfuîs  >  &  parce  que  cette 
fin  ainfi  appliquée  eft  la  règle  infaillible  du  mal 
qu*il  faut  fuïr^  &  du  bien  qti'il  faut  embraflèr  ^ 
Ja  méditation  de  la  mort  devient  pour  moi  > 
félon  l'Ecriture  >  un  fonds  de  prudence  &  d'in- 
telligence :  Vtinam  fafereni  ^  mtelligerefU  ^  acvéuu 
novlpTna  frovlderent*  ji, 

Aufll  ,  pourquoi  les  payens  mêmes  ren- 
doient  -  ils  une  efpece  de  culte  aux  tombeaux 
de  leurs  encêtres  ?  pourquoi  y  avoient-ils  re- 
cours cpmmeà  leurs  oracles  ^pourquoi  dans  les 
traitez  &  dans  les  négociations  importantes  y 
tcnoient-ils  leurs  confeils  8c  leurs  aflemblées  ^ 
Cétoit  une  fuperftition  )  mais  cette  fuperfti- 
tion,  remarque  Clément  Alexandrin,  ne  laiflbit 
pas  d'être  fondée  fur  un  inftinâ  fecret  de  rai- 
fon  &  de  religion.  Car  ils  fembloient  ainfi  re- 
connoitre  que  leurs  confeils  ne  pouyoient  être» 
ni  régulièrement  >  ni  conftamment  fages  >  fans 
le  fouvenir  &  la  vile  de  la  mort.  C'eft  pour  ce- 
la qu'ils  ne  s^aâembloient  pas  dans  des  lieux  de 
réjoiiiflance,  mais  dans  le  féjour  xle  l'affliâion 
Se  des  larmes  j  parce  que  c'eft  là  ,  comme  die 
Salomon  y  que  l'on  eft  authentiquement  averti 
de  la  fin  de  tous  les  hommes ,  &  par  .confc- 
quent  que  Ton  eft  plus  capable  de  confulter  Se 
àc  décider  :  UlfC  mim  finis  cmâiortm  admonetwr  l^^cL  jt 
hamifium.  Or  ce  que  faifoient  les  payens  peut 
nous  fervir  de  modelle  en  le  reâifiant  &  le 
fanétifiant  par  la  foi. 

En  effet,  ilTi'ya  point  de  jour,  mes  chers 
Auditeurs  ,  ob  vous  ne  deviez,  pour  ainfi  dire, 
tenir  confeil  avec  Dieu  &  avec  vous-  mêmes  : 
cantâc  pour  le  choix  de  votre  était ,  tamâc 
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pour  le  gouvernement  de  vos  familles  3  tantôt 
pour  l'ufage  de  vos  biens  ,  tantôt  pour  la  dif- 
pofitioB  de  vos  emplois ,  tantôt  pour  la  mefure 
de  vos  divertifl'emeos  x  tantôt  pour  l^ordre  de 
*vos  dévotions  ,  tantât  pour  votre  propre  con- 
.  duite  3  tantôt  pour  la  conduite  de  ceux  dont 
vous  devez  répondre  :  car  malheur  à  nous  .£ 
nous  abandonnons  tout  cela  au  hazard  y  Se  & 
nous  agîflbns  fans  règle  6c  fans  principe.  £a- 
vain  dirons-nous  que  nous  n'avons  pas  eu  aifez 
de  lumières  pour  trouver  là-defîuS)  parmi  les 
embarras  du  fîécle  3  le  poiut  fixe  &  immobi- 
le de  la  yraye  fageâe.  Abus  3  Chrétiens  >  puif*^ 
que  nous  en  avons  le  moyen  le  plus  efficace. 
En  voulez-vous  une  preuve  fenfible  3  faites-en 
reliai  3  &  jugez-en  par  vous-même.   Il  s'agit 
de  choifir  un  état  de  vie  :  choififiez-le  comme 
devant  un  jour  mourir  3  &  vous  verrez   fi  la 
tentation  &  le  dciîr  de  vous  élever  vous  y  fera 
piendre  un  vol  trop  haut.  Il  eflqueflion  de  re-  . 
gler  Tufage-dc  vos  biens  :  réglez- le  comme  les 
devant  bien- tôt  perdre3parce  qu'il  faudra  bien« 
tôt  moiirir  :  8c  votis  verrez  fi  l'attachement 
aux  cichcf^es  tiendra  votre  cœur  étroitement 
reûerré  dans  les  bornes  d'une  avare  convoitife. 
On  vous  propofe  un  intérêt  3  un  ^ain  3  un  pro- 
fit :  examinez- le  comme  étant  surs  d*cn  ren- 
dre compte  à  Dieu  &  de  mourir  j&  vous  verrez 
£  les  maxhnes  du  monde  vous  y  feront  rien  ha- 
zardtr  contre  les  loix  de  la  confcience.  Vous 
êtes  embarqué  dans  une  affaii^e  3  vous  avez  un 
différent   à  terminer  :  vuidez  l'un  8c  l'autre 
comme  ^i-ous  voudriez  l'avoir  fait  3  «'il  failott 
maintenant  mourir  >  &  vous  verrez  fi  l'enté* 
tement  ou  l'orgueil  vous  fera  oublier  les  loix 
de  la  juftice^Sc  manquer  aux  devoirs  de  la  cha-  * 

ricc 
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ritf*  Non  y  Chrétiens  ,  il  n'y  aura  plus  tien  à 
craindre  pour  vou».  La  feule  penlee  <]iie  vous 
^evez  mourir  ,  corrigera  vos  erreurs ,  détruira 
vos  préjugez  ,  arrêtera  vos  précipitations ,  fer- 
rira  de  frein  à  vos  empreffemens  &  de  contre- 
poids à  vos  legeret€z.  Et  n*eft-ce  pas  ce  qui  de 
tout  ceois  a  conduit  les  Saints  dans  les  voyes 
droites  qu^ils  ont  tenues  ^  fans  t*égarer  &  fans 
tomber  ^  N*eft-ce  pas  ce  qui  leur  a  fait  prendre 
fifouventdes  tefolutibns  que  le  monde  con- 
damnoit  de  folie  ,  mais  que  leur  infpiroic  la 
plus  haute  fagefle  de  TEvangile?  N*eft>ce  pas 
ce  qui  les  a  portez  à  embraiier  des  vocations 
pénibles  y  humiliantes  *>  contraires  à  toutes  les 
inclinations  de  la  nature  ,  &  où  la  feule  grâce 
de  Dieu  les  pouvoir  foiitenir^Les  routes  qu^il s 
dévoient  fuivre  pour  ne  fe  pas  perdre,  étoienc 
autant  de'fecrets  de  prcdeftination  *>  mais  ce%  ' 
fecrets  autrement  impénétrables  ,  fe  develop- 
poient  feniibiement  à  leurs  yeux  ics  qu'ils  re- 
gardoient  la  mort.  Il  y  avoit  des  dangers  &  des 
pièces  dans  le  chemin  où  ils  marchoient ,  puif- 
qu'il  y  en  a  par  tout  s  mais  la  vâë  de  la  mort 
les  prefervoit  de  tous  les  pièges  &  de  tous  les 
dangers  y  &  il  ne  tient  qu'à  vous  &  à  moi  d'ea 
cirer  le  même  avantage. 

Si  donc  nous  n'avons  pas  aflez  de  difcerne- 
menc  pour  nous  bien  conduire  >  &  fi  manque 
de  connoiifance,  nous  faifons  des  fautes  irrépa- 
rables s  fi  nous  nous  engageons  témérairement  > 
£  nous  choififfons  des  états  où  Dieu  ne  nous 
a  point  appeliez  ,  &  oii  il  nous  prive  de  mille 
grâces  ou'il  vouloit  nous  donner  ailleurs  \  fi 
nous  prenons  des  emplois  à  quoi  nous  nefom-. 
mes  pas  propres  3  &  où  notre  incapacité  nous 
£iic  commette  des  péchez  fans  nombre  ,  fi  nom 
Caattm.  T$m  /.  g 
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conttaâons  des   alliances  qui   ne  produî(t»it 
que  des  chagrins   3  que  des  amertumes  ^  que 
;des  guerres  inceftines, que  des  divorces  fcanda* 
leux  y  G,  nous  nous  jeccous  dans  des  intrigues 
qui  nous  attirent  de  trifles  revers  ,  &  dont  le 
fuccès  ne  tourne  qu'à  noire  confufîon  &  à  notre 
Tuïne  I  fi  nous  entrons  en  des  focietez  ,  en  des 
partis  3  en  des  négoces  qui  intereffent  la  con- 
fcience-)  8c  où  le  faiut  nous  devient  comme  im- 
poiïîble  (  car  vous  fçAvez  cpmbien  x:e  que  je  dis 
cft  ordinaire  >  &  Dieu  f^ait  combien  d'âmes 
feront  éternellement  malhcureufes  pour  s'être 
livrées  de  la  forte  eljes-mémes  Cstns  reflexion  8c 
Tans  difcrction  :.  )  fi  ^  dis- je ^  toîu-cela  nous 
arcive>  ne  l'imputons  point  à  Dieu  >  Chrétiens*» 
ne  l'imputons  pas  mêmes  à  notre  mifere.  Dieu 
y  avoit  pourvu  >  &  malgré^  notre  mifere  ,  le 
ibuvenir  de  la  mort  pouvoit  &  devoit  nous 
mettre  à  couvert  j  mais  n'en  accufons  que  no- 
tre infidélité  9  qui  nous  fait  éloigner  de  nous  ce 
fouvenir  fi  necelfâire  ,    comme   un  objet  fau- 
cheux 8c  defagreable   5    8c  qui  par  une  fuite 
inévitable  nous  expofe  à  tous  les  égaremens  où 
nous  nous  laiifons  entraîner. 

De  là  vient  un  autre  avantage,  qui  eft  com- 
me une  confequence  du  premier.  Car  pour  dé- 
libérer fagement^  il  Faut  préyenirles  inquiétu- 
desjbeaucoup  plus  les  repentirs  8c  les  deiêfpoirs 
dont  nos  rclblutions  pourroient  ^tre  fui  vies  9 
puifque ,  comme  dit  faint  Bernard  ,  cequi  doit 
être  le  fujet  d'un  repentir  >  ne  peut  être  le  con- 
'  feil  d'un  homme  fenfc.  Or  d'où  peut  venir  un 
effet  aufïi  avantageux  que  celui-là  ?  Qui  peut 
nous  mettre  en  état  de  dire ,  fi  Aous  voulons  • 
à  chaque  moment  s  je  prends  un  parti  dont  je 
ne  me  repentirai  jamai»  >  ce  que  je  fgis  ^  je  me 
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r^iur^  écerncUemenc  bon  gré  de  l'aroir  fatt  : 
iquilc  peut ,  Chrétiens  ?  l'ufage  fréquent  de  ce 
que  j'appelle  la  fcience   pratique  delà  mort. 
Pourquoi  ?  excellente  raifon  de  faine  Augudin  ! 
parce  que  la  mort,  dit  ce  faint  Doéleur,  étant 
je  terme  où  abouti/fent  tous  les  deffeins  des 
hommes  >  c*ef):  là  même  que  nai^nt  leurs  re- 
pentirs les  plus  douloureux.  Mais  le  fecret  de 
les  pré  venir,  c*cft  de  prévenir,  atitant  qu'il  cft 
poflible  ,  le  n^oment  de  Ja  mort.  Et  comment  ? 
en  fc  demandant  à  foi-mcme  :  quel  fentimcnt 
aurai-je  à  la  mort  de  ce  que  j'entreprends  au- 
jourd'hui ?  Ce  que  je  vais  faire  me  troublera- 
t'il  aiors^me  confolcra-t'il  ?  mt  donnera-t'il  de 
la  confiance  ?  mccaufera-t'il  des  regrets  ?  l'ap- 
prouvcrai-je  i  lé  coudamncrai-je  ?  Car  pour 
chacune  de  ces  queitions^nous  avons  dans  nous- 
mêmes  une   réponfe  générale  ,  mais  dctidvc  , 
.fur  laquelle  nous  pouvons  faire  fonds  ^  8c  cette 
Téponfe  pour  appliquer  iH  la  parole  du  grand 
Apôtre,  c'eft  la  réponfe  de  h  more  :  Etipfiin  uC»M* 
fiobk  refponfitm  mortis  habemm.  Tandis  que  nous 
rationnons  félonies  principes d^ la  vie,  les  ré* 
ponfes  que  nous  nous  rendons  à  nous-mêmes  > 
oous-entretiennentdans  un  dérèglement  de  con- 
duite, qui  fait  que  nous  nous  repentons  main-^ 
tenant  de  ce  qui  devroit  nous  confoler  ,  &  que 
nous  nous  applaudilibns  de  ce  c^i  devroit  nous  . 
afHigeir:   mais  la  penféedela  mort  par  une 
vertu  toute  contraire,  &  que  Texperience  nou» 
fait  fcntir  ,  redrefle  ,  û  je  puis  ainfî  parler  i 
cous  ces  fentim'ens.  Elle  ne  nous  donne  de  joye»  , 
que  pour  ce  qui  doit  être  le  vrai  flijet  de  no»   . 
crc  joye  ,  &   ce  qui  le  fera  toujours.  Elle  ne 
nous  donne  de  douleur  &  de  repentir,  que  pour 
ce  <|tti  doit  eue  k  vr^  fujet  de  notre  repentie 

Bi) 
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Se  de  notre  douleur  ^  8ccc  qui  ne  le  fera  plus  II 
la  mort  après  l'avoir  jécé  dans  la  vie.  Hn  nous 
attachant  à  la  vie  j  nou&  ne  concevons  que  des 
jrepentirs  palTagers  &  variables  ,  qui  nous  font 
Aujourd'hui  condamner  ce  que  demain  nous 
approuverons  :  d'où  vient  que  nos  repentirs 
snemes  ne  peuvent  former  en  nous  cette  con- 
duite uniforme^  qui  eft  le  caraâece  de  la  pru^* 
dence  chrétienne.  Mais  quand  nous  méditons 
la  mort^  nous  la  prévoyons  ^  &  en  la  prévoyant 
BOUS  prévenons  de  repentirs  éternels  ,  dont 
l'horreur  toujours  la  méme^  non^feulement  eft 
fuffîrante,  mais  toute  puiliance  pour  arréiTer  les 
faillies  de  notre  efptit ,  8c  pour  empêcher  que 
la  cupidité  ne  l*aveugle ,  Se  qu^elle  ne  Tem* 
forte*  Or  c'eft  bien  ici  que  la  prudence  des 
juftes  triomphe  de  la  témérité  des  impies.  Car 
enfin ,  mon  Prere,  dirois-je  avec  faint  Jerâme 
à  un  libertin  du  iîécle  ^  quelque  endurci  que 
vous  foyez  dans  votre  péché  ,  quelque  tran- 
quille que  vous  affeâiez  de  paroîcre  en  le  com- 
snettant  y  quelque  force  d*e(prit  que  vous  mar- 
quiez jlorfqu*il  faut  vous  y  refoudre  j  votre 
malheur  eft  at  ne  pouvoir  faire  un  retour  fur 
vous  même ,  fans  porter  déjà  contre  vous-mê- 
me ce  trifte  arrêt  :  je  vais  faire  un  pas  qui  me 
jettera  dans  le  plus  cruel  dcfefpoir ,  du  moins 
à  la  mort ,  &  que  je  voudrois  alors  reparer  par 
le  facrifice  de  mille  vies. 

Je  r^ais  qu'autaiit  qu*jl  eft  en  vous  9  vous 
étouffez  ce  fentiment  >  mais  je  fçaîs  auffi  quMl 
tt^eft  pas  toujours  en  votre  pouvoir  de  vous  en 
défaire*  Je  fixais  que  cette  réflexion  fe  prefente 
à  vous  malgré  vous ,  lors  mêmes  que  vous  fai- 
tes plus  d*ciforts  pour  Téloigner  de  vous.  Je 
f^ais  qu'elle  vient  jufques  aumiliçu  de  vos  plai^ 
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firs  9   parmi  les   divcrciflemcns  &  joyes  da 
monde  ^  dans  les  momens  les  plus  heureux  en 
apparence  y  -vous  faifîr  ,  vous  troubler»  8c 
qu'au  fonds  deTame  elle  vous  fait  bien  payer 
avec  ufure  cette  fauffe  tranquillité  qui  ne  con«- 
£àe  que  dans  des  dehors  trompeurs.  Mais  moi 
qui  veux  me  garantir  de  ces  aliarmes  &  de  ces 
agitations  fecrettes  ^  que  fais  -  je  ?  j*aime  & 
m' occuper  du  fouvenir  de  la  mort  >  afin  qu^uti 
remords  piquant  &  importun  ne  Texcite  pas 
dans  moi  contre  moi.  Je  préviens  par  la  penfée 
tous  les  repentirs  de  la  mort^  &  au  lieu  de  let 
rcferver  à  cette  dernière  heure^  je  me  les  rend9 
utiles  pour  Pheurc  prefente.  J*en  veux  être 
touché  maintenant ,  a£n  qu'ils  ne  me  defefpe- 
zent  pas  à  la  mort.  Ceft-à-dire,  je  veux  main- 
tenant me  remplir  de  cette  idée  ,  que  je  me 
repentirois  »  afin  de  ne  me  repentir  jamais.  Je 
dis  comme  le  Prophète  Royal  :  drcttmdederunt  ^f^  11* 
me  doiores  morth  :  Les  douleurs  de  la  mort  >  Ces 
regrecs  >  Tes  defefpoirs  m* ont  inveftf ,  m'ont 
amegé  de  routes  parts  *)&  bien  loin  de  m'en 
défendre  ,  j'en  fais  mon  bonheur  &  ma  (Sreté» 
Car  qu'y  a-t'il  de  plus  defirable  pour  moi  ^ 
que  d'avoir  en  moi  ce  qui  me  répond  de  moi- 
même  y  ce  qui  me  fert  à  régler  toutes  mes  de- 
marches  ,  à  mefurer  tous  mes  pas  9  à  en  dé^ 
couvrir  les  fuites  fâcheufes  ,  &  à  les  éviter  ? 
Avec  cela  que  puis- je  craindre  ?  Ou  avec  cela  » 
que  ne  puis-jçpas  entreprendre  ^  Penfée  de  la 
mort  y  remède  Im>Iu$  fouverain  pour  amortir 
le  feu  de  nos  pafïions  ,  règle  la  plus  infaillible 
pour  condurre  (ilrement  dans  nos  délibéra^ 
tions  y  enfin  >  motif  le  plus  efficace  pour  nous 
infpirec  unç  fainte  ferveur  daps  nosaâions* 
C'cft  la  troifiéme  parue. 
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Il  I.    VJ»Eft  Je  la  Tcrveur  de  nos  avions  que  de* 

r  A.R  T.  pçj^ j  i^  faintccc  de  notre  vie  j  &  c'cft  la  fain- 

tctc  de  notre  vie,  qui  doit  rendre  devant  Dieu 

notre  mort  pieufe.  Voilà ,  dit  faint   Chryfof* 

tome  ,  Tordre  naturel  que  Dieu  a  établi  pour 

fes  éïûsy  Se  dont  on  peut  dire  que  fa  providcn-- 

ce  ne  peut  pas  même  nous  difpenfer.  Ce  qut 

déconcerte  >. ou  plutôt  ce  qui  renverfe  ce  bel 

ordre  y  c*eft  un  fonds  de  lâcheté  &  de  tiédeur». 

Tiédeur  fi  hautement  réprouvée  de  Dieu  danar. 

TEcriture.Tiedeur  qui  corromp  nos  meilleures. 

avions  :  je  dis  celles  à  qui  la  religion  8c    le 

chrîftianifme  nous  engage  par  devoir  ^  en  forte 

que  toutes  bonnes  qu'elles  font  en  clles-mc«rf- 

mes,  notrfr  vie  >bien  loin  d'en  étrefandifiée  » 

n'en  devient  fouvent  que  plus  imparfaite  y  & 

même  que  plus  criminfelle,&  fe  termine  enfin  ai 

une  mort  qui  nous  doit  faire  trembler  y  H  l'oit-. 

en  juge  dans  les  vues  de  Dieu  ,  &  par  l'extrê«ë 

me  rigueur  de  (a  fouveraine  juÂice.  Il  s'agit  », 

Chrétiens  >.  de  combattre  cette  lâcheté,  qui- 

fans  autre  defordre  qu'elle-même,  eft  feule  ca** 

pable  de  nous  perdre:il  s'agit  de  la  furmonter  ; 

8c  c'e(l  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a  voulu  partieu«. 

lierement  nous  apprendre  3  &  à  quoi  h  nous  y 

prenons  bigi  garde  ,  il  a  ,  ce  femble ,  reduic 

tout  fon  Evangile.  Car  qu'eft  venu  faire  fur  la 

terre  ce  Dieu  Sauveur  ?  Il  cft  venu  répandre 

dans  le  qxixt  des  hommes,  le  feu  de  la  charité 

J^*  i?  &  le  zélé  des  bonnes  oeuvres  :  Igncm  vcni  mit-* . 

t&rc  intenam.TcWc  eft  la  fin  de  fa  miflion.. 

Or  de. tous  les  motifs  qu'il  pouvoit  nous  pro- 

pofcr  ,  &  qu'il  nous  a  en  effet  propofez ,  pour- 

exciter,  cetl^c  feiycur  &  pour  allumer  ce  feu. 
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ccfoftC)  les  deux  plus  puiiians  font  fans  doute 
la  proximité  de  la  mort ,  &  rincercitude  de  U 
mort.  Proximité  de  la  mort,qu*il  s'eft  efforcé, 

Î»oar  ainfî  dire  ,  de  nous  faire  fencir ,  comme 
'aiguillon  le  plus  viF&  le  plus  capable  de  nous 
piquer.  Incertitude  de  la  mort  ,  qu'il  nous  a* 
tant  de  fois  reprefentée  comme  le  fujet  de  no- 
tre vigilance  &  d'une  continuelle  attention* 
Deux  motifs  où.  ce  diVin  Maître  a  rapporté 
toutes  Tes  adorables  inftruâioas  ,  &  ou  nous* 
trouvons  de  quoi  reveiller  toute  notre  ardeur» 
&  de  quoi  nous  animer  à  faite  tout  le  bieà  que 
fa  grâce  nous  infpire; 

Oiiî  9  Chrétiens  ,  il  faut  travailler  9  &  tra« 
vailler  avec  cette  ferveur  d'efprit ,  qui  doit 
être  l'ame  de  toutes  nos  aâion^» parce  que  nous- 
approchons  de  notre  terme>  premier  motif  qui 
confond  notre  lâdieté.- Marchez.,  difoit  le 
Sauveur  du  monde,  tandis  q^ie  la  lumière  vour 
éclaire  :  pourquoi  ?  parce  que  la^nuit  vient  oît^ 
perfonne  ne  peut  plus  agir*  Veillez  :  pourquoi^ 
parce  que  le  Fils  de  Thomniie  qtie  vous  atten« 
dez  ,  efl  déjalk  la  porte.  Niegociez  ,  &  faites 
profiter  les  talens  que  vous  avez  en  main  : 
pourquoi  ?  parce  que  le  maître  qui  vous  les  a 
confiez  9  eft  fur  le  point  de  revenir  &^e  vous 
en  demander  compte.  Tenez  vos  lampes  allu- 
mées :  pourquoi  ?  parce  que  voici  l'Hpoux  qui 
arrive.  Hâtez- %pus  de  porter  dçs  fruits  :  pour- 
quoi ?  parce  que  c'eft  bien-tot  le  tems  de  la  rer 
coite.  Que  vouloit-il  nous  faire  entendre  par- 
là  ?  Ah  !  Chrétiens ,  ces  paraboles,routes  my& 
terieufes  qu'elles  font,  s'expliquent  aifez  d'el- 
les-mêmes 9  &  nous  font  connoître  malgré- 
nous  notre  folie  ,  lorfque  nous  propofanc  la 
otort  dans*  un  éloignement  imaginaire ,  quoi* 

Biv 
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que  (eloiv  le  terme  de  l^£cricure>il  n'y  ait  qir*utl 
point  entre  elle  &  nous  ,  nous  croyons  avoir 
droit  de  nous  relâcher  dans  la  pratique  de  nos 
devoirs.  Car  tel  eft  notre  aveuglement;&  voi- 
là l'erreur  dont  Jefus-Chrifb  nous  veut  détrom- 
per. Cette  marche  qu'il  nous  .ordt)nne  >  n'efl; 
rien  autre  çhofe  que  l'avancement  8c  le  progrés 
^  dans  le  chemin  du  falut  >  Ambulate^  cette  veil- 

-^  '  le  9  que  l'attention  fur  nous-mêmes  ^  iHgilate  ^ 
ÎV  ce  négoce  i  que  le  bon  ufage  du  tem« ,  }feg(h» 
j^  ^^•tiaminiy  ces  lampes  alumees  ,  quel'édifica* 

Mt  A^*  "^^  ^'""^  ^*®  exemplaire  ,  Luceat  Itfx  veftnt 

^^^^^*  coram  homimbm  \  ces  fruits ,  que  les  œuvres 

^'  de  pénitence  &  de  fandification ,  facîte  firuéias 

^^'  3*  digiùs  pimkemUy^L  ce  jour  de  la  récolte,  ce  re* 

tour  du  maître,  cette  arrivée  de  répoux,cette 

nuit  qui  vient ,  n'étoient  dans  le  langage  or* 

dinaîre  du  Fils  de  Dîeuque  les  fymboles,  mais 

les  fymboles  natureh  d^ine  mort  prochainf* 

Comme  fi  Jefus-Chrid  nous  eût  déclaré  ,  que 

ÙL  fageife,  toute  infinie  qu'elle  efl>  ne  lui  four- 

niâbii  rien  de  plus  propre  à  nous  embrazer  d'un 

faint  zélé ,  &  a  nous  retirer  d-^une  vie  tiède  as 

languiffante ,  que  la  proximité  de  la  mort. 

En  effet  ,  Chrétiens  ,  quand  nous  aurions  à 
vivre  des  fîécles  entiers  ,  &  que  Dieu  par  une 
conduite,  ou  de  feverité  ,  ou  de  bonté  ,  nous 
laifleroit  fur  la  terre  auffi  long-tems  que  cea. 
premiers  Patriarches  fondateurs  du  monde  , 
nous  aurions  encore  mille  raisons  de  nous  re<v. 
procher  nos  rélâchemens.  Quelque  éloignée 
que  fût  la  mort ,  chacune  de  nos  avions  fe  rap? 
portant  toujours  à  l'éterHité,étant  toujours  la 
Macère  du  jugement  de  Dieu,pouvant  toujours 
nous  mériter  une  gloire  immortelle  ,  il  feroic 
loûJQU£sjuflrc  qu'elle  fut  fs^ite  d'une  rnaolc]:» 
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digne  ic  Dieuspuîfque  Dieu  doit  toujours  être 
fctvi  en  DieU|il  fcroit  toujours  jufte  qu'elle  file 
faite  d'une  manière  digne  de  la  recompenfeque 
nous  attendons  de  Dieu  ^  &  malheur  à  nou» 
£  nous  abufions  alors  même  d'un  tems  d  chef, 
&  fi  nous  faifîons  ,  comme  parle  l'Ecriture  » 
l'œuvre  du  Seigneur  négligemment.   Mais  être 
à  la  veille  de  paroitre  devant  Dieu  »  &  de- 
meurer tranquille  dans  une  vie  negligente^tou* 
cher  de  près  au  terme  où  l'on  ne  peut  plus  rien 
faire  >  &  ne  pas  redoubler  Tes  foins  par  une  vie 
plos  agiflantc  >  avoir  déjà  la  mort  à  Tes  cotez 9 
mourir  comme  l'Apotre  à  chaque  moment  9 
S^uotidiè  mortory  8c  ne  s'empreffer  pas  d'arriver  t.  Céli^m 
à  la  fainteté  par  la  voye  courte  &  abrégée  d'une  x  f  • 
vie  fervante  -,  il  n'y  avmcs  chèrs  Auditeurs  ,  ou 
qu'aune  ilupidité  groflîere^ou  qu'une  infidélité 
confommce ,  au  moins  commencée ,  qui  puiiTc 
aller  jufques-là.   C'efl:  néanmoins  notre  état  » 
&  l'état  le  plus  déplorable.  Ah  ,   Chrétiens  ! 
Jefus-Chrift  nous  dit  en  termes  exprés  :  Ecee  ^m^a^ 
venio  dfè  >  me  voici  9  j'arrive ,  merccs  mea  me--    *^ 
cnm  eft ,  j*ai'ma  recompenfe  avec  moi ,  pour     * 
donner  à  chacun  félon  fes  oeuvres.  Pefez  bien 
ces  paroles.  Il  ne  dit  pas  >  je  viendrai^  ni  je  me 
difpofc  à  venir  >  mais  il  dit  ,  je  viens  :  E£Ce 
venio  >  &  je  viens  bien-tot  :  Bcce  venio  cita. 
Hâtez  -  vous  donc  »  conclut  le  Seigneur  ,  eti 
s'adrefTant  à  une  ame  parefleufe  $c  lente  ; 
chargez- vous  de  dépoiiilles  :  faites- vous  un  ri- 
che butin  de  tant  d'aâions  vertueufes  que  vous 
omettes  ,  que  vous  négligez  ,  $c  dont  vous 
perdez  le  mérite  :  Accdera  ffolia  detraherè^  ^^ 
fefi/na  pr/edarl.  Dieu  ,  dis-je,  dans  l'un  &  dans  'J^'^* 
l'autre  TeHament  >  par  lux*méme  5  par  Tes 
Prophètes ,  par  fes  Prêtres ,  nous  parle  de  Ig 
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lorté).ncHis  preûe  delà  fortes  &  toujours!»^ 
feniibfes  aux  âvertifTemens  qu'il  vous  donne  ^^ 
&  qu'il  vous  fait  donner ,  vous  demeurez  dans^, 
le  même  aifoupiiremenc  àc  dans  la  même  lan- 
gueur :  pourquoi  ?  parce  que  vous  n'avez  ja-;/ 
mais  bien  coniîderé  le  brièveté  de  votre  vie. 

Car  enfin  ,  fi  vous  &  moi  y  mes  frères  y  nous, 
étions  bien  convaincus  qu'il  ne  nous  refle  plus 
que  fort   peu  de   jours  ,  R  nous  nous  diuons. 
fouvent  avec  Ciint  Paul^mais  en  forte  que  nous 
U  Tm>  fuffions  bien  remplis  de  cette  penfée  :  Ego  enm 
4,  jam  delilfory  &  tempus  refolmoms  mea  injlat\ 

je  fiiis  comme  une  vidime  qui  va  être  immo- 
lée,  .&  qui  a  reçu  Tafperiion  pour  le  facrifice  ; 
le  tems  4e  ma  dernière  diilblution  approche  3 
&  il  me  fembleque  j'y  fuistléja,fî  par  le  minit» 
tête  d'un  Ange  ,  Dieu  nous  annonçoît  qlie  ce 
,fera  pour  demain  ,  que  ferions  nous  f  ou  plu- 
tôt que  ne  ferions- nous  pas  ?  Cette  feule  idée 
que  jevous  projjofe  ,  &  qui  n'eft   après  tout - 
qu'une  Tuppolîtion^toute  pure  fuppofîtion  qu'- 
elle efl  >  a  néanmoins ,  au  moment  que  je  vmis . 
p;irle  >  je  ne,  içai  quoi  qui  nous  touche  >  qui 
nous  frappe^qui  nous  aime.  Nous  ferions  tout  s  . 
&  en  faifant  tout ,  nous  gémirions  encore  d*ea  • 
.faire  trop  peu. Bien  loin  de  nous  rallantir^nous 
riious  porterions  à  des  excès  qu'il  faudroit  mo- 
dérer. Ni  dLvertiil*ement,  ni  plaiiirs>  ni  jeu  qui 
nous  diflîpat  s  ni  fpeâacle  y  ni  compagnie  ,  iii 
aflemblée  qui  nous  attirât  \  ni  efperance  ^  ni 
Interçt  qui  nous  engageât  >  ni  pallion  ,  ni  liaî- 
fon 3  ni actachicment  qui  nous  arrêtât.  Tout, 
recueillis  3  &  comme  tout  abîmez  dans  nous- 
mêines  >  ou  pour  mieux  dire  9  tout  recueillis  Bc 
.  comme  tout  abîmez  en  Dieu  3  morts  au  mon- 

dç.  ^  à  iou£  rç$  bieas  ^  à  pouces  les  Ygaiicz  j  k 


DE   LA    MORT;^  rf 

toin  ICi  amufcmens  du  monde  >  nous  n'aurions 
plus  de  pen(ees  que  pour  Dieu  j  plus  de  defirs 
que  pour  Dieu>  plus  de  vie  que  pour  Dieuipas 
un  moment  qui  ne  lui  fût  confacré  >  pas  une 
aâion  qui  ne  fut  fanâifîée  par  le  merice  de  U 
plus  pure  &  de  la  plus  fervente  charité.Et  com^ 
me  il  arrive  qu'un  élément ,  à  mefure  qu*il  re- 
tourne vers  fon  centre,s*y  porte  avec  un  mou- 
vement plus  rapide,  ainiî  plus  nous, avancerions 
vers  notre  terme  >  plus  nous  fentirions  croître 
notre  aâivite  8c  notre  zélé.  Ceft  le  miracle 
viable  que  la  prefence  de  la  n^ort  opereroit.Or 

ÎDUtquoi  ne  ropere-c'elle  pas  dès  maintenant^ 
efus-Chrift  ne  s'eft-il  pas  explique  en  des  ter* 
mes  affez  précis  i  &  la  parole  d*un  Dieu  a-f  cl- 
te  moins  d*efHcace  que  la  parole  d'un  Ange  > 

Voulez- vous  (çavoir  ,  Chrétiens  ,  comment 
parle,&  fur  touc  comment  agit  un  homme  qui 
envifagela  more  de  prés>&  qui  en  fait  le  fujec 
de  fes  reflexions  ?  £  coûtez  le  faint  Roi  Eze- 
etiisiSySc  formez-vous  fur  cet  exemple.  J'aidity 
s'écrioit-il  profondement  humilié  devant  Dieu  j. 
j^ai   dit  au  milieu  de  ma  courfe  :  je  m* en  vaî 
aux  portes  de  l'Enfer,  c*eft  à-dire^felon  le  lan- 
gage du  Saint  Efprit  ,  aux  porces  de  la  mort  9 
Ego   dixi  in  dinùdié  dierum  meorum  \  vadam  ad  iÇàù  3^* 
fortasinfcri  ^  j'ai  fupputé  le  nombre  de  mes  an- 
nées ,  ^ajtvi  rej/d/mn  annorum  mcorim\  &  j'ai  ibidemi 
reconnu  que  je  dcvois  dans  peu  quitter  cette 
demeure  tcrrcftrc,  pour  être  transféré  ailleurs, 
comme  l'on    tranfporte  la   tente   d'un  berger 
d^un  champ  à  un  autre  ,  Generath  mea  oblata  ibidem* 
eft  âme  ,  q/uifi  tabcmaciduni  paftor/m  i  que  par 
une  dcftinée  à  laquelle  je  fuis  forcé  de  me  fou- 
mettre  ,  le  fil  de  mes  jours  alloit  être  coupé 
comme  une  toile  à  demi  tifluc  >  Fracifa  ejt  vc-  ibidem. 

Bvj 
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lut  à  texeme  vita  mea  ;  que  du  matin  au  fofr  ce- 
fcroic  fait  de  moi  >  &  que  mon  arrêt  ayant  été^ 
j,. ,     .  prononce  dans  le  confeilde  Dieu  ,  l'exécution 
mdem.  ^^^  pouvoit  plus  être  long-tems  retardée ,  JD^. 
mme  ufqae  ad  vefperam  finies  me.  Or  ces  prin- 
cipes ainfi  établis  [  car  c'étoit  là  en  effet ,  re- 
marque S.  Ambroife  >  comme  autant  de  prin« 
cipes  qu*il  pofoît  ]  quelles  confequences  en  ti- 
roit-il  l  quelles  conclu(îons  pratiques  pour  U 
rêformation  de  fa  vie?  Elles,  font  admirables,  & 
je  ne  puis  vous  donner  un  plus  beau  modeUc. 
Ah  !  Seigneur  ,  puurfuivoic  le  faint  Roi  9  c'eft 
donc  pour  cela  que  je  poufferai   fans  ceffe  des 
'         cris  vers  vous  ,  comme  le  petit  d'une  hirondc- 
Ibidem»  le  quj  demande  la  pâture  ,.  SiciapuUm  Inrmdi^ 
nh  )  fie  clamxbo  :  voilà  la  ferveur  de  fa  prie-^. 
rç.  C'eft  pour  cela  que  je  gémirai  comme  la 
colombe  >  8l  que  je  m'appliquerai  jour  &  nuic. 
Ibidem   ^  «aediter  la  profondeur  de  vos  jugemens»  He-*. 
*  ditabor  Ht  eolmba.  :  Voilà  la  ferveur  dp  fa  me« 
.  dttation.  Cefl  pour  cela  que  mes  yeuit  fe  fonc. 
affaiblis  à  force  de  regarder  en  haut  d*où.  j'ac*-. 
tendois  tout  mon  fecours ,  &  oii  je  cherchois. 
tUdem,  mon  unique  bien  >  ^ttcnuatlftinioccuUmelfyp. 
fkkntes  in  excelfwn  :  voilà  la  ferveur  de  fa  con-». 
fiance.  Ceft  pour  cela  que  je  réfifte  aux  plus 
violentes  tentations  qui  m'attaquent  »  &  que 
pour  n'y  pas  fuccomber ,  inftruit  que  je  fuis  do 
la  force  de  votre  grâce  ,  je  vous  prie  de  com- 
mdem*  batre&  de  répondre  pour  moi  ,  Domine^  vint 
fatior  rcfponde  pro  w^:  voilà  la  ferveur  de  fa 
foiwC'eft  pour  cela  que  je  repafferai  devant  vous 
teutes  les  années  de  ma  vie  dans  l'amertume 
Ibidem.  ^^  ^^^  ^^^  ^  Keeogitabo  tlùl  amos  meos  in  am^u 
rhidSne  animje  mea  j  voilà  la  ferveur  de  fa  pe- 

nic^nce.  Ça;  >  je  f^^is  9  o  moD  Oicui  ajou^. 
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tait*  11^  que  ce  n'eft  ni  PEtifer ,  ni  !a  tnort>  qui 
célèbrent  vos  louanges  ,  quU  non  inferms  coni*  iJflJidÊg 
fiteblntr  tibl ,  neque  mors  Lutdabitte  t  c'eft-à-dire^ 
félon   l'explication  de  faine  Jérôme  ,  jefçais 
que  ce  ne  n>nt  pas  les  mourans  qui  vous  glo- 
rifient^  ni  qui  font  en  état  de  vous  glorifier  par 
leurs  oeuvresj&qui  donc?ceux  qui  vivent:Seig- 
ncur  )  maïs  qui  vivent  aufli  perfuadex  que  mot 
qu41s  doivent  bien-tôt  mourir^  mais  qui  vivent 
déterminez  comme  moi,à  faire  de  cette  perfua"* 
fion  la  règle  de  toutes  leurs  aâions  :  yi^ens  ^  Ibidc^^ 
viv  ffu.  y  ipfe  cm  fitebitur  tibi  y  ficut  &  igù  hodlèm 
Atnfi  parloir  ce  religieux  Monarque  ;  &  de  là  » 
Chrétiens>nous  aprenons  cette  méthode  fi  foli* 
de>fi  connue  des  Saints^  fi  peu  pratiquée  parmi 
nous  ^  mais  fi  pratiquable  néanmoins  ,  8c  d'oik 
dépend  la  fanôification  de  notre  vie  \  fçavoir  > 
de  faire  toutes  nos  aâions  comme  û  chacune  é- 
toit  la  derniere9Sc  devoit  être  fuivie  de  la  mort*  ' 
Prier  comme  je  prierois  à  la  mort:examiner  m^ 
confciencC)  comme  je  l*examiherois  à  la  m6rt  s 
pleurer  mon  péché  comme  je  le  pleurerois  à  la     - 
mortjle  confefler  comme  je  le  confefleroîs  à  la 
mort  'y  recevoir  le  facrement  de  Jefus-Chrifk 
comme  je  1er  ecevrois  à  la  mort':  voilà  de  quoi 
corriger  toutes  no&  tiédeurs  &  toutes  nos  là/* 
chetez ,  de  quoi  vivifier  toutes  nos  œuvres  pas 
le  fouvenîr  même  de  la  mort  âc  de  fa  proximité^ 
Mais  il  m'eft  incertain  fi  la  mort  eà  proche  ^ 
ou  fi  elle  eft  encore  éloignée  d^  moi: je  le  veuxt 
mon  cher  Auditeur  *>  que  concluez-vous  de  là? 
Parce  qu^il  eft  incertain  quand  &  à  quel  joue 
vous  mourrezjcn  devez-vous  être  moins  aâif> 
moins  vigilant  >  moins  fervent  dans  PobCerva^ 
ton  de  vos  devoirs  ;  &  cette  incertitude  qui 
]^eut-ècre:yous  fcttdeprécexcepQut  juftifici  vos 
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iieglîgences)n'eft*ellepas  au  contraire  une  non* 

^.    .      yelle  raiTon  pour  les  condamnerPCar  pourquoi 

„  le  Sai^veur  du  monde  nous  ordonne-c^il  de  veil^* 

1er  ?  ce  n'efV  pas  feulement  parce  que  la  mort 

eft  prochaine^mais  parce  qu^elIe  c(k  incertaine, 

c'eft-^dire, parce  que  nous  n'en  fçavons  j  ni  le 

M<itth.  JQu,.  ^  ni  l'heure  >  ^^a  nefcitis  diem  ,  neqiie  ho» 

^*  ram.  Ah  !  Chrétiens,  Jefus-Chrift  fans  doute 
auroit  bien  mal  raifonné  fi  l'incertitude  de  la  ' 
mort  autonfoit  en  aucutie  forte  nos  lâcherez  Se 
nos  tiédeurs.  Mais  c'eft  ici  <]ue  fainr  Auguftin  a 
ddmiré  la  fageâe  de  Dieu,  qui  nous  a  caché  le 
jour  de  notre  mort ,  pour  nous  faire  employée 

^  n  utilement  &  faintemenc  tous,  les  jours  de  notre 
-^  •'  '  vie  :  latet  ulùmus  dies ,  »t  obfervcntur  onmesdtes. 
En  effet  >  fi  nous  connoiffions  précifement  le 
jour  &  l'heure  où  nous  mourrons, plus  de  péni- 
tence dans  la  vie, plus  d'exercice  de  pieté.Touc. 
fecoit  remis  à  la  dernière  année,&  dans  la  der-< 
tiiere  année,au  dernier  mois>&  dans  le  dernier 
mois  ,  àla  dernière  femaine,  &  dans  la  dernie» 
re  femaine ,  au  dernier  jour^  £c  dans  le  dernier 
jour  ,  à  la  dernière  heure  x  ou  mêmes  au  der- 
nier moment.  Et  de  là  plus  de  falut.-pourquoi^ 
parce  que  le  malncnl  de  la  mof  t  ,  n'cft  ni  le 
tems  des  bonnes  œuvres v^  ni  le  tems  de  la  pé- 
nitence ,  &  qu'on  ne^eut  néanmoins  fe  fauvet 
que  par  la  pénitence  &  les  bonnes  œuvres. Mais ^ 
que  fait  Dieu  par  une  conduite^galement  fagc 
&  mifericordieufe,il  nous  tient  dans  une  incer« 
titude  abfoluë  touchant  ce  dernier  moment  ,  . 
afin  que  nous  nous  tenions  nous-mêmes  en  %zt* 
de  à  tous  les  momens.  Car  quelle  penféeeft 
plus  capable  de  nous  repouveller  fans  ceâe  en 
e(prit,que  celle-ci  ?  peut-être  ce  jour  fera-t'il 
le  dernier  de  mes  jours  :  peut-cue  apKs  cectQ> 
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''eonfeflîon>  peut-être  ap/tès  cette  Communion  » 
peut-être  après  cet t  e  prédication  ^  peut-être 
après  cette  converfation,  peut-être  après  cette 
occupation»  la  mort  tout  à  coup  viendr^-t'elle 
m^enlever  du  monde  >  pour  me  tranfporter  de- 
vant le  tribunal  de  Dieu.  Quand  on  porte  par 
roue  cette  idée ,  &  que  par  tout  on  la  conferve 
fortement  imprimée  dans  Ton  fouvenir^bien  loin 
de  fe  relâcher  fie  de  fe  laiâer  abbattre  j  il  n*y  a 
pjus  rien  qui  arrête,  plus  rien  qui  étonnes  plus 
rien  que  l'on  n'entreprcne,  que  l'on  ne  foutien- 
ncsà  quoi  l'on  ne  parvienne.On  devient  (  belle 
peinture  d'une  vie  fervente ,  que  l'Apôtre  lui- 
même  nous  a  rracée  )  on  devient  laborieux  8c 
appliqué ,  Sollicitiidine non  pi^p,  prompt  &  ar-  j(om,îù 
dent.  Splrltu  ferventes  j  infatigable  dans  le  fçrvi-  /^j^* 
ce  du  Seigneur  y  Domino  fervientcs  5  détaché  du 
monde  ,  &  uniquement  attentif  aux  chofes  du 
ciel ,  Sf2 gaiidentcs  \  patient  dans  les  maux  >  //«  /Wrfv 
tribdationes  f  mentes  *,  adonné  à  l'oraifon  ,  Om^ 
tio'/ip  infiantes  \  charitable  envers  Ces  frères  ,  & 
toujours  prêt  à  exercer  la  mifericorde ,  UecelJl'  j^/^. 
tAtibtis  fan6icmm  communicantes  >  hoffitalitatem 
[épiantes  :  également  fi/lelle  à  tout  ce  que  l'on 
doit  à  Dieu  >   à  tout  ce  que  l'on  doit  au  pro- 
chain ,  &  à  tout  ce  que  l'on  ce  doit  àfoi-mê- 
me  \  Provf dentés  bona  ,  mn  tantim  £oram  Dea ,  xbid^ 
fed  etiam  coram  omnibus  bominibus. 

Difons  quelque  chote  de  plus  preflant  encore 
&  de  plus  convenable  à  ce  que  Dieu  demande 
fur  tout  de  nous  dans  ce  farnt  tems  où  nous  en* 
tfons.  Ceft  un  tems  de  pénitences  &  la  grande 
aâion  de  notre  vie  »  étant  pécheurs ,  comme 
nous  le  fommesj  c*efl;  notre  retour  à  Dieu^  c*efl: 
une  fiacere  &  parfaite  converfion  i  Dieu.  Or 

tfcft-rcc  p^s  fur  ccli  inême  que  nous  fenpos  d'as 
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vancaj^e  notre  foibleâb,  fie  que  nous  pa^oiâons 
plus  lâches  &  plus  irrefolus  ^  Il  s'agit  de  nous 
déterminer  à  rompre  nos  tiens  par  un  généreux 
effort  :  il  s'agit  de  nous  infpirer  cette  ferveuc 
4e  converiîon>qui  rarit  une  ame,  qui  I*attacKe 
au  monde  &  à  elle-même  ,  qui  ne  lui  permet 
pas  le  moindre  délai  -,  &  voilà  ce  .qui  doit  fai« 
re  l'incertitude  de  la  mort.  Car ,  dites-moi  » 
pécheur,  à  quoi  ferez- vous  fenfible,  fi  vous  ne 
l'êtes  pas  au  danger  affreux  oii  elle  vous  expo- 
fc  ?  Mourez  dans  votre  péché  ,  vous  êtes  per-. 
du  ,  &  perdu  fans  reilource  :  mais  tandis  que 
vous  y  demeurez ,  n*y  pouvez-vous  pas  mou- 
rir ,  et  n'y  pouvez-vous  pas  mourir  à  chaque 
moment ,  puifqu'il  n'y  a  rien  de  plus  incertain 
pour  vous  8c  pour  moi  que  la  mort  ? 

Je  me  trompe ,  Chrétiens,il  y  a  dans  la  mort 
quelque  chofe  de  certain  pour  nous  :  8c  quoi  ^ 
c'eft  que  nous  y  ferons  furpris.  Le  Sauveur  du 
monde  ne  s'eii  pas  contenté  de  nous  direcveil** 
lez  parce  que  vous  ne  fi^^vez  ni  le  jour  ni  l'heui- 
re  que  viendra  le  Fils  de  l'homme  ^  il  ne  s'ea 
eft  point  tenu  là  :  mais  il  a  expreflcment  ajoA« 
té-,  veillez  ,  parce  que  le  Fils  de  l'homme  vien- 


libilite  de  cette  parole  n'eft-ce  pas  encore  ce  qui 
redouble  mon  crime  ,  quand  je  vis  tranquille*» 
ment  dans  mon  péché  &  que  je  néglige  ma  coa<* 
verfion^Si  ce  divii^  maître  ne  m'avoit  dit  autre 
chofe  ,  fînon  quèle  tems  delà  mort  eft  incer- 
tain >  peut  être  feroîs-je  moins  coupable.  Puif- 
qu'il eft  incertain  ,  dirois-je ,  je  ifai  pas  perdit 
tout  droit  d'efperer  Je  fuis  un  téméraire,  il  eft 
vrai  d'en  vouloir  courir,  les  rifques  :  mais  enfin 

ç^mccitc  PC  détruit  pas  gblolumcac  ma  co|ir 
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fiance.  Je  puis  être  furpris^maîs  aufll  }e  puis  ne 
rêcce  pas>&  dans  la  conduite  que  je  tiens  toute 
aveugle  qu'elle-eft  j'ai  du  moins  encore  quel^ 
que  prétexte.  Ain(i  raiTonnerois-je»  Mais  après 
la  parole  de  lefus-Chrid  9  il  ne  m*eâ:  plus  per-* 
mis  de  raifoKner  de  la  force  ;  Se  je  dois  comp- 
ter de  mourir  à  Theure  que  je  n*y  pcnferai  pas. 
Le  Fils  de  Dieu  ne  me  Ta  fait  connoitre  que 
par  là ,  cette  heure  fatale. Tout  ce  que  je  (çais; 
mais  ce  que  je  fçais  à  n'en  pouvoir  douter^c^eft 
que  te  jour  de  ma  mort  fera  pour  moi  un  jour 
trompeur  :  ^uâ  bwA  non  ptitath.  Après  cela  ne  ùéCt  iù 
faut-il  pas  que  j'aye  mot-niême  conjuré  ma 
perte ,  û  dans  le  defordreoù  je  fuis  >  &  me  vo^ 
yant  expofé  à  toute  la  haine  &  à  toutes  les  ven- 
geances de  mon  Dieuj  je  ne  prends  pas  de  juf- 
tcs  &  de  promptes  mefures  pour  me  remettre 
en  grâce  avec  lui>  8c  pour  prévenir  par  la  péni- 
tence le  coup  dont  il  m*a.â  hautement  8l  tant  de 
fois  menacé.Yavet-vous  jamais  fair^Chrétiens» 
je  ne  dis  pas  toute  la  refiexion  neceifaire^mais 
quelques  reflexions  ?  Maintenant  mêmes  que  je 
TOUS  parle  de  la  mort>penfez"vous  à  la  mort'>ou 
y  penfez- vous  bien  !  y  penfez-vous  attentive- 
ment?  y  penféz-vous  chrétiennement^y  penfex- 
vous  emcacemene?Mais  dt  vous  n'y  penfez  pasià 
quoi penfez-vous?^S vous  n'y  penfez  pas  âpre-  ^ 
fenr^quand  y  penferez-vousjou  qui  jamais  y  penr 
i^a  pour  vous  ?  Heureux  qui  n'attend  pas  à  j 
penCer  9  lorfqu'il  ne  fêta  plus  tems  d*y  penfer  ; 
heureux  qui  y  pepfe  datïii  la  vielC'eft  ainfi  que 
la  mort  châriment  du  péché»  en  fera  pour  nous 
te  remède.  Elle  eft  entrée  dans  le  monde  par  If 
péché  >  mais  fi  nous  la  connoiifons  comme  les 
Saintsjfi  nous  y  penfons  comme  les  Saints,  elle 
nous  fera  entrer  comme  eux  par  la  graqe  dant 
récçrnité  bicn-heurcufc,queje  vous  fouhaice%. 
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CENDRES. 

Sur  la  CercmonU  des  Cendres.  • 

Pulvis  es  ^  &  în  pulvcrcm  rcvcrtcrîs»- 

VàtiS  ites^  youffiere  ,  &  vous  retùïïmsrcT^  en  piàf^ 
ficre.  Dans  la  Gcncfe  ^  Ch,  5. 
« 

CE  font  les  mémorables  paroles  ,  que  Dîeu 
die  au  premier  homme  dans  le  moment  de 
fa  defobcïiTance  s  &  ce  font  celles  que  rEglifc 
adrefTe  en  particulier  à  chacun  de  nous  par  la 
bouche  de  Tes  minières  dans  la  cérémonie  de  ce 
jour.  Paroles  de  malediâion  9  dans  le  fens  que 
Dieu  les  prononça  \  mais  paroles  de  grâce  &  de 
falut^dans  la  fin  que  l'Eglife  fe  propofe^en  nous 
les  faifant  entendre.Paroles  terribles  &  foudrcr 
yantes  pour  Thomme  pécheur  9  puifqu'elles  lui 
fignifierent  l'arrêt  de  fa  condamnation  :  mais 
£a£ole£  douces  de  confolantes  pour  le  pécheut: 
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^mtene  ,  puifqu'elles  lui  cnfeîgnent  la  voye 
de  fa  conver/îon  8c  de  fa  jufti'Hcanon*  Ainfi  j 
i^emarque  S.  Chrifoftome  ,  Dieu  en  a-t*il  fou- 
vent  ufé  8c  s'eft-il  fervi  du  même  moyen  9 
tantôt  pour  imprimer  aux  hommes  la  terreur  de 
Ces  jugemens  >  &  tantôt  pour  leur  faire  éprou- 
ver l'efScace  de  fes  mifericordes* 

Je  ne  f^ais  >  Chrétiens  ,  &  vous  avez  jamais 
fait  réflexion  à  ce  que  nous  lifons  dans  le  livre 
de  rExode.Ecoure2,-Ic:rexplication  vous  en  pa*- 
toitra  naturelle ,  8c  elle  convient  parfaiten^ae 
à  mon  fujet.  Quand  Dieu  voulut  punir  l'Egyp-» 
te  >  il  commanda  à  Moïfe  de  prendre  dans  ùl 
main  une  poignée  de  cendres^  8c  en  prefence  de 
Pharaon  ,  dé  ta  répandre  fur  coût  le  peuple  : 
tûlUte  fnaniis  plenas  cineris ,  ^fpargat  Ultim  Mo'tfes  ^od,^'^. 
coram  "Pharaone.  L'Ecriture   ajoute  que  cette 
cendre  ainii  difperfée  fut  comme  la  matière 
dont  Dieu  fornu  ct%  fléaux  qui  affligèrent  tou- 
te l*£gtpce,  &  quty  cauferent  une  defolation  fi 
gcncralciSitqtéepMlvlsfupcr  omnemterram  <^^pti»  Ibfé] 
A  en  juger  par  l'apparence  ,  Dieu  fait  aujour- 
d'hui le  même  commandement,  aux  minières 
de  fon  Eglife.  Il  veut  que  les  Prêtres  de  la  loi 
de  grace^comme  difpenfateurs  de  Ces  myfteres». 
prennent  la  cendre  de  deflus  l'autel  ,  &  qu'ils 
la  répandent  folemnellement  fur  tout  le  peu- 
ple chrétien  >  TôlUte  mamis  plenas  cineris  Mais   *. 
(î«hs  l'intention  de  Dieu  >  l'effet  de  cette  céré- 
monie efl  par  rapport  au  chriftianifme  :  bien, 
différent  de  ce  qu*elie  opéra  dans  l'ancîennç 
loi.  Cir  au  lieu  que  Moïfe  8c  Aaron  ne  répan- 
dirent la  cendre  fur  les  Egypaens,que  pour  leur 
f^ire  fentir  le  poids  de  la  colère  de  Dieu  >  que 
Dour  marquer  à  Pharaon  )  qu'il  étoit  r.eprouvé 
de  X^içu^q^ucpour  dompter  l'impiecé  &  l'cnduci» 
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ciâemcnc  de  ce  Monarque  livré   dcflors  à  la 
vengeance  de  Dieu:par  une  conduite  toureop» 
.    pofee  >  les  Prêtres  de  la  loi  nouvelle  ne  répan- 
dent aujourd'hui  la  cendre  fur  nos  têtes  ,  que 
pour  nous  attirer  les  grâces  &  les  faveurs  du 
même  Dieu  ,  que  pour  nous  Inettrecn  état  Se 
nous  rendre  capables  d'en  éprouver  la  bonté  , 
que  pour  ex  ci  ter- dans  nos  caurs  Les  fentimens 
d'une  véritable  pénitence.  C'cû  ce  que  j 'en- 
treprends de  vous  faire  voir  ^  Se  par  oil  je  com<^ 
Bience  à  m'acquitter  auprès  de  vous  du  minif- 
tere  dont  Dieu  m'a  chargé  &  que  j'ai  à  rem" 
plir  pendant  tout  ce  faint  tems  de  Carême. 
te  Père     Vous ,  mes  Frères  »  qui  par  la  miferfcorde  du 
Bowrda^  Seigneur  y  avez  enfin  renoncé  au  fchifme  pour 
l9uèfia  vous  reiînir  à  rEglife.Vous  pour  qui  je  fuis  par- 
ptvayi  ticuUerement  envoyé  ;  que  je  regarde  ici  corn- 
far^  le   me  le  premier  objet  de  mon  zélé ,  Se  plaife  au 
Koi  à    ciel  que  je  puife  vous  appeller  un  jour  ma  cou>* 
Àiont^    tonne  Se  ma  joye  s  Gauatmn  fnctm  &  cerona  mea  ! 
peUier    Vous  »  dis-je  j  nouvelle  conquête  de  la  grâce 
en  fitm    de  Jefiis^Chrift^apprenez  à  refpeder  une  de  ces 
veur      cérémonies  religteufes  dontufc  TEglife  catho- 
dèsnotf'ïique ,  dans  k  foin  dé  laquelle  vous  êtes  rcn- 
veaux    trez.Il  y  en  a  de  plus  eâentielles :mais  fans  par-* 
eefiuer-  1er  des  autres,,  ou  pour  juger  des  autres  par  cel- 
Hsypcurlt-ci  :  comment  Therefie  l'a-t'elle  pu  rejctter; 
y  pré-    puifque  l'Auteur  même  de  cette  fatale  divifiov 
eherle  oiï  vous  fûtes  malheureuTement  engagez  3  re« 
Carême,  eonaoît  que  les  cérémonies  peuvent  aider  la 
VHUf.  pieté  des  Çiàéles  \  qu'il  eft  non- feulement  bon> 
4.         mais  neceflaire  d'en  conferver  quelques-unes  $ 
que  pour  n'être  plus  dans  la- loi  de  Moïfe,,il  ne 
s'enfuit  pas  qu'il  les  faille  toutes  abolira^qu'il  eft 
jufte  que  par  àe%  lignes  extérieurs  l'on  montre 
Ic^  fentimcns  de  religion  qu'on  a  dans  le  cœur» 
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8c  que  d'otec  coût  ce  qui  s'appelle  cérémonie  ^ 
c^cll  mettre  parmi  le  troupeau  une  confufion 
monftrueufe  ?  Or  entre  les  cérémonies  ,  quelle 
autre  a  dû  moins  blciler  TEglife  proteflante  que 
la  cérémonie  des  cendres  !  Qu*a-t'elle  de  fu* 
perititieux  ?  qu*a-t*elle  qui  ne  foit  autorifé  par 
l'Ecriture  ?  quel  fouvenir  nous  efl  plus  utile 
que  celui  de  notre  foibleûe ,  de  notre  néant,  Se 
fi'eft-ce  pas  là  ce  qu'elle  nous  remet  devant  les 
yeux  ?  Cependant  cette  cérémonie  dont  la  iim- 
plicf té  &  la  fainteté  dévoient  édifier ,  a  été  un 
Ccandale  pour  ces  miniftres  que  vous  avez  fui* 
vis.  Ils  l'ont  reprouvée  ^  &  ils  vous  l'ont  fait 
reprouver  comme  eux ,  parce  qu'ils  aèTa  con- 
voi âoient  pas  aflex  >  ou  parce  qu'ils  ne  vous 
la  faifoient  point  aflez  connoitrc^Mais  oublions 
le  paiTé  >  &  benifTons  Dieu  du  prefent.  Benif- 
fons-le  même  par  avance  de  Tavenir  qui  nous 
promet  l'entier ,  accompliâement  de  ce  grand 
ouvrage  que  le  Seigneur  a  commencé.  Nous 
aous  unirons  tous  ,  &  tous  dé  concert  nous 
conQyirerons  à  le  foûtenir  ,  à  le  perfeâionner  1 
«  le  confommer.  Qu'il  me  foit  permis  d'en  fai- 
re ici  le  vœu  folemnel  &  public  -,  ce  ne  fera  pas 
cnvain.  Oui  y  mon  Dieu  y  votre  œuvre  s'achè- 
vera >  votre  nom  fera  glorifié  s  votre  loi  obfer- 
vée  s  votre  Eglife  reconnue  >  vous  verfcrex  fur 
mes  Auditeurs  vos  grâces  les  plus  abondantes  j 
vous  les  ver  ferez  fur  moi  »  &  elles  donneront 
de  l'efficace  à  mes  paroles.  C'eft  pour  cela  mê« 
me  encore  que  je  m'adrcfle  à  Marie  j  &  que  je 
lui  dis  1  Ave  HariéU 


I 


t  ne  fuffit  p;is  pour  la  foi  de  croire  de  cœur^ 
£  l'on  ne  cenfefle  de  bouche  :  c'eft  ce  que  fainç 
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Paul  nous  déclare  en  termes  exprès  s  &  <Iuoî  9 
j'ajoûte>  fuivanc  la  doârinedu  même  Apocre, 
qu*il  ne  fuffit  pas  pour  la  pénitence  d'avoirua 
cœur  contrit  &  humilié  3  (i  Iç  pécheur  au  me- 
tne-tems  n'offre  à  Dieu  en  forme  d'hoflie^  une 
chair  mortifiée  Se  crucifiée  avec  Tes  defirs  cor* 
xompus.Tel  efl,  dit  faine  Cregoire  Pape,  le  de- 
voir de  rhomme ,  qui  fe  troiivant  compofé 
d'une  ame  êc  d*un  corps  ^  d'une  ame  (pirituelie 
&.toutecele{le,d'un  corps  terreftre  8c  tout  ma- 
teriel,  doit  félon  l'un  &  l'autre  honorer  Dieu  ^ 
s'il  veut  rendre  à  Dieu  ce  culte  raifonnable  , 
en  quoi  confifle  l'intégrité  de  la  religion. 

Excellent  principe  que  je  fuppofe  d'abord  ^ 
8c  d'ob  je  conclus  que  la  pénitence  chrétienne 
prife  dans  toute  fon  étendue ,  cû  donc  un  dou- 
ble facrifice  que  Dieu  «xige  de  nous.  Sacrifice 
de  l'efprit,&  facrifice  du  corps  :  facrifice  de  VcG- 
prit, par  l'humilité  de  lacomponâion  s  8c  facri- 
£ce  d^  corps  ,  par  Taufterité  même  extérieure 
de  la  fatisfaâion  :  (acrifice  de  refpritj  fans  le- 
quel ,  comme  nous  l'enfeigne  le  Maure  des 
Gentils  3  le  facrifice  du  corps  ne  fert  à  rien  ou 
prefque  à  rien ,  ni  ne  peut  jamais  appaifer 
Dieu  h  Se  facrifice  du  corps  ,  fans  quoi  le  facri- 
fice de  l'efprit  n'eft  fouvent  qu'une  iilufion  ôc 
un  phantâme  devant  Dieu,  En  force  que  l'u- 
nion de  ces  deu3ç  facrifices  cfk  abfolunient  ne«^ 
ceifaire  pour  rendre  parfait  l'holocauHe  donc 
je  parle  >  8c  d'où  dépend  l'entière  réconcilia- 
tion de  Miomme  pécheur  avec  Dieu. 

Je  m'attache  à  cette  penfée  qui  me  conduit 
naturellement  à  mon  fujet  y  8c  parce  que  ces 
deux  facrifices  que  la  pénitence  doit  Faire  à 
Dieu,  trouvent  en  nous  deux  grands  obilaclcs» 
4ooc  le  prcmic];  efi  TcffiiK  d'orguçU  a  &  le  fc» 
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toiii  l'cfprk  de  molleflc ,  l*elprit  d*orgucilj  in- 
compatible avec  rhumilicé  de  ïa  pénitence  \ 
refpTit  de  moUefle  ,  effentiellement  oppofé  à 
Taufterité  de  la  pénitence^ je  veux  pour  ne  vous 
rien  dire  aujourd'hui  qui  ne  foit  utile  &  prati- 
qaé,vou5  apprendre  à  les  furmonter  par  le  fou* 
venir  de  la  mort  que  nous  retrace  PEglife  dans 
la  cérémonie  des  Cendres.Oeft  pour  le  deffein 
de  cedifcours>que  je  réduis  à  deux  propofîtions* 
il  faut  par  une  pénitence  folidement  humble  9 
anéantir  devant  Dieu  rprguëil  de  nos  efprits  | 
.&  c'eA  à  quoi  nous^  oblige  la  vue  de  ces  cen* 
<ires,  qui  font  pour  nous  les  marques  âç  comme 
les  fymbolcs  de  la  mort  t  ce  fera  le  premier 
point.  Il  f»iit  par  une  pénitence  genereufement 
auftere^facrifier  à  Dieuia  molleil'e  &  la  delica-. 
teÛ'e  dc'cos  corps  >  8c  c'eû  à  quoi  nous  engage 
rimpofîtiondeces  cendres^qui  nous  ^^nnoncent^ 
ou  plutôt  qui  nous  font  déjà  fentir  l'inévitable 
neceffité  de  la  mort  :  ce  fera  le  fécond  point. 
Humiliation  de  Tefprir  fous  le  joug  de  la  péni- 
tences mortification  de  la  chai^  dans  Pexetcice 
de  la  pénitence  :  deux  fruits  du  faint  ufage  que 
nous  devons  faire  de  ces  cendres  confacrées  par 
la  beoediôion  deis  Prêtres^&  de  la  peniée  de  la 
mort  que  nous  rapelle  une  cérémonie  fi  tou- 
chante. Donnez-moi  votre  attention* 


\ 


c 


r. 


»:>  Omme  il  eft  de  la  foi  que  l'orgueil  fut  le  P  art, 
premier  pèche  de  Phomme ,  Se  qu*il  eft  encore 
la  fource  &  le  principe  de  tout  pèche ,  Initi/m  ^^^*vï 
cnrnh  peccaH  fftperbia  ^  il  ne  faut  pas  s'étonner  ^^* 
que  le  même  orgueil  foit  un  obftacle  eflentiel  à 
la  pénitence  établie  de  Dieu  pour  être  le  remè- 
de du  péché.  Je  m'explique  û  l'homme  perfe« 
«er^ac  dgns  le  bienheujreux  c^c  oh  Dm  l'gyoic 
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crée  s^coïc  demeuré  dans  les  termes  de  cette 
humilité  y  qui  lui  étoit  comme  naturelle,  puif- 
que  rfiumili té  n'cfi  rien  autre  chofe  que Ja  par* 
faite  connoiflance  de  foi-mëme,  quelque  avan- 
tage ou  de  la  nature  ou  de  la  grâce  qu^il  eut 
seçA  il  n'auroit  jamais  couru  rifque  d'en  abufer 
du  préjudice  de  ce  qu'il  devoit  à  Dieu  :  &  fi 
dans  rinftant  que  nous  violons  lajoi  de  Dieu 
nous  faifions  un  retour  fur  nous-mêmes^  il  nous 
fufiîroit  de  nous  connoître  nous-mêmes  »  pour 
.  rentrer  dans  Tordre,  &  pour  nous  mettre  com- 
me pécheurs  en  difpofîtion  de  fatisfaire  à  Dieu, 
Mais  c^t  efprit  de  pénitence  &  de  juflice  qui 
nous  portée  reparer  les  offenfes  de  Dieu  ,  fe 
trouve  combatu  dans  nous  par  un  autre  efprit, 
qui  eft  l'efprit  d'orgueil ,  &  de  mêmes  qu'en 
.  péchant  nous  nous  révoltons  contre  ce  fouve- 
rain  Legiflateur  >  nous  avons  après  le  péché 
une  oppo/ition  fecrette  à  lui  en  faire  la  juftc 
réparation  qui  lui  eft  due. 

Quel  remède ,  Chrétiens  }  celui  même  que 
TEgme  nous  propofe  dans  la  cérémonie  de  ce 
jour  »  en  nous  obligeant  à  nous  fouvenir  de  ce 
que  nous  fommes ,  afin  de  corriger  notre  vani- 
té j  par  notre  vanité  »  comme  parle  S.  Auguf- 
tin.  Car  il  faut  faire  de  tems  en  tems  remon- 
ter Thomme  jufqu'à  Ton  origine ,  dit  ce  grand 
Doâeur  s  &  pat  la  confideration  de  fa  foiblef- 
fe,de  fa  mifere,  de  Ton  néants  le  forcer  malgré 
lut  de  renoncer  aux  préfomptueufes  &  vaines 
idées  qu*il  a  de  lu^méme ,  &  qui  l'empêchant 
de  s'humilier  9  Tempêchenc  de  fe  convertir.Oc 
c'eft  ce  que  fait  la  penféedc  la  mort.Quand  ua 
homme  fans  qualité  &  fans  naiflanccimais  éle- 
vé néanmoins  à  une  haute  fottune  &  comblé 
de  bleus  &  d*hommes  j  vieot  à  s'enorgucillic 
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it  à^<mUictlc  moyen  de  réprimée  (bli  oreûëil  ^. 
tA  Je  lui  rcmeccre  devant  les  yeux  roblcùrité 
êc  la  badeflc  de  fon  excraâion.  Ne  vous  enflée 
poinc  ,  lui  dic-^tt ,  on  rfiit  qui  vous  êtts  ,  8c 
d'o&  vous  ërês  venu.  Cela  feul  eft  capable  de  \è 
confondre ,  8c  de  lui  inrpîcec  des  fenchnens  de 
modeftie.  Mais  fi  de  plus  ,  par  une  vûë  anticî« 
pée  dt  l'avenir  >  on  lui  marquoîc  ce  qui  lui  doit 
bien^tfic  arriver  *,  fi  l'on  pouvoir  lui  dire ,  &  lui 
dire  avec  aflurance  :  prenez  garde  >  quelque 

Srand  que  vous  fbyex ,  vous  êtes  fur  le  point 
e  votre  ruine  >  une  difgrace  dont  vous  êtes  mer. 
nacé  3  &  que  vous  n'éviterez  pas ,  rst  vous  rc» 
duire  à  n*ctre  plus  que  ce  que  vous  étiez  dans 
Votre  première  condition  y  fi,  dis-je>  on  pouvoic 
hi  parler  ainfi  ^  enforre  qu'on  lui  fît  connoitrd 
à  lui-même  la  vérité  de  ce  qu*on  lui  annonce  '^ 
cette  vûë  fans  doute  f^qroit  encore  fur  lui  une 
bien  pltts  fôMe  impreflioii.  Pénétré  de  cette  peii<-* 
tée  9  il  n'y  9  plus  pour  moi  de  refTource  >  &  je 
vais  périr  ;  il  feroit  doux  8c  humain  *,  il  ne  fe« 
roft  plus  voir  dans  fa  conduite ,  ni  arrogance ,  ni 
fierté  s  cette  enflure  de  cœur  que  lui  ^caufoit  la 
profperiré  8c  Télcvation  ,  s'abaiiTeroît  tout  i 
coup  :  pourquoi  ?  parce  qu'il  n'criYTfagcroîtJpIûs 
fa  fortune  yR  je  puis  ufer  de  cette  cxpreflion  > 

-«)iie  comme  la  hauteur  du  precij^ice  oh  il  va 
tomber  >  &  qu'au  lieu  de  s'éblouir  de  ce  qu'il 

'  eft  s  il  gémirait  fur  ce  qull  va  devenir. 

Or  fttt  juflement ,  nnrs  chers  Auditeurs  ,  de 
cette  doublé  vite ,  8c  de  ce  que  nous  avons  été  , 
&  de  ce  que  nous  (êrons  y  que  l'Eglîfe  fcfert 
aujourd'hui  pour  nous  tenir  'devant  Dieu  dam 
l'humilité  8c  dans  la  fôuMifllon.  L'homme  ,  dit 
l'Ecriture  ,  étoit  dans1*hon^cur  8c  dans  la  gtoi* 
ne  o^  Dieu  l'ayoft  élevé  pà;  la  cr^auon  \  mais 
Carême,  Totnt  t.  C 
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au  milieu  éc  fa  gloire  rhomme  s'étoïc  mcoonilU  I 
mr  ^j,  l^fl'^f  ^«w  ^'»  ^«tfre.  fj^r ,  ifM    hmllexit.  Cet 

^''*  ^  *  oubli -de  lui  •  m;pm#  .  dap  un^  Tiiirtf*  n^yWTxîrM 


'au 
éiépris  de  Dieu.  Que  fait  l'Eglife 
btir  en  nout  ce  terpcâ  de  Dieu  ,  &  cette  cninte 
que  noui  perdons  par  le  péché  5c  qui  doit  être 
va  fondement  de  la  pénitence ,  elle  noua  engage , 
W  plutôt  elle  nous  oblige  à  concevoir  du  me- 
ipricpour  nous-mêmes  9  en  nous  adreffanc  ces 
paroles  :  Mémento  ^  hêmo  9  quia  puhis  aéh  $m 
pulvcrem  revertms.  Comme  fi  elle  nous  diTeîc  : 
Pourquoi ,  hçmme  mortel  ^  vous  attribuer  fant 
raifon  une  grandeur  chimérique  Se  imaginaire  ? 
Souvenez- vous  de  ce  que   vous  étiex  it  y  « 
jquelqiies  années  9  quand   Dieu  par  fa  toute 
*^uii£ince  Vous  tira  de  la  boi'ie  &  àw  néant,  SoU' 
Vcnex. vous  de  ce  que  vous  fcrei  dans  quelque^ 
jiinnées,  quand  ce  petix  nomlnre  d;  jours  qui 
vous  rcfte  encore  ,  fera  expiré.  Voilà  les  deux 
termes ,  oîi  il  faut,  malgré  vous,  que  tout  votre 
orgueil  fc  borne.  Raifonncz  tant  qu'il  vous  plai- 
.rafur  ces  deux  principes  i  vous  n'en  tirez  ja« 
^•mais  de  conféquence  1  non  -  feulement  qui  ne 
.Vous  humilie  ,  mais  qui  ne  vous  rappelle  à  vô- 
tfc  devoir  9  lorlque  vous  ferez  aflcz  aveuglé  j8c 
^(Tcz  wifcnfé  po.ur  vous  en  écater.  Telle  «ft  en- 
core une  fois ,  Chrétiens ,  la  faluiaire  &  impor- 
tante leçon ,  que  fait  PEglifc ,  comme  une  mé- 
dire fîige  h  tous  (es  enfans. 

Niais  examinons. plus  en, détail  In  tnanieie 

.  dont  elle  y  procède  ,  &  toutes  les-  circonftâiKrs 

\  de  cetce  cérémonie  des  cendres  quVlIe  c^fer^ 

\  ve  en  ce  faint  jour.  Car  il  n*y  ci)  a  pas  une  qui 

ne  nous  înftruiie,    &  qui  n'aille  dircâement  'à 

-  CCS  deux  fins  ^  de  rabattre  notre  orgueil  /&'4c 


fi^  des  ^M«V9^)JHi5|)4ll|ê,  W^kUm^m.^^m^H 

.cqmprciulre*  cç  qut  .i^)#  que  laiBpnjBfit,  A  rhvipMr 

Jijtson  excrêmc^où  noAK  ré^uJT  ja  t^o^t  ^  g(ic  I^ 

.poudlcre  &  iat-.cen^.,Qui.y  c^fen4^«Bqu« 

ipQUs  rcccfpt^s  pr/^fl[crn«%  a:ux  .M^'j(iesr,'^iHir 

4IOD ,  «on  la  ^cv^<?f;M%h^^<mvéfi.}^^^^^f 

êc  par  conféquenc  de  notre  huthiiice  >  &4^9Mft  jçt 

^on/îdcroi»  bicftHj.^«W«?9WflqM^r€^ftfei  ^;pî>*i 
co^chaIU  que  touJKjk^jrâiroaineni^ns^aiiifiiondc  | 
'pour  «pus  hiuipltfiiig^^lii^^^  * 

.pour  n<^u$  ta^e>f  rcnj4ïç.{iu  q»#S.,  4fi|«ç«bcurf 
les  fcniûpcns'd;uw|.B3tgjf:c^,^^^ 
.retour  iîncciff  1 ,  pici4^Ç»f jfElJ».  BqMfiAïpfiÇf  ç^ 
^cc  que  nous  vol^arlç4l&■{leuc-ç|;(;^,t)ep^ns  Ç^ouc^ 
JSl  ce  que  noui,ti^J)pft$.'to^iô^  piix*  ^  ouWicc, 
.Mais  iiulhcurn,a^i|Ç(^s  il  j^^fi^  tiÀus.  U»mboiis  » 
,ou  dfins  une  jgnçfîpcc^dfj^/fioSj)]^^    9u4ani4«9 

.dbliommef.  fi^f  ep9&t((|ij<Vi*^<^»ttt|&»cïc*d»nÇ 

on  Ce  piqfi^  que  ce  crédit  dont  onf^AKty  qaç 

rCctte  .autorité  dont  onjpft.  fi  fier  «-qw*  fi«  fucpcf 

dooi  on  fe  raate  >  que  cc$  bieos -(dpilt  pp«^afM 

fii  Pf^v^V«  >  <ï>*c  (jcttji  i^tauftÇf  .fi»tfiîiwlcw,xet«ç 
>oj^tajrbu^ht  9n:<eftid5rii|rfr> ;  qiiffrtjf^ceU 
.tt^fff^  ngt^év««tioii$  &  i^  erce*i^^.  n'cft  quf 
*xgif^  &  4He^carp6g<$«  GMAq^iÇ  rjc^9j;approi: 

C  ij 


p  S3JRLA  CëKEMONIB 
ihieâtt iotnbenii  dlin QAmd  âc  In  terre  ^ êc^SÊ 
f en  cKathine  l'Efiiea^he ,  je  fi>y  tois  qi^loges^ 
que  ticm  fôtxtëtrié  »  <iué^]^Kcex  avantàgeufet  > 
quVmptâis  nohôrable^stdiic  ce  qu'il  a  jamais  été 
%  tbâClé^  q^il  a  jamais  (âh  i  y  éA  étalé  en  çeiv 
inet  poRtpênx  &  magittfiques.  Voilà  ce  qui  p:l^ 
iroic  au  dcKors.Maif  qu'on  mefaâTe  l'ouvertuvc 
de  ce  t^b6nz  >  de  yx*i\  me  (bit  permis  de  vole 
le  qti'if  rcnfien^c  >  ;ê  ày  trouve  qu'un  cadavre 
liideux  s'qu^n  cas  d'offemens  infeâs  .&  defr 
feche^^qu^'  pende  cendres',  qui  (èmblenc 
tadôréiè'tanimer  pbUr  me  dire  &  mcM-meme*? 
àiemèkt^f  Bpmog  ittit^  fidvis  es  »  &  in  pUvsraà 
teuenérh. 

^  Elles  nous  apprennent  qurnotu  Pommes  donc 
bien  tnjuftes,  quant  à  qoelcpie  prix  que  ce  foie  » 
(8c  (bûvént.contré  l'ordre  Ue  Iâ'Providence>  tiom 

{irétehdons^Houï  diftliigtiet  j-  l8c  que  nous  you« 
ons  faire  dans  le  ùioiide  certaines  figures  qui  ne 
Tervent'  qu'à  flatèr  nott'e*Vanité  ,  que  ces  rangs 
que  nous  difputctfis  avec  tajtitdé  chaleur  5  cet 
droits  que  nous  noiâ  actribuons,<^  points  d'hon- 
neur dont  nous  nottfs  entêtons  5 'ces  iînguiaritez 
que  nous  «flfeâohs,  ces  airs- 'de  dominations 
que  nous  nous  donnons  »  ces  fotmiiffions  qub 
^Us  aergeDW"^;  èës'  BàUfèutfs  avec  lefquéll^ 
sioUs  en  ùfbns  >  cesmj^agemenr  À:  cèsé^a^ds 
que  ndUs  ^eni^ndon^ ,  fon^  autant  d'ufurpationis 
^ue  fait  notre  orgueil  ^  en  nous'  perfuadânc 
nuflirbiên  q\i'au  Pharifien  de  l'Evangile  y'^  qtîie 
nous  lie  fortimes  ^as  comme  le  refte  des*  hom<* 
mes  :  crretif^dont  laL-cendre  où  nèus  rèdîlic 
la  morï ,  ndus  detroihpe  t>icii ,  par  -  FégaKtf  àh, 
'«llemettOuÉ^sIeséoiiditibns  >  di(bns  tiÀéiit'^ 
^ar  leur  eritfére  deflruôfon.  Car  voyez  »  dit  él<>» 
iquenmtiint  t^  AUf^ifim  au  livre  de  la  nanittt 
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ft  de  b  gtace  ;  voyez  â  dans  les  débdi  des 
tombeaux  vous  diftineucrez  le  pauvre  d*ayec 
le  riche  >  le  rocurieriTavec  le  noblcy  kibiUe 
d*avec  le  fort.  Voyez  fi  les  cendres  des  louve- 
rains  &  des  monarques  y  font  dUTeremes  de 
ceOes  des  fujecs  %l  &s  efclaves.  Ah  !  l'efclavc 
iclc  Roi  ne  font  là  qu'une  mcme  chofe  >  &  ce 
fbc  la  belle  réponle  que  fie  un  Philofopbe  à  un 
faoïf  ux  conquérant ,  lors  qu'interroge  »  pour-» 
quoi  il  paroiffoit  fi  attentif  à  contempler  des  o(* 
femeos  de  morts  cntafèz  Jcs.uns  fur  les  autre;S  : 
je  tâche»  luKdit^il  >  Seigneur  »à  dif<rerner  dans 
ce  mélange  te  Roi  votre  père  5  ie  i*y  cherche  > 
mais  en  vain  »  parce  que  Tes  cendres  confondues 
avec  celles  dii  peuple ,  n*y  retiennent  plus  nul- 
le marque  de  diftiuâîon  par  où  je  puifie  le  te- 
connoitrr*  Paroles  dont  le  plus  fier  des  hommes  ^ 
quoique  payen  ,  ne  iailfa  pas  de  s'édifier  «  Se 
qui  reviennent  à  ce  qu'on  nous  dit  aujourd'hui  : 
Mementù  ,  bomo ,  qtù^A  fulvis  et ,  &in  fulvt* 
rem  reverterïs» 

Eles  nous  apprenent  que  malgré  les  vaflet 
defieins  que  forme  l'ambitieux  de  s'établir  ,  d0 
s'agrandir  >  de  s'élever  >  de  croître  toujours  » 
fans  dire  c'eft  aflêz  \  la  mort  par  une  trifie 
deftîaée.Ie  bornera  bientâc  à  fi^  pieds  de  terre  <; 
c'eft  trop  à  une  poignée  des  cendres.  Car  voilà^ 
mes  chers  Auditeurs  >  pour  m'exprimer  ainfi  9 
ju(qu*ohDieu  nous  poufiè  à  fon  tour.Voilià 
quoi  aboutirent  tous  nos  projets  >  toutes  nos 
entreprifes  >  toutes  nos  prétentions  >  toutes  nos 
innrigues  ,  en  un  mot  >  tou^s  nos  fortunes  et 
toutes  nos  grandeurs  ,  lorfque  nos  corps  par 
h  dernière  refolutibn  qui  ts'en  fitt  dans  le  tom»' 
beau  ,  fe  racourciifent  >  s'abrègent  prpfqua 

jufques  à  s'anéantir.  Ecci  vix  méun.  Hcr^iieài 
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implehît  urnâfiL  Qud  changement ,  difoit  un  '^'^ 
ge  ^.'qtidrquefnofmstn ,  en  voyant  l^urwe  ^t^iA^  ' 
chr»V^  «crient  les  cendrés- dHcrculc  !  ccc-î 
Hei^lef^e  héros  ^gm fe  terrt  ne fuflSfoitpaf,J' 
éft  ic'f  Wfrtafffe  tôtor  entier  ^h,  pekiea^i'il  *le-: 
^oi  remplir  eene  urne.  Reflexion  que  l^Eghfc  » 
nous  fait  faire  aujourd'hui  bien  plus  faintemenc 
&  hien  plus^efficareménc^  quand  elle  nous  die  :  • 

rem revéfterfs.     •'•>••  .î'^-v*:      .'<      -    "     i    .  * 
£Ues  neUs  apprHinenr  tqâ'e  non^fetilefllbeflt  fo.  * 
mort  décrira  ce  phiim4tmé^de  grtfnkleur*  &-  de  \ 
Fortune  après  lequel  nous'  eourons  3,"  mais  que 
notre  menMÎre  même  périra  ,  qu*oii  ne  parlera 
plus  de  nous>qu^n  ne  penfcra  plus  à  nous^qu'oii . 
le  cpnf niera  de  notre  perte, &  que  quelques- uns 
sVn  -réjouiront  %  -^  que  nos  pechex  Ceronc   les  * 
premiers  à  nous  otiblier  )  quc'ces  amis  fur  qui  • 
nous  comptions  ,'Pe'laiietont'4}ien-tâc  de  nous' 
|3^eurer  ^'quePtiifiif&^ni^e  des  uif«>que  V'vnpi^ . 
titude  des  autres  effnrcra  dans   peu  de  jours ,  le  < 
fouvenè  -des  bons  offices  que  nous  leur  avons 
tendus  )  &  tout  ce  que  nous  aurons  fait  dans  une 
autre  vue  qttc  celle  de  Dieu  ,  fera  fcmbîabic  à  • 
la^ioufïiere  que  le  vent  emporta  :  cas  ainfi  le 
/•i.  13.  caoncfeVoit  Job  :    Memma  veâra  com^arabitur 
ùneri;  Ainu  DfeU/k>niarquoit-il  lui  *  même  ,  • 
quaad  il  difoit  par  la  bouche  d*£zechiel  à   ce 
M.x!cb*  Ros  impie  :  Dâùo  te  in  cintrem  ,  je  te  réduirai 
%%  •        en  pondre  »  &  ces  éclatantes  adions  donc  tu  te 
promettûit  dans  la  memoiie  des  h  mmes  une  eH*  • 
père  d^immortcilicé  ys*évaaouiroQt  &  fe  dii&pe-  . 
ron  comme'laeenire.£n4^ffet.  Chrétiens,  cefl: 
lervetiQible'.r^na&olc  de  cotte  fauffe  gloire  dons 
flous  fomniesfi-  jMoiix-  ,  puifqu'il  eft  certain 
^'ellç  ^  lo\w$  iei  piTOpticcei  de  la  ccadre  « 
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quVlItf  efi  vile  comme  la  cendre  ,  légère  com* 
m^b  cendre ,  fterile  9c  inutile  comme  la  ceii- 
dif  >  &  que  quand  nous  en  aurions  autant  qu4 
notre  vimké  en  peut  demander  >  ce  qui  ne  fera 
jamais  >  on  àuroft  toujours  droit  de  nous  dire  » 
Mémento ,  Ir^ma  >  qHlaftàlvh tSi&in  fulverem 
fivertms. 

Enfin  elles  nous  apprennent  que  quelque  en^ 
radné  que  foft  notre  orgueil ,  il  ne  tient  qu*à 
nous  de  trouver  dans  nous  notre  humiliation  ! 
HumUath  tua  in  meSo  ttd  :  puifque  cette  par-  Mick^» 
àc  de  nous  -  mcmc;s  dont  nous  fommes  fî  occu- 
per &  fî  idolâtres  ,  ce  corps  tfcft  au  fond  que 
le  plus  abjet  de  tous  les  êtres  «  qu^un  fujet  de 
corruption  y  &  félon  l*expreiîîon  de  Tcrtuîieti 
qu^un  peu  de  boîic  figure  en  homme  ,  limus  r^  T^rtuUs 
tHÎû  hominh  incifus%  Oc  eft-il  juftc  que  la  pouf- 
ficrc  &  la  boucsVnflc  de  ce  qu'elle  cft  >  &  que 
par  la  milice  du  péché  ,  elle  s 'élevé  contre  ce- 
lui qui  l'animant  de  fon  cfprit ,  l'a  éjevcc  par  (^ 
mifericorde  au  defllis  de  ce  qu'elle  ctoit  -,   ^îi  ji^ç^i.^^ 
fuperbis  terta  &  cinis  ?  La  mort  que  nous  avons 
fans  cefie  devant  les  yeux ,  devoit  être  fur  tout 
cela  pour  nous  une  continuelle  leçon  *,  mais  par- 
ce qu'il  arrive  ,  commj  l'a  fort  bien  remirqué 
S»  Chryfoftome,  que  tous  les  hommes  voyent  la 
more  9  mais  que  peu  ont  le  don  de  la  compren- 
dre î  Mortem  otnnàs  vident ,    paucl  inteillgunt.  chryf% 
L*EgUrc  joint  à  cette  vue  de  la  mort ,  l'ufagt 
de«  cendres  qu'elle  nous  prefente  j  &  qui  fanc- 
tîfiées  par  les  prières  de  Tes  minières  ,  ont  une  * 
grâce  fpeciale  pour  faire  entrer  dans  nos  cœurs 
CCS  importantes  veritez":  Mémento  a  homo  >  qmA 
fu(vh  es  i&  in  pulverem  reverteris» 

Cependant    vous   me. demander  pourquoi 
Ton  nous  aiec  ces  cendres  fur  la  tête  &  fut  U  - 
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front  :  autre  myitcre  qu'il  cftaifé  d^écloircirj 
&  qui  doit  encore  édifier  votre  pieté.  On  nous 
net  des  cendres  fur  la  tcce  y  qui  eft  le  fiege  de 
la  raifon  >  pour  nous  faire  entendre  que  l'objet 
le  plus  ordinaire  de  nos  reflexions  ic  de  nos 
f  onfiderations  pendant  la  vie  ,  doit  être  la  more 
&.Ics  fuites  de  la  mort.  Or  c'efl;  ce  que  Ton  nous 
dedare  quand  on  nous  dit  :  Mémento  ^  fouvenci^» 
vous  en  y  Se  ne  l'oublier  jamais  \  parce  qu'ea 
effet  il  nous  ferviroit  peu  d'écre  une  fois  .con« 
vaincus  que  nous  fonunes  mortels  ,  fi  par  une* 
forte  pcnlée  Se  par  un  fréquent  fouvenir ,  la. 
convidion  que  nous  en  avons>  n'étoit  pour  nous 
une  feurce  de  fa  gcffe  i  &  ne  produifoit  en  nous 
cette  difpofîtion  d'humilité  ,  qui-  cft  déjà  le 
commencement  de  la  pénitence. 

Aufli  efl-ce  le  fouvenir  de  la  more  >  qui  de 
coût  tcms  a  le  plus  retenu  les  hommes  dans  l'or- 
dre )  &  les  a  mis  >  malgré  les  foulevemens  de 
leur  orgueil  ,  comme  dans  la  neceflité  d'être 
humbles*  De  là  vient  >  die  faint  Jerâme  {8c  ce  ne 
fera  point  I.\  une  digrcflion  ,  ou  cette  digreflion 
n'aura  rien  d'ennuyeux  &  de  JFatigant  pour  vous) 
delà  vient  que  parmi  toutes  les  nations ,  non* 
feulement  chrétiennes  >  maïs  payennet ,  le  fou- 
venir de  la  mort  Se  même  TuCige  de  la  cendre 
a  été  une  des  principales  circonftances  des  porn- 
os les  plus  Xolcmneiles  &  des  cérémonies  les 
plus  auguftes  que  les  Grecs ,  au  rapport  du  Car* 
dinal  Pierre  Damien  ,  après  avoir  couronné 
leurs  Empereurs  ,  leur  ofiroic  un  vafe  plein 
d'oâemens  &  de  cendres  j  pour  les  avertir  que 
la  fupréme  dignité  dont  ils  venoient  d'être  re« 
vctur,  ne  les  exemptoît  pas  de  la  mort  :  que  les 
Romains  dans  leurs  triomphes  faifoient  mar-» 
cher  4U  Héraut  après  k  v^queus  >  pour  lui 
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cnetaa  milieu  des  applaudiffemeof  publics-». 
quHlétoit  homiae  ficfujctàla  mort  ^  que  lei 
grind  Piètre  dans  l'ancienne  loi  fe  purifioic- 
avec  la  cendre  quand  il  devoit  encrer    dans  ta 
fiuâuaire  ;  fi:  que  nudntenanc  encore  dans  Iji 
coafecradon  des  Papes  5  on  faic  paflèr  devant  les  * 
yeux  du  nouveau  Pontife  quetquéi  éroupes  quâ' 
le  feu  confume  i  pour  lui  faire  entendre  que  I«  ' 
^oire  du  monde  pafle  de  même  »  fie  que  h* 
Thiare  ne  i'emp€che  point  d'être  tributâke  d<!' 
la  mort  :  comme  fi  les  hommes  avoienc  eux-m£«  ' 
mes  reconnu^  qu'à  mefure  que  le  monde  ou  qud  ^ 
Il  providence  les  exalte  y  ils  ont   befoin  d'un 
contrepoids  qui  les  rabaiflè  ^  fie  que  le  plus  puif* 
fant  fit  le  meilleur  eft  le  (ouvenîr  de  la  more» 
De-la  vient  que  les  peuples  le»  plus  barbares» 
par  un  fecret  inftinâ  de  religion  >  le  font  faits  ua  > 
devoir  de  conferver  les  cendres  de  leurs  ancê« 
lies.  Ces  cendres  leur  faifoient  voir  à  quoi  leux 
fore  devoit  enfin  ce  terminer  ^  9c  te  fouvenir  les 
renddc  naturellement  humbles  »  dans  le  même 
fens  que  notre  ame ,  félon  le  langage  de  Ter-' 
culiea ,  eft  natureUcment  chrétienne.  Ces  cen^t 
drcs ,  s^ils  fe  fentoient  ou  paflipnnez  ou  préoo* 
cupez  y  leur  fuffifoient  pour  fe  dire  à  eux-4nê« 
men  >  Memtnt0  $  borné  i  fottviens*toi ,  homme  » 
fie  humilies*toi  ?  fbuviens*toi  ,  Bi  moderes>toi  | 
fouvien&^toi ,  Bi  dêtrompe-toi,  Dê»là  vient  que 
Moyferortant  de  l'EgiptCf  au  lieu  d'emporter 
les  richerdépoinlles  des  Egyptiens  ,  comme  les 
autres  Hébreux  dont  il  étoic  leconduAcur  9  fe  * 
contenta  d'emporter  les  cendres  du  Patriarche 
Jofeph  )  ne  croyant  pas  pouvoir  mieux  dompter 
ni  mieux  foumettre  a  l'empire  de  Dieu  ces  eC* 
^rits  fiers  ^  indociles^,  qu'en  leur  montrant  les 

ccndscs  de  ce  fs^vA  htmmc  9  dent  ils  (c  glo«. 
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rî&icQ't  4*âxe  dcTcendùs.  De  \^  TÎetic  que.  Iw 
Ifeiëiitci  ayant  aban^lonné  Dieit>  dant    le  Dé- 
fat  ,  &  Payant  irrité  .par  uoe  ÇcrnâvleoTe  rebcl? 
lîoli  >  lorfqu'ca  rabfence  de  Moïfe  ils  adorere.it 
tinveau  d*or   ^ce  fage  Legiflaccur  animé  de 
tele  ,  pirit le  veau. d  or  9  le  bnlla ,  le  puberilà  ». 
&  les  9blig<a.dVM  boire  la  cendre  ^  pour,  confon^ 
•Ire  JcMr  ia<>]âcrie  en  leuc&ifant  voir:  la  vanici 
die IfMl^ Idçle.  Delà  vient  enfin  que  quelcpies  * 
Bi&tceirjChi;tôe«9vpar.uhe'pTatique  toute  fatn.'  ' 
U,  qu^qu'cHc n'ait  pas  été  du  goût  du;  mon- 
ilC}   pourfe  fptôier  de  la  mort  une  idée  phn 
ynve  ^  non  contcns  de  la  medîicc  »  ont  voulu  Hs 
la  icndte'lênfible  ft  palpable  ;  &  que  les  uns 
|;^SQdantleuif.vie:même  pnc  fiit  placer  dans  leur  . 

{Vibôs  là  bioce^^^'^^^  iieur  fcpulturc  i  les  aa- 1 
tlca<ôot:^4rtif  <pacmi  leurs  .mc«Wes:  lés  plus  > 
pc^ictix^^ielcràne.d'un  mort  ^  qui  fembluic  icuc 
redidé  (tins  ceife':  Mémento  »  ^^^^  ,  ^«/^  /^/v/z/zi 
et  y  &  in  fulveremrnvertem.  Excellente  dévo- 
tion pour  les  grands  du.  monde  >  qui  dans  Pcclac 
dc4cUr  condition:)  jébloilis  .eux- mqm»  de  la. 
pompe  ^qui  Itrs  eôVirdnne  ^  nc  peuvent  prrff^  ^ 
devenir  humbles  que:  pac.la  penfi:e"&  IcTouve- 
lîir.dc  Ja  more»  .     .■;■«'.  ,:,  > 

.  Orfoit  pour  les  grands-,  Toit  pour  les  petits  » 
quand  ut?e  fois  i'h.imiJicé  a  pris  polTeflion  d*ua 
cjwir  y  il  eftaifé  d'y  faire  entrer  la  componâion 
&:la.pemtefocc.  Pourvoi?  non^fculemcnt  pnrce  ■ 
que. Ic^cand obûflclc-de la. pcoitcnce  eft  levé,/ 
jVntea$refoads.de  pr^fomption ^  d'orgueil., 
atec  lequel  nt^us.naiâonsr,:  mais  parce  •qu'à^bieA.  a 
cxamincjf  les  chofcs  >  l*kumilicé  eft  en  ,^t  I4 
partie- Ja  plus  eltcntielle  de  la  convcr/îoin  du 
pécheur*  Car  du  moment  que  je  fuis  difpofé  à  • 
.  «pUtun^ilici:  >  dès  là  je  le  luis  n  A*iiccurec  »  à  o^s  , 
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condamner  ,  à  me  punir  moi-mçme  ,  dci-!à  je 
fuis  dans  la  voye  de  chercher  Dieu  ,  d^implorcr 
h  mircrycordc  de  Dieu ,  de  fatisfaire  à  la  juftice 
de  Dieii ,  de  me  remettre  fous  l'obejfTancc  dt 
h  loi  de  Dieu  :  dirpcficions  tes  plus  neccfl'aires  à 
la  pénitence  chtcticnné.  Et  voilà  pouDiuoil'E- 
clifc  après  nous  avoir  fait  confiderer  deux  fortes 
de  cendres  ,  celle  de  notre  origine  ,  Mement9 
quia  fulvis  es ,  Se  celle  de  notre  corruption  fu- 
ture ,  &-  in  pfélverem  reverteris  :  la  première , 
qui  nous  apprend  que  nous  ne  femmes  que 
néant ,  &  la  féconde  qui  nous  dit  que  nous  fom« 
mes  encore  quelque  chofe  de  moins  ,  ou  plûtôc 
quelque  chofe  de  plus  mauvais ,  puifque  nt>us 
ne  fommes  que  péché  ;  après  i  dis- je ,  nous 
avoir  mis  devant  les  ytux  cette  double  cendre  , 
nous  en  împofeune  troifiéme  >  qui  ferapporrtf 
parfaitement  a  Tune  &  à  l'autre  >  fçavoir  la  cen- 
dre de  la  pénitence. 

Car  que  fait  le  p^heur  quand  il  reçoit  au-* 
îourd*hui  par  les  moins  du  Prêtre  la  cendre  qui 
lui  eft  prefentée  ?  apprenez  ,  mes  chérsAudi- 
teurs  ,  à  vous  acquiter  en  chrétiens  de  ce  de- 
voir  chrétien  ;  que  fait  le  pechcuc  converti  ^ 
quand  il  reçoit  cette  cendre  confacrée  à  la  pé- 
nitence ?  C'eft  comme  s'il  difoir  à  Dieu  :  oui , 
je  veux  Seigneur  ,  accomplir  dès-a-prefent  en 
cfprit ,  ce  que  vous  achèverez  bien-tôt  d'accom- 
plir réellement  &  en  effet.  Vous  avez  refolu 
pour  la  punition  de  mon  péché ,  de  me  reduîrt 
Un  jour  en  cendre  >  Si  j'en  viens  faire  dès  au- 
jourd'hui moi.meme  l'effai.  Je  préviens  l'ar- 
rêt de  votre  juftice  ,  &je  Texecute  déjà.  Ces 
cendres  dans  l'ordre  de  vos  divins  décrets  ,  doi- 
vent être  une  partie  de  la  fatisfaâion  Se  de  la 
e  quç  vcim-yoiikp  ôrér  de  moi ,  çcd^ 
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mcncct  i  fans  acceiuke  davanugc  ^à  yoiu  E|çk« 
ùkc }  Seigneur  >  A:  à  ymus  venger  >  car  me  voi^ 
là  <ourérc  de  cendres.  Il  eft  vrai  que  ce  ne  foût 
pat  mcore  les  cendres  de  Li  mort ,  mais  au  moins 
Cawt-çc  les  cendres  <le  la  pénitence  $  qui  eft  une 
cCpece  de  more  bien  plus  propre  à  vous  .fléchir 
te  à  vous  appaifer  >  que  la  mort  même.  Appai- 
fiÊzrvous  donc  »  o  mon  Dieu  1  en  voyant  ces 
cendres ,  qui  ne  font  que  les  figoes  extérieurs  de 
Humiliation  &  delà  contrition  denwn  ame  >  8c_ 
fi^es  que  la  pénitence  kne  rende  au^èsdé'vous'^ 
ce  bon  office  »  de  prévenir  dans  moi  l'effet  de  la 
mort ,  c^eft-à^dire,  de  me  founiett^e  volontaire- 
snent  de  librement  à  votre  juftice  adorabIe,avanc 
que  la  mort  my  foumetté  par  cette  inévitable 
necefficé ,  dont  le  fouvenir  9  quoi  qu'amer  » 
Bi*eft  fi  falucaite  s  Àîemento ,  homo ,  quU  fulvis 
€$9  &in  fidvfrem  revertms. 

Voilà ,  chrétiens  .  les  fentimens  qu'une  ame 
Yraiment  touchée  ccâiçoit  en  ce  jour  au  pied 
des  autels  j  &  il  faut  toujours  reconnoStre  que 
ce  fouvenir  de  la  mort  >  eft  un  admirable  mo* 

ircn  pour  préparer  à  la  pénitence  les  pécheurs 
es  plus  orgueilleux.  En  effet  nous  vèyons  que 
ce  moyen  en  cettaines  occasions  ,  nîtnagé  avec 
prudence  ic  avec  vigueur  ,  a  opéré  des  change* 
mens  qui  parurent  comme  des  miracles  de  la 
jrace.  Et  ne  fut-ce  pas  ainfî  que  faint  AmHroife 
dompta  ,  fi  j'ofc  me  fervir  de  ce  ternoe  »  h  fierté 
de  Theodofe  ,  &  qu'après  la  fanglame  journée 
de  Theffalonique  ,  il  le  rangea  à  l'ordre  de  la  pe^ 
citcncc;*  de  la  rigoureulo  difcipline  qui  f V>b- 
fervoit  alors  dans  l'£f  ife.  Pegt-êcre  >  lui  dit-il  9 
*  Empercar  (  car  c'cft  la  remontrance  quil  lui 
£t ,  rapportée  par  Thfodoret  ije  »V  ajoiiicral 

tien  a  Se  je  n'en  fius  qu*ûae  uadttâioA  fimple  «C 
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fidclb  r  )  Peuuccre  »  &  Empereur  !  cette  fouve* 
KÛne  puifliance  que  vous  exercçz  ci;ins  le  mon* 
de  >  ed-elle  comme  un  nuage  épais  qui  obfcur* 
cii  votre  raifon  »  Se  qui  tous  empêche  de  voir 
réttormicé  de  votre  péché.  Mais  pour  diflîpor 
ce  niiage  ,  confiderez  le  commencement  &  ta 
fin  de  toute  votre  grandeur  >  c*e{|-à-dire  9  con* 
fidercz  cette  cendre,  dont  vous  avez  été  fermé  1 
&  où  vous-  êtes  prêt  à  retourner  ,  8c  alors  je 
me  promets  tout  de  votre  religion*  Avoijes 
qu'aflis  fur  le  trône,  vous  ne  laiuez  pas  d^étre 
homme  9  un  homme  rempli  de  mifere  9c  fiijet  à 
la  mort.  Avoii^  que  ces  hommes  qui  vous  rêve» 
rent  9c  qui  tremblent  devant  vous ,  font  de  me» 
me  nature  que  vous  ;  &  puifque  vous  êtes  mor- 
tel ft  pécheur  comme  eux  ,  penfez  comme  eux 
a  vous  humilier  devant  ce  Dieu  de  Majefté ,  au« 
près  de  qui  v«Us  ne  devez  point  efperer  grâce  » 
fi  vous  ne  vous  hâtez  de  détourner  fon  courroux 
par  votre  pénitence  9c  par  vos  larmes.  Cet  pa- 
roles émcureni  Theodofe.  Il  fe  profteraa  aux 
pieds  de  S.  Ambro(fe  ,  il  pleura  Ton  crime  >  il  le 
detefta  ,  &  tout  Empereur  qu*il  étéit,  i(en  fie 
la  pénitence  la  plus  exemplaire  9c  la  plus  édi« 
fiante  :  pourquoi  ?  parce  qu*on  lui  fit  connotue 
ce  qu'il  étoit  9c  ce  qu*il  devoit  ëcre  un  jour  : 
Mémento  ,  qnia  pulvis  es  ,  &  in  piilverem  rêver* 
teris.  Or  d  on  en  ufoit  ainfi  avec  tous  les  Grands 
du  fiée  le  qui  vivent,  dans  le  dérèglement  des. 
monirs  y  9c  <}U*on  leur  répétât  fouvent  qu^ils- 
doivent  mourir  \  quc^*arrct  qui  les  y  condamne 
eft  fans  appel  :  que  pendant  qu'ils  abu&nt  des 
biens  de  la  vie  >  9c  qu'ils  fe  laiUent  emporter  au  • 
torrent  de  leurs  paflions  ,  la  mort  s'avance  à 
g  and  pat  *,  quelle  n'aura  nul  égard  à  tout  ce  fa& 

te  qui  Lci  accompagne ,  nv|is  «^uc  I9  dç^aicirc  dç 


toutes  Icshumilmions  ,  qui  confîfte  à  devenfr 

conduira  devant  ce  Jug?  redoutable /qui  doic 
rendre  a  chacun  félon  fcs  œuvresrfî  ceux  qui  [et 
approchent  eut  tenoient  fouvent  ce  langage  . 
quelque  endurcis  dans  le  péché  ,  que  nous  nou/ 
les  figurions  ,  ih  penferoient  à  fe  convertir.  Ce 
qui  les  cntrrtient  dans  rimpenitcnce  ,  c^eft  u« 
profond^ubli  de  cette  grande  &  inconteftàbic 
vérité.  C*eft  qu'au  lieu  de  leur  parler  de  leur 
miferc  &  de  leur  foîblefle  ,  on  ne  leur  parld 
que  de  leur  grandeur  &  de  leur  pouvoir.  Ceft 
qu'au  heu  de  In  faire  fouvenir  de  la  mort ,  ott 
ks  ilare  fans  ceffe  d'une  prétendue  immortalité 
de  gîoire.  Ccft  qu'au  lieu  de  leur  dire  qu'ils 
font  hommes ,  on  voudroit  prefquc  leur  fairfl 
nccroire  qu'ils  font  des  Dieux. 

Mais  il  ne  s'agit  pas  feulement  ici  de  la  cott- 
veifîondes^ands  ,  il  s'»gît ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  de  In  votre  &  de  la  mienne ,  qui  n'eft 
peut-être  m  moins  difficile  y  ni  moins  éloignée. 
Car  pour  être  peu-de  chofe  dans  le  monde ,  on 
H^tft  pas  exempt  de  la  corruption  de  l'otguëil  , 
ft  l'orgueil  dans  une  cotiditfon  médiocre ,  eft 
encore,  félon  TEcriture,  plus  reprouvé  de  Dieu, 
Cependant  »  Chrétiens ,    tel  eft  fouvcnt  notre 
caraôere  -,  &  voilà  le  dffordre  affreux  qui  doit 
être  aujourdhui  le  fiijet  de  notre  confufion. 
Waîgré  l'anéantifT^  nient  où  nous  réduit  la  mort, 
»aîgfé   l»avcu  folemnel  que  nous  en  faifoos 
ttmsia  cercffionic  des  cendres ,  nous  nr  laiflTons 
pas  d'être  pleins  d'cftime  pour  nous-mêmes  j  ec 
par  une  funcftc  confequencc ,  d'être  entctei  , 
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nous-mêmes.  Malgré  le  IcJn  que  prend  PEgUre 
de  nous  recraccr  Se  de  nous  imprimer  vivement 
ces  veritez  mortifia htes  ,  8c  tout  enfemble  vivî'- 
fiantes  *>  mortifiantes  >  félon    IhomiDe  *>  vivi-» 
£intes%  félon  Dieu ,  nous  n'en  fomnes  ni  plus 
morts  A  nous  •  mêmes  »   nt  plus  détachez  de 
nous-mêmes  s  Dieu  ,  dit  le  .Prophète  Royal  > 
nous  humilie  dan«  ce-jour  d'afELâiion  »  en  nous 
couvrant  de Vombtt  de  Istmott  :  HtmlUa^l  no f         , 
inlûjco  affi)lhnis  j  &  eoopermt  nos  umbram^r-  ^/•43« 
tis  j  mais  renverlànt  les  defleins  de  Dieu  9  plus 
nous  paroiffons  humilies ,  mains  nous  fommes 
humbles  ,  plus  l'ombre  de  U  mort  nous  couvre  ^ 
moins  le  ibuvrnfc  de  la  mort  nous  convertit* 
Combien  de  Chrétiens  hypocrites  :  car  pourquoi 
craludroifi*  je  de  les  qualifier  de  la  forte ,  lorfquc 
je  vois  une  S  m'onftrueufe  oppoiîtion  encre  ce 
qu'ils  profeffentaii  dehors  ,  &  ce  qu'ils  cachent 
dans  l'ame^  combien  de  diféciens  >  &  peut-écre 
de  ceux  qui  m'ccoutent  ,  ont  reçu  la  cendre  de 
la  pénitence  avec  des  cœurs  pleins  d'àmbitio.is 
avec  des  cceurs  vains  >  .ivec  des  coeurs  durs  &  in- 
drconcîff ,  avec  des  coeurs  rebelles  au  Saint  Ef- 
prit  ?  Or  cela  même  ^  n'eâ<e  pas  une  hy  pocri-    . 
ne  groflîere  ?:  Combien  ;  de  femmes  mondaines 
&  criminelles  ont  paru  devant  les  Autels  pouc 
y  recevoir  cette  cendre  ,  mais  y  ont  paru  avec 
coures  If  s.  marques  de  leur  vanité  ,  avec  tout  l'é* 
talage  de  leur  luxe  »  &  ce  qui  en  e(l  comme  in-. 
feparabie  ,  ayec  toute  l'enflutc  de  leur  orgueil.? 
Or  en  de  tefes  dirpo(iciohs  >  ont-elles  eu  l'erpric 
de  la  pénitence  ?  &  n'ayant  eu  que*  l'extcricut 
de  Ja  pénitence  ,  fans  en  avoir  l'efprit ,.  ne  Cont- 
elies  pas  du  nombre  des  hypocrites»  que  con-< 
damne  aujourd'hui  le  Fils  de  Dieu  dans  l'Evao^ 

file  ^Cc  im  txèsiimow  i  me  dit  cz.* vous  .#.  d^i 
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femmes  réglées  \  &  du  refte  >  hors  fa  vanîti 
qui  les^poâede  >  irréprochables  dans  leur  con- 
duite 'y  mais  3  chrétiens  »  jugerons-nous  tou- 
jours des  chofes  Telon  les  faunes  idées  du  mon- 
de ,  &  jamais  (êlon  les  pures  maximes  de  laloi 
de  Dieu  ?  Appe)lez-vous  femmes  réglées  s  cd* 
les  qui  n^ont  pour  principe  de  routes  leuti  aâions 
que  l'amour  d^elles  •  mcmes  ?  Appeliez  -  tous 
femmes  irréprochables  ,  celles  qui  voudroiem 
n^étreau  monde  que  pour  y  être  adorées  &  ido« 
lâtrées  ?  Appeliez- vous  fimple  vanité ,  celle  qui 
exclut  èc  qui  bannit  d*une  ame  deux  vertus  les 
plus  neceilaires  au  faluc,  fçavoir  Thumilité  &  la 
pénitence.  Terre  ,  terre  >  difoit  le  Prophète  9 
écoutez,  la  voix  du  Seignetor  ^  terra  ,  terra  aw» 
dmocem  Vomini  i  c*cft-à-dire  t  pécheurs  >  qui 
formez  de  la  terre  >  deve%  bien-târ  retourner 
dans  le  fein  de  la  terre,  vous  cependant  qui 
oubliez  ce  que  vous  ct<s  ,  &  qui  vivez  traii« 
quilles  dans  l'état  de  votre  péché  ,  écoutejs 
i>\e^  qui  vous  parle  par  ma  bouche ,  &  ne  mé« 
prifez  pas  fa  voix.  Pour  faire  de  dignes  fcuict 
de  pénitence ,  humilicz-^vous  fous  fa  toute  puif<* 

t.Ptfl.f  •  ^^^^^  vasûxk*  HttmHamimfub  fotentï  manu  De$  » 

'  êc  que  cette  humiliation  ne  foxt  pas  ftuicmenc 

extérieure  &  fuperficielie  :  mais  qu^elIe  pcmetrc 

jufques  dans  t'mterieur  de  vos  âmes.  Déchirez 

vos  cenirs  &  non  point  vos  vétemcns  9  Scindkê 

JocU  1.  çffj^gia  x^ftra ,  &  non  vefimenta  vefira  s  9c  ne 
leflèmblez  pas  à  celui  que  le  Saint  Efptit  re- 
prouve dans  ces  paroles  i  Uft  qtti  neqmter  fe 

ff(L  19*  humiliât ,  &  interiora  ejUs  pUna  fum  doU,  Tel 
s'humilie  en  apparence  >  dont  le  cœur  eil  tcoi* 
pli  de  menfoitte  ft  d'artifice.  Tel  ptend  la 
cendre  de  la  pénitence  >  qui  fous  cette  cendre 

#c  fom  ya  yifj^c  de  peoUeati  >  cntttUettt  Hn(«< 
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guSIde  deiiKA.  Telditf  je  Tais  poudrerie  je 
ferai  poudre  f  qui  voudroit ,  tHl  écoît  poflible  , 
s^élcvo;  comme  Lucifer  au  delTus  des  deux. 
Prefirrrons^nousdecetct  m;ûediâfon  par  l'hu« 
milité  &  la  fioceritc  de  nôtre  converfion.  CVft 
ce  que  la  Voix  du  Seigneur  tous  fait  entendre. 
Ecoûtez-là  ^  &  rerpeâez*là  :  Terra  >  terra  ^aiiii 
vfffOM  VùminL  Mais  elle  tous  die  encore  >  qu*« 
eucre  le  facrifice  de  vos  efprics  par  l'humilité ,  la 
peoiceace  den^mJe  le  facrifice  de  vos  corpa 
par  la  mortification  >  8c  j'ajoute  que  rien  ne  doit 
plus  vous  faciliter  ce  fécond  facrificcque  le  Tou* 
venir  de  la  mort  8c  U  vue  des  cendres  :  c^eft  I| 
féconde  p;utte« 

V>  *£ft  une  illufion  dont  l'erpric  du  monde  »  I T* 
ten  elprit  de  mollefie ,  a  voulu  de  tout  téms  fe  P  a  K  t« 
pcévaleit  de  croire  que  la  pénitence  foit  une 
vertu  parement  intérieure  ,  8c  qu'elle  n'exerce 
fon  empire  que  fur  les  puifiancei  fpiricuelles  de 
notre  ame  ,  qu'elle  fe  contente  de  changer  le 
ccrur  >  qu'elle  n'en  veuille  qu'à  nos^vices  9c  à 
nos  paflions  y  &  qu'elle  puifle  être  folidement 
pratiquée  y^fans  que  b  chair  s'en  reflence ,  ni 
qu'il  en  coûte  rien  à  cet  homme  extérieur  8t  tec« 
teftre  qui  Fait  une  partie  de  nous-mêmes.  Si  cels 
écoic ,  die  faint  Chryroftome  >  il  faudroir  retran- 
cher de  l'Ecriture  des  lines  entiers  ,  oh  refpric 
de  Dieu  a  confondu  fur  ce  point  la  prudence 
ch»nelle,  par  des  témoignages  aufli  ('contraires 
à  notre  amour  propre  »  que  u. vérité  efi  oppofée 
a  l'erreur.  U  faudroit  dire  que  faint  Paul  ne  l'en- 
tendoit  pas ,  &  qu'il  concevoit  mal  la  peairen- 
ce-chrétienne  y  quand  il  enfeignoit ,  qu'elle  doit 
£iicc  de  nos  corps  des  hoftics  viviuites  ^  Ex-  Rom.iu 
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hiùeath  corpora  vefita  ho^iim  vlvenum.  Quand 
ii  vouloic  qpe  cette  venu  même  allât  jufqu'att 

AfAf ^      crucifiement  dé  la  chair  :  ^»  fimt  chrip ,  car- 

"^^^^^  >  •  nmfuam  crucifixertmt  cum  xHfHs  &  c^ncuftfcfn" 
tiis:  Quand  il  recommandoit  aux  fidelles ,  ou 
plAtdt,  quand  il  leur  faifoit  une  loi  de  porter 
fcnfiblement  8c  Téeliement  dans  leurs  corps  la 

«»C^r,  4*  mortification  de  Jefus-Chrift  :  Semper  monifi' 
tathnem  fefn  in  cwrpore  ve^ro  àrcumferentes  î 
Enfiit  ,  quand  pour  leur  donner  l'exemple  >  îi 
mettoit  lui-même fon  corps  8c\c  réduifoic  en 
fovjtude  >  craignant  ,  ajoâroTt«il  ^  qu'après 
avoir  prêché  aux  autres  !a  pénitence  ,  &  ne  U 

I«C^r.p,  pratiquant  pas  ,  il  ne  devint  un  reprouvé  :  ûi/1 
tigo  corpus  meim  ,  &  in  f^rvîtmem  rédigé  ,  ne 
forte  crnn  aliïs  fradicavero  :  ipfe  reprobus  tffi^ 
ciar. 

Je  fçaîs  que  Therefie  avec  fa  prétendue  re- 
forme, n*a  pas  pu  s'accommoder  de  ces  pratiques 
extérieures?  3c  qu'aptes  avoir  anéanti  la  péni- 
tence dans  fes  parties  les  plus  eflentielicf  ,  «a 
lui  ôtant  &  la  confeflîon  &ia  contrition  même 
du  péché ,  au  moins  ne  les  admettant  pas  com- 
me necefiàires  ,  elle  a  encore  trouvé  moyen  dô 
l'adoucir,  en  rejet^ani  comme  inutiles  les  œuvres 
jTatisfaâoifes  ,  len  alx)liflànt  le  precq>re  du  jeû- 
ne,  &  en  traitant  dcfofbJeffcs  Se  de  folies  tou- 
tes les  aufleritez  des  Saints  Mais  il  fuffit  que  ce 
foicnt  les  cnnem's  de  l'Eglifc  >  qui  en  ayent  ju- 
<gé  de  la  forte  ,  pour  ne  pas  fuivre  l'attrait   per- 
nicieux d'une  doôrine  auffi  capable  que  celfo-W 
^e  réduire  les  amcs  8c  de  les  corrompre.  Non  » 
Chrétiens  y  de  quelque  manière  que  nous  pre- 
nions la  chofe ,  il  n*y  a  point  de  véritable  péni- 
tence ,  fans  la  mortification  du  corps  5  &  tandis 
s%»f  nos  corps  après  le  pcchc  dcmturcnt  impu- 
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his  »  tandis  qu'ils  ne  rabtront:pas  les  chacimeiis 
qu*un  faint-ïele  de  «anger.Dîca  nous  obligea 
leur  impofer ,  jamais  nos  cœàrs  ne. feront  bien , 
convertis  >  ni  jamais  Dim-  né  fc  tiendra  pleine^* 
nemeiK  fatisfait.   Depuis!  que  Ie:;Suiuveur  du 
monde  a  fait  pénitence  pour  nous   aux  dépens 
de  fa  chjir  adorable  ,  il  e(l  impoffîble  ,  dit  S.  Au^ 
gtiftin  ,.que  nous  la  faffîons  autrement  nous- 
mêmes.  Il  faut  que  nous  aecomplidioiisr.danjs  no^ 
tre  chair  ,  ce  qui  manque  par,  un  admirable  Te- 
cret  de  h  fogefîe  de  Dieu  i  ailx  fati^fadlons  8c 
aux  fouftVanccs  de  notre  divin  Medwteur.  Puif- 
que  c'eft  dans  notre  chair  que  le  péché  règne  » 
comme  parle  S«  Paul  >  c'eH;  dans  notre  chair  que 
doit  régner  la  pénitence  ^  car  elle  doit  reguer 
far  tout  où  tegne  le  péché.  Nos  corps  p.ir  une 
malheueufe  coaragion  >  8c  par  Timime  liaifoa 
quils  ont  avec  nos  âmes  i  deviennent  les  com« 
piiees  -du  péché,  fervent  d'inftrument  au  peché^  . 
fo«:  fûuvcnc  Torigine  &  la  fource  du  pèche  : 
jafques«ià  oue  le  même  Apôtre  ne  craint  poinc 
deleç  appellcr  des  corps  dépêché  ,  Corpus  pec^» 
Catl  \  comme  (î  le  péché  étoit  en  etFct  incorpo-* 
ré  dans  nous  ^  &  que  nos  corps  fu fient  par  eux- 
mêmes  Ues  fubflances  de*  poché  9   cxpre0ioi) 
dont  abufoient  autrefois  les  Manichéens  %  mais 
qui  dans  leTen$  ortho.!oxe  tie  fignifîe  rien  davan- , 
tage  que  ^c%  corps  fujets  au  péché  ,  de«  corps 
par  ou  fubfîfte  le  péché  ,  des  corps  où  habite  le 
péché  :  nos  corps  ,  dis^je  9  ont  part  au  péché  ; 
il  eft  donc  jufte  qulls  participent  à  l'expiation^ 
&  à  Ja  réparation  du  péché  ,  qui  fe  doit  Paire 
par  la  pénitence.  Quoique  la  vertu  &  le  mérite 
de.la  pénitence  foit  dans  la  volonté  j   l'exercice. 
&  l*ufage   de   la  pénitence    doit  confîfter   en 
paiûe  dans  U  moitificfidon  du  corps  >  &  qui: 
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conque  rationne  autrement  5  eft  dans  l*etteur 
êc  s'égare.  Voila  ,  mes  chers  Auditeurs ,  la  diC» 
pofîtion  où  nous  devons  entrer  aujourd'hui ,  fi 
nous  voulons  jprofiter  de  la  grâce  que  Bien 
nous  offire  pcndanc  ce  faint  tcms  d'abftinence  fc 

ie  jeûne. 

Or  à  cetie  loi  ih  pénitence  ainfî  établie  , 
s^oppofe  une  autre  loi  que  nous  portons  dans 
nous#m£ma>&quieft  l'amour  déréglé  de  nos 
corps.  Amour  »  concevez-en  bien  le  pr^cs  » 
pour  en  éviter  le  défordre  $c  la  cprrupiion  , 
amour  de  tout  ce  qui  nous  paroît  neceâaire  , 
ou  plittât  I  de  tout  ce  qu'une  aveugle  cupidité 
nous  reprefente  comme  neceflaire  pour  rentre- 
tien  de  nos  corps  ;  amour  de  contes  les  commo* 
ditez  que  nous  recherchons  avec  tant  de  foin 
Se  qui  flatrnt  nos  corps  :  amour  des  délices 
de  la  vfe  >  qui  par  leur  fupiprfluité  &  leur  excès 
affbibliâcnt  fouvenc  «ou  mêmes  détruifeat  nés 
corps  -,  amour  des  plaifîrs  défendus  âr  des  volitp- 
te2  illicites  qui  fouillent  nos  corps.Car  ce  font 
là  ,  cpnfeffons-le  devant  Dieu  ,  Chrétiens  >  êe 
apprenons  au  mofns  à  nous  connoitre  par  ce 
qu'il  y  4  dans  nous  de  plus  groflier ,  ce  fonc-là 
les  démarches  d'une  ame  qui  Te  dérègle  »  en  fe 
rendant  efclave  de  fon  corps.  Elle  ne  va  pas 
d'abord  au  aime  'y  mais  fous  ombre  d'entretenic 
ce  corps  8c  de  pourvoir  à  fes  befoins  >  du  ne- 
ceflâire  elle  paffe  au  commode  >  du  commode 
au  fuperflu  y  &  du  fuperflu  au  criminel ,  au  lieu  > 
dit  S.  Grégoire  Pape  >  que  la  pénitence  qui  a 
pour  bue  d'nfTujettir  8c  de  mortifier  le  corps  » 
par  une  conduite  toute  contraire  >  nous  fait  d'à- 
bord  renoncer  au  criminel  que  nous  avoîiona 
nous-mêmes  criminel }  enfuite  h  mesure  que 
nous  avançons  dans  Tes  voyes  9  nous  retranche 
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te  fùpfrflu  >  -que  nous  prétendions  imioeenc  9 
de  là  nous  )vive  même  du  commocle  donc  noue 
avions  cru  ne  nous  pouvoir  paifi*r  ;  enfin  nous 
iîc  ,  non  pas  !c;necefihire  ,  ma»  l'atcachMMienc 
êc  rattentîon  trop  grande  au  «eccffairc,  Excel- 
lente  idée  de  la  pénitence  8c  de  Ces  divers  de* 
grez.  SU  y  en  a  o{i  notre  foibleffe  n'ofe  encortf 
dperer  d*atteiadrc9  du  mefns  ne  les  ignorone 
pas  ,  &  defiroas  d'y  parvchip.  Elle  nous  fait  re* 
noncer  au  criminel  ,  Oftià^ire  ,  aux  plaifis 
impurs  que  fa  loi  de  Dieu  nous  défend  ,  par- 
ce qu'il  n'y  a  point  de  péché  plus  oppofé  a  la 
fainteté  cfe.Dieu  ,  ni  plus  încompiible  avec  ^ 
fon  cfprit  que  Wmpureié.*  Nmpermanekh  Sfi^  GetiÊf^. 
fitus  meus  m  homine  quia  ttato  efi.  Elle  nous  re- 
tranche lefuperflu,  c*cft-à-dire,  /es  délices  de 
ia*  vie ,  parce  qu'il  h^y  à  rîch  de  plus  difficile  à 
iâctorderenfemble  qu'une  vie  molle  8c  Knno- 
rènçé  é^  mœurs  ,  8c  que  c&ic  innocence ,  dit 
Job ,  ne  fe"  trouve  point  parmi  ccur  gui  ne  ^ 
penfent  qu'ai  fatisfaîrè  Iciir  fens  :  }fon  invenim  Z'*-*^» 
in  terfâ  fuâviter  viventlm.  Elle  nous  prive  du 
conmiode ,  c'eft  à-diue ,-  des  aifcs  de  la  vie,  qui 
quoique  abroîumet«?>rtrtMTes  ,  ne  làifTenv  nos 
dc^foineirti»^  la  chM\  &  die 

Bousjot^^êAes  ufcè  Hfrop  grande  attendon  au 
«ecéffiiîhé  i^pardè  cjuec^eft  un  p<Hnc  deviorate 
inconnti  aux  Saints  -,  <fe  preteiidrc  ne  fouflric  -  ' 
rien  9  nc'fe  rcfufer  rien  ,  ne  manquer  de  rien  , 
&  faire  néanmoins  pénitéitce.  Maît  ce  que  les 
Saint»  ne  coniprenoient  pa« ,  eft  devenu  un>des 
fecrêtk  de  ladeVtttîbn  du  fiéde^  Car  on  peoc 
dire  igué  jamais  ïîéfcle  n'a  parlé  avec  plus  d'«f. 
ccntatîbn  qoie'Ie  nôrreile  la  pénitence  fevere^ai 
nia  porté  plus  loin  dan^  la  pratique  le  raffiné- 
fnentfiir  tout  ce  qui  à'appelta  vie  douce*  Ne 
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s'aveugje-t'on  p«s  mêmes  qu«Iquçfoi$:  jufqiiHk 
•fe  faire  un- xîtfvair  de  mén»gct:  ici^fotps  ?Ne  v^- 
*t'on  ^|urqu^àfe:perfua^cir,  qif'of^  cî5:,^cçief- 

finre  jHi^opHe'y^  cjwe  cAcft  M^fr  t^ifop  fi4pç- 
•ifcurè  pi:iu^  fe'/>difpctircK.ë€s  joix  Ic^.tpiui  côii). 
•tttunes  de  >la  mortification  cbrçcfcnne  ?  .Cepen- 
dant i'ApAre  Ta  dit  ,.&  il  eft  vrdi.h.  pcjûicii- 
re  pour  être  parfaite  »  dpit  s'iétendre  jufqû*4  la 
haine  ât  (oi^méme  :  êiiWm  ne  peut  bie|i  repa* 
rcr  le  pedié  y  .qu'til    crucîljant  çe;tgrcKaiç  cje 
#«/  /  t   poché  i  qtlieft  i'*nn«mDie  de  pîcu  !r«^i:fi&ri/î^ 
'^  •  ' '  Junt  , cmwrmfikm cfucifiuxuittf* ^  -  v/j  '    •  / .^^ 
Or  Je  vàojtsXiiCmytt  Ml    ?,  (ouvâ)qfis*not|s 
de  la  mort,  5c  conlî  Jetons  les  cendf es  qu'on 
tépand  aujoiùrd'hui  fur  nos   têtes  \  cViï,a/2ês*: 
Mtmento,  Qcçupons:-troii$  de,  \z  J>|eoféç;  «]u*|l 
faut  mourir,  8eren4?iM  ,nouts«la  ^^iMlliètf^^i^ 
m^fâ.  EntroiM  pair   ^s  ferietf(<s;^&)d£>^çj^^ 
'réflexions  dans  je^inyAer^,'de;>çps  vCetul^i^.^^ 
.     ,^  'iww^  r&jamoi^i'cfpric.  de^i^p^iîçpjôe  Jî^plF- 
porterafur  l'e/pritdemottifiraiioîr,  ,    ,   ;.  . ,; 

Oui ,  Chrétiens  >U.fim^ïV*r,flcJa'inijft^Y01^ 

,  dctachctâ  fvu  à  peu  5ç  -ppicfquc  ipalffé.iVoM^- 

c-miemcs.d*  l'#moi*r  <||?j«^i^^orps;  ^-^  Çfiii«^9^ 

.'ftycugkmept  «c  votre  inH4flîcç.»V;^fpB^*c|igtj^ 
nlftenc^  .car^dites^nipi^iiîHJ'ie.*^  &»«  if^Wf^fti^pii^ 

déployable ,  que  d*idoètr^r,4iO:  cçirpf  qula^eft 
.que  pôuffiere  .  &  que   cpcruption  >^Hn.qoij^ 

deftjné  à fervir  de  pâture  .^u;c  vert  j  drqiM 
siâefiKÔt  fera  d^  le  toc^beau  l*hprKuv.de  ti^ii»- 
jW.^a-natureî  Qt  ^^^Qï.!^  fLctîte/aie |df .  tfl|i4-«i^ 
4*ttfiw»^c:*,f<tfï*'5  c'çft-làiqofrf(jji|f4uif0ijit4^pr 
.içs  «e*tg»«eefi.e>tetitufe8,dc  beauté  ,  ^^f^fam^-, 
.  de  teîot  ^  *  d*cml/onpnint ,  qui  vous^  fonMiegli* 
g«r  {os:plMaprc«cttfea.paccsdu;g^wtj  c>ft-l[à 
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^^elltft  vont  aboucif  :  k  un  corps  cjui  commen- 
ce ;déja  à  fe  détruire  ^  8c  qui  aptes  ua  certain 
tunnbrc  de  jours  n*rcraplu$  qu'uii  affreux  cad^ 
Tre  dont  on  ne  pourra  pas  mêaie   fypporcer  la 
vue.  Ah  I  mes  chers  Auditeurs  ,  quelle  iodig* 
nité  ,  qu'Hue  ams  chrétienne  capable  de  pofTe- 
der  Dieu  ,  s'attache  à  un  fujet  fi  mépriH^ble. 
Vous  fur  tout,  McUames  ^  à  qui  je  parle»  &  qui 
avez  de  la  pieté  ,  ne  devez-vous  {vas  gémir  pour 
fes  perfonnes  de  votre  fexe  i  quiTcmblent  a'e* 
.cre  fur  la  terre  ,  ^n'i^QÎr  i^ki  itint  que  potir 
■  fervir  leurs  corpfv!  Combien  e^  vqiitot;^  dans  le 
.  chrfdianifme  uniquement  appli^ées  à  îe  parer« 
n  Pembdir^à  le  nourrir.^  Combien  en  fcroient,  s'il 
leur  étoit  pofllble  ,  l'idole  du  monde  ,  &  en  font 
fans  y  pen(êr  une  viâime  Je  l'Enfer  ?  Puifque  c« 
corps  eft  quelque  c^ofe  de  fî  vil  &  de  fi.  abjet , 
n*c(l-oii  pas  bien  plus  icnfé  de  le  tnéprirer,  de  le 
-dompter  >  de  l'afTujcttir  »  8c  de  lui  faire  porter  le 
joug  delà  pénitence? Pour  peu  que  oouscouful« 
tions  8c  la  raifon  &  la  foi  >  ne  doit«on  pas  rougit 
de  Ce  rendre  fi  attentif  à  étudier  fes  galts  ,  de 
s'afTervir  à  fes  appétits  ,  8c  de  lur  donner  non« 
.  teufement  tout  ce  qu'il   demande  Se ,  fouvent 
plus  qu'il  nedemandp. 


garde  à  cç^  trois  pcnfêes.  Qycll( 
iojuftice  envers  Dieu  j.ce.Dieu  éterne}  ,d'a^tnec 
plusqrre  lui  un  corps  fujet  à  la  pourricure;>âc.  de 
Tainipx^Qmtne.dit  S.Pau))  jufqu'à  s'en  firV^ne 
diTÎtuté  ^Q^çlle  Jajun:ice  erivers  notre  ame>  cette 
ame  iauno^^lle^de^lui  préférer  un  corps  qui  doit 
naqucir-,&(oute  immart^lle.qu'elle  e(l,d*ab^ndoa- 
ner  fa  félicité  8c  fa  gloire  aux  ùles  dcfirs.  d'une 
àmt  coriupûyc  )  Quelle  iajufticc  envers  ce 
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cor{w  metnc,  de  Texpolcr  pour  des  voluiicez  pa(^ 
fageres  à  des  foufftances  qui  ne  £nirontJamais,Sc 
de  lui  faire  acheter  un  momenc  de  plaiur  par  une 
éternité  de  fupplices  ?  Ab  !  mes  Freres>  s'écrie 
S.  Chriroftotne>fairant  une  fuppoiinon  qui  Yous 
furprenda  »  mais  qui  n'a  rien  dans  le  fond  que  de 
chrétien  Se  de  (olide  ;  fi  le  corps  d'un  réprouvé  , 
maintenant  enfeveli  dans  le  fein  de  la  terre  » 
nais-  pour  être  un  jotîr  eiifeveli  dans  rehfen 
pouvoit  au  jugement  de  Dieu  s*élever  contre 
ion  ame  8r  raccufer  ,  quels  reproches*  n'auroit- 
il  pas  à  hii  Cure  j    fur  la  cruelle  indulgence 
dont  elle  a  ufé  à*  (on  égard  ?  Et  fi  cette  ame 
qui  s'ef^  perdue  parce  qu'elle  a  trop  aimé  (on 
corps ,  pouvoit  au  moment  que  ;e  parle  reve- 
nir du  lieu  de  fon  tourment ,  pourvoir  ce  corps 
dans  le  tombeau  ?  quels  reproches  ne  fe  feroit- 
'  elle  pas  à  elle-même  du  criminel  attachement 
qu'elle  a  eu  pour  lui  ?  Difons  mieux  ,  que  ne 
fe  reprocheroient-ils  pas  l'un  à  l'autre  ».u  Dieu 
Yenoïc  à  les  confronter  ?  Permettez  -  moi  de 
poufler  cette  figure  ,  qui  toute  irreguUere  & 
toute  outrée  qu'elle  peut  paroitre  >  vous  fera 
plus  vivement  fentir  la  vetité  que  je    vous 
prêche.  Ame  infidelle  y  diroit  l'un  >    deviez- 
vous  me  trahir  de  la  (brte^    falloit-îl  pour  me 
rendre  i{ti  moment  heureux  >  me  précipiter  avec 
vous  dans  l'abtme  d'Une  éternelle  damnation  ? 
Falloit-il  avoir  pour  moi  une  fi   funefte  cotw 
dêfcendance  P  Falloir- il  déférer  fi  lâchemenc  i 
mes  inclinations  ?  Ne  les  deviez  •  vous    pas 
reprnner  ^  Ne  deviez  -  vous  pas  prendre  l*af- 
cendant  fur  moi  ;  que  ne  m'avez»vous  con- 
damné   aux  falutaires   rigueurs    de  la  péni- 
tence  ?  Pourquoi  ne  m'ïivez  -  .vous  pas  for- 
té  à  vivre   fcloQ  les  règles  ^^ue  Dieu^  vous 
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^  ^-èbfigeoîc  à  me  prcfcnre  ?  n'étoic-ce  pas  ^ur 
cria  qu'il  m*:ivofc  foûihis  à  y^us  ?  Mais  ,  corps 
rebelle  8c  fenfuel   ,  rcpondroît  l'amo ,  à  qui 
dk)is-je  imputer  ma- perte  qu*à  toi-même  ?  je  ne 
te  connoiiTcîs  pas  5  je  me  Jai/fez  feduireàtes 
charmes  ,  parce  qiic  je  ne  pcnfois  ,  ni  à  ce  que 
tu  avois  été,  ni  à  ce  que  tu  devois  être     Si 
j-*avois  toujours!  en  çn  vue  l'afF^eux  état:  où  la  » 
iriorc  devoit  te  réduire  ,  je  n'aurois  eu  pour 
toi  que  du  mépris  ,  8c  dans  la  focieté  qui  nous 
anifloit ,  je  ne  t'aurois  regarde  que  comme  le 
compagnon  de  mesmifcres.,  ou  plutôt  comme  le 
complice  de  mes  crimef^obligé  par-là  même  à  en 
partnger  avec  moi  Us  châcimeiis  &  les  peines. 
En  effet ,    Chrétiens  ,  ceft  de  tout  tems  ce 
qui  a  produit  dans  les  âmes  bien  converties  ,, 
nin-reylfment  ce  mépris  héroïque,*  n^ais  cette 
fainte  haine  de  leurs  corps  ^  c'eftce  quia  tant 
de  fois  opéré  dans  le  chriftianifme  des  miracles 
de  cbnvcrfon.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  à  un 
François  de  Borgia ,  pour  le  déterminer  à  quit- 
ter le  monde.  La  v»1c  du  cadavre  d^uoe  Reine  & 
d'une  Impératrice  qu  il  eut  ordre  de   faire  fo* 
lemncltemenr  inhumer  «    &  qu*iî  ne  reconnut 
prefquepîus' ,  lorfqw'il  faUut  atteftcr  que  c'é- 
toït  elle-même,  rant  elle  lui  parut  hidcure& 
défigurée  5  ce  fpeftacle  acheva  de  le  perfuadcr. 
Il  ne  peut  voir  cette  beauté  ,  que  la  mort ,  par 
un  changement  fî  foudaîni  &  R  prodigieux  avoi^ 
détruite  >  fans  former  la  refolution  de  mouric, 
lui-même  à  toutes  les  vanirez  du  fîécle.  L'ima-' 
«r*?  de  la  mort  en  frappant  fe«  yeux  ,  fit  naître 
aans  Ton  cœur  tous  1rs  fentimcns  de  la  péni- 
tence. Car  pourquoi  ,  fe  dit-il  à  lui  même  ,  & 
fefoni  dit  comme  lui  les  Saints  ,  pourquoi  trai- 
ter mollement  un^  corps  condamné  à  la  mort  ? 
Carême.  Tome  I.  D 
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Quand  on  ^  prononcé  l'atrêcti  «a  crûirii^f  ^^ 
on  ne  fc  met  plus  en  peine  d«  le  bien  nourrir  t 
s'il  f<2uc  encore  le  foûcenir  pendant  quelques 
heures ,  on  &  contente  de  hil  donner  le  nece^ 
faire  *>  &  l'oa  ne  penfe  à  lui  conferver  la  vie  » 
que  pour  lui  faire  mieux  fentir  les  douleurs  de 
h  mort.  Or  telle  cfft  la  condition  de  nos  corps. 
Ce  font  des  crfmineis  que  la  juftice  "divine  a 
condamner.  L*arrêt  en  eft  porté  ,  &  l'on  rîe  dif- 
fère Tcxccution  que  de  quelques  jours.  Maïs  ce 
fera  blen-toc.  Il  ne  s'agit  donc  plus  de  leur 
procurer  de  douceuts  &  de  les  flater  >  il  s'agfc 
de  les  maintenir  dans  l'ordre  de  cette  juftice  ri* 
goureufe  a  laquelle  Dieu  les  a  livrez  9'  il  s'a- 
^t  de  leur  faire  déjà  goûter  la  mort  par  la  pra« 
tique  de  la  pénitence  ,  afin  de  les  preferver  de 
cette  féconde  &  dernière  mort  ,  bien  pins  ter« 
rible  que  la  première  y  puifque  c'eft  une  mort 
éternelle.  Ainfi  riiifonne  un  pécheur  pénitent. 
Mémento  ,  homo ,  quh  fulvis  es  ^  &  in  ffdve-' 
rem  rêver tcirls. 

Mais  cette  htiintf  de  fon  corps  eft  encore  bien 
plus  vive  >  quand  il  vient  à  pénétrer  dans  le 
myftere  des  cendres  que  l*EgUfe  lui  prefente: 
quand  remonrant  plus  hai 
fources  mêmes  de  fa  reHgii 
gine  d'une  fi  faihte  pratiqi 
que  ces  cendres  »  quî^dans  l'une  &  dans  l'autre 
loi  ont  toujours  été  le  fymbolc  de  la  penîten* 
ce ,  nVtoient  pas  un  fymbôle  vuide  %  ni  une  pure 
cérémonie  :  quand  il  fe  reprefente  les  aufteritez 
$L  fes  macérations  dont  elles  dévoient  être  ac« 
compagnées  ,  fuivant  les  règles  de  l'ancienne 
difcipline  :  quand  inftruit  par  les  Prophètes ,  il 
apprend  que  le  cilice  &  le  jeûne  danj  Tobfer- 
vance  commune'des  fidélesj  ctoieutinfeparablet 


D  E  s  C  E  N  »  R  E  s.  ff 

.  /•  la  cendre  :  ^ccingereatim  &  eonfpèrgfre d» 
'nwre ,  fiiktfapnU  m»:  quand  il semarqué  dani  /<!r«  #4 
les  Conciles  >  avec  quelle  feTcrité  l*on  <^dai^ 
nwc  à  des  œuvres   peniWcs  Se  laborieufes  Wt 
fonc9  de  penifens  que  Tcrwllicn  appeiloîc  :  Cm-  ^  ^. 
r/V/tfTi  ,  &^cQnc$nerati  ,  couverts  de  cendres  ,  ^^^^^ 
quoique  déjà  réconciliez.  Car  enfin ,  doit  dire 
aujourd'hui  dans  l'amertume  de  Ton   ame  un 
homme  touché  de  la  vue  de  fc  defordrcs  8c  dé 
l'efpric  de  componaiott  :  ces  penifens  de  la  pri^ 
mitiye  Eglife^  n'âoient  pus  pfus  chargea  de  cri- 
mes ,  ni  plus  cou^Hibles  que  je  Je  fuis-,  fc  cet 
cendres  qu'on  leur  impofoit ,  ne  dévoient  pas 
être  pour  eux  uir  engagement  plus  étroit  i  là 
pénitence  ,  qu'elles  le  doivent  être  pour  moi. 
Il  feroit  donc  bien  étrange   que  j'en  fiffe   uii 
ufage  tout  différent  \  &    que  cette  cérémonie 
ayant  été  à  leur  égard  un  exerdoe  de  mortifi- 
cation ,  &  de  la  plus  réelle  ,  de  la  f  lus  dure 
mortification  ,  elle  n'en  fôt  pour  moi  que  l'ap-   - 
parjnce ,  &  que  l'ombre,  fi  fcroic  bien  indigne, 
après  avoir  reçu  ces  cendres  ,  de  penfcr  encore 
■  aux    divertiflemcns  &  aux    joyes  pfofanes  du. 
monde  ,  &  comme  par loit  un  foliralr^  de  cher- 
cher jufqucs  dans,  la  cendre  de  la  pénitence  les 
Jelicesde  la  vie. 

Car  quoique  nous  ne  foyons  plus  h  ces  pre-i 
micrs  fiécles  ,     «ù  Us  pécheurs  achctoient  fi 
cher  laçracede  leur  abfolucîqn  &  de  leur  re- 
conciliation ,  nows  nVn  dtvons  pas  moins  fa-    " 
tirfaite  à  Dieu.  L'Eglife  a  pu  adoucir  les  îJeînes 
ou'elle  avoît  ordortnées  pour  chaque  efpece  de     ^ 
pech'é  ;   mais  dfe^n\i  rien  relâché  des  peines 
prefcrites  pnr  le  droit  divin  ,  &  Dfeu  lui-mê-. 
menons    affâre  qu'il  ne- s'en  rc'ârhcra  jamais 
qu'en  faveur  de  la  pénitence.  Il  faut  donc  ûuc 
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ce  fbklàfcnkcncequi  m'acquitte  mi{^ès  &^ 
luu  Et  icpmnie  il]sjsigit  éç  fon  imcsét  >  qui 
mîimieiiaiM:  ôùaprèsla  motc>dt>tt  eue  pi  une^ 
inenc  repéré  ^  il  faut  ique  je  preiine  le  boû  par** 
tf  9  &  que  par  la  pénitence  de  cette  vie  je 
in'cpargne  la  pénitence  de  l'autre*  Il  faut  qu'ea 
in*imp<3ânc  des  peines  voloncaires  ,  qu'en  me 
privant  decertainsplaifîrs,  mcmepermis^  qu'en 
aie  faiTaitt  quelques  viplence*  »  qu'en  me  xc^ 
Iktifaût  à  me  vie  plus  exaâe  ,8c  plus  réglée  y  8c 
qu'niflànt  enfin  ma  pénitence  a  la  pénitence  de 
Jefus-Chrift)  je  prévienne  les  aâreux  chàu'mens 
^lie^Dieu  referve  à  ceux  qui refufent  de  fe  pu- 
nir cux*mcmes.  Ab  !  mon  Dieu  >  que  votre  mi« 
fcricorde  eft  adorable  )  de  nous  en  quitter  a  ce 
prix  ,  de  vouloir  bien  accepter  l'un  en  échange 
de  l'autre  y  &  de  nous  remettre  ain/i  pour  une 
pénitence  temporelle  une  pénitence  éi^ernelle;  . 
'  Prenons ,  xafis  cbers  Auditeurs,  dfes  fentimeas 
R  raifonnables  :  ce  font  ceux  que  nous  doit  inC" 
picer  la  cciemonie  àes  cendres.  Si  nouf  entrons 
dans  ce  Carême  bien  pénétrez  deces  veritez> 
_le  jeune  ne  fer^i  plu*  un  joug  trop  'pehm  pour 
nous  e<;»mme  iM'efi  pour  les  chrétiens  lâches  ( 
beaucoup  moins  un  jujet  de  foinJate  6c  4e  :  pe^ 
ché  ,  comme  il  ed  pour  les  libcctaini/Nous -l'en» 
ireprendrons  avec  joye  ,  nous  le  continuerons 
avec  ferveur  ,  8c  nous  l'achèverons  avec  coa(^ 
tance.  Heureux  de  nous  trouver  engagez  par  un 
précepte  n  ce  qui  nous  eu  d-aitUeurs  fi  utile  Se 
^fi  necc/Taire  ,  nous  nçferon«.|joînt  twit  lesde* 
licats  'y  mais  pour  peu  que  nous  foyona^dirpor<z 
&  nous  faite  judice  i  nou^avoliet^-ons  >  queïifi  hs 
jeune  uous  paroit  impoffible  ,  cette  impc  ffibi- 
Jiic  prétendue  n'eft  qu'uil  pur  défaut,  de  notre 
volonté.  Nous  ne   raifonueions  point  tant  fur 
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*^{ioXrt  finté  ,  ni  for  notre  lempcramenf  ;  maît 
hoiu  nous  fouvîendrons  que  nous  fomniev  enfang- 
de  l*Eglîre  &  pécheurs  devant ''Dieu  :  eiifans  dà 
PEgiffe  5  &.par  confcqiient  que  nous  devons  lui 
bbrir  î  pechttirs  devant  Dîe» /A  par'  corifeqwenû 
que  nous  devoni  If a^paifèl^i  C«r  't'^ft  là  de  quoî 
nous  tendrons  coitipte  à  Dieu  >  '  dit  S.  Bernard  t 
ou  de  quoi  nous  devons  nouf  rendre  compte  ^ 
aous-mëmes  *>  ayant  plus  d*cgard  h  notre  état 
&  à  notre  profeffion  ,  qu^à  nos  forces  Se  à  notre 
complexion  :  Non  de  comflexlone  judicayidum  , 
fed  de  profefione*  Nous  ne  nous  prévaiidrons 
point  pour  rompre  le  jeune  ,  d'une  indifpofi* 
tion  légère  •,  puifque  -,  fuivaic  cette  règle,  \à  )oî 
du  jeune  deviendroit  une  loi  chi^nerique  ,  Se 
qu'il  n*y  aaroic-plus  perfonns  dans  le  chriftiantf- 
me  qui  n*en  fut  exempt.  Nous  ne  cru'tndrons  pas 
nriem?  en  l*obfcrvant  de  nous  incomnoLÎer ,  puif- 
qu*il  eft  vrai  que  fi  le  jeune  ne  nous  incomi'n9- 
doit  en  rien  ,  il  ne  feroît  plus  ce  qu'il- doit  être. 
Nous  ne  d<  mandons  plusdePauircs  difpenfiqs; 
perfuadez  qu'on  ne  trompe  point  Dieu  »  &que 
toutes  les  dirpcnfes  des  honimes  ,  ne  (ont  rien  « 
fi  cMes  né  font  reçues  &  autorifces  de  Dieu. 
Bien  loin  de  nous  plaindre  que  TEg'i^e  en  éta- 
blifTint  V  jcilnewidu  Carême,  ou  comme  il  eft 
-  plus  vraifembîabî^  ,  en  nous  Je  propofant  & 
nous  l'expliquant ,  aie  trop  exigé  de  nous ,  nous 
ferons  furpris  qu'elle  nous  ait  tant  ménagez,  & 
nous  aurons  honte  que  ce  foit  notre  lâcheté  qui 
Tait  en  quelque  forte  réduite  à  nous  traiter  avec 
tant  d'indulçence.  Ce  n'eft  pas  aflTcz  -,  &  aprcf 
avoir  rempli  cequeTEglife  noùsocdonnc  dans 
le  cominandetnent  du  jeûne ,  nous  ne  croi^ona 
pas  avoir  pour  cela  fatisfait  au  précepte  natu- 
rel de  la  pénitence.    Nous  ferons  état  que  ce 
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qu'elle  a  réglé ,  se  nous  exempte  piu  de  ce  - 
qu'efle  a  du  rcfte  abiadonaé  à  norce  prudence 
&  à  Doice  Kcle.  Ec  c'en  sâa(f  que  b  penfée  da 
;  1^  more  fcla  vûè  descendies  feivicaît  tiumiliec 
Kotte  oigucil ,  Si  mortifier  nocre  délicatefle  ,  8c 
que  l'humilité  nous  conduira  à  la  viaïc  gloire , 
4c  la  pcflitcitce  au  fouvcnÛQ  buihou  i  q/t*  j« 
T«ut  fmtuÏM  t&Ci  ^ 
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$ur   Ia  Communion. 

Ak  \\\i  3  elixs  î  ego  vcnwm ,  &  cunbo 
tcf^ti^ens    Ccnturio  ait  ;  Domine  ,  i 
âikràus  3  ut   intrcs  fub  tcftum  meum. 

Jcftts-Cbrîjl  tlif  aa  centenier^  f  irai  me 

^\t  le  fj4érïral.  Mats  le  Cémenter  U 

.dit  \  Seigneur  y  je  ne  fuis  pas  digne  que 

vrUijiiLns  ma  maifon.  En  S.  Niitchiei 

Voilai  ,Chrctîcns ,  entre  Jcfus-Cï 
Cenicnîer  une  cfpecc  de  combat 
dans  ce  conil>at  qu*admiron5-nous  davan 
la  charité  d*un  Dieu  ,  ou  rhumilitè  d*uj 
Jt  puis  dire  qu'il  n'y  eût  jamais  de  con 
plus  fainte  ,  ni  plus  propre  toute  enfen 
à  nous  inftruire  ,  Se  à  nous  édifî'^r.  Le 
du  mpnde  par  un  mouvcdaent  de  fa 
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bîenlaifante  ,  vait  aller  en  perfohne  làat^hi,,^ 
maifon  duCenccnicr  j  &lie  Omcnicrnc  croie     . 
pas  pouvoir  accepter  cet  honneur.  Le  Fils  uni*-     ' 
que  de  l>itn  ,  donc  la  mifericarde^*a  point  -dt? 
t>orncs  ,  iui  die  qu'il  ira ,  &  quç  pAr  fa  ptG^n* 
jce  il  gujcrira  fo!i r^rviteur  paralitfque  :,  Ego^i/e^ 
niam&'^rHràho  e«w;  Mais  le  CènceoJer  coni^ 
d*une    û  infignc  faveur  ,  proteftc  haucemenc 
qu'il  ne  la  mérite  pas  ,  8c  s'en  reconnoit  indig- 
ne :  Domine  nonfum  dignus.  Picncz  garde  »  s*il 
-vous  plaît.  C'cft  un  Geuti] ,  à  qui  Jcfps-CÂrifl: 
en  qualité  de  Mcflje  n*a  point  encore  été  an- 
nonce ni  rcvclé  conime'aux  Juifs  j  &  cepen- 
dant tout  Geiiiil  qu'il  (  ft  ,  il  fe  fcnt   déjà  pré- 
venu polir  ce  Meffie  ,  qui  lui  parle  d'une  idée  /î 
haute  &^d*unrerpe(5l il  profond:  qu*il  np  peut 
même  confenrir  à  recevoir  fa  viiîte.  Humilité  > 
s'écrie  S.  Auguftin ,  qui  prbceJa  d'une  foi  vive 
&  ardente  ,   &  qui  par  wû  cftct  fcnfîble  de  la 
jjrace  du  Rédempteur  ,  forma  àhs  îors  dan$  ce 
'Gentil  5   non  feulement  un  véritable  Ifraëlitc, 
niais  u a  parfait  chrétien.    Humilité  que  Jefus- 
Chfiil  a^réa  ,  que  Jcfus-C  hrift  admira  ,  donc 
Jefus-Lhrift  ficl*éIoge  r  mais  à  laquelle  il   eft 
pourtant  vrai  qu*ilne  défera  jas ,  piiifque  cefuc 
au  contraire   pour  cela  même  qu'il   pctfifta  â 
•Vouloir  entrer  chez  le  Ccntciîicr. 

Arrctom  -  nous  là  ,  mes  chers  Auditeurs  \  & 
pour  profiter ,  leton  ledellein  de  Dieu  ,  d*un  (î 
rgrand  exemple,  appliquons-nous  tout  le  myftere 
de  cet  Evangile.  Car  ,  comme  dit  S.  Chryfof- 
tome,  ce  qui  fe  pafla  entre  Jefus-Chrift  &  le 
Centenier  ,  fe  renouvelle  encore  aujourd'hui 
encre  JefusChcift&  nous* Je  m'explique.  Ce 
mcme  Sauveur  inftitunnc  la  divine  Euchariftic , 
inous  9,  IfUlTc  un  Sacreoienc  par  ou  il  prétend  fc 
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comiminiqucr  â  nouç  ,  &habicet  rwiit  DïcU 
••qu'il  eft  ,  <wpor<?llemrnt  en  iiout*  Un  Sacre* 
ment ,  paroîi  il  vient  cil  p«tfonnc  nou^  vifîtcr  8c 
gucrir.nos  infirmitex  rf)ftîtliel1e<  (k  nos  foibleG* 
fcj.  Quand  donc  nous  nous^réparons  à  je  rece- 
voir dans  ce  myftcre  adorable  ,  il  nous  die  enco* 
re  avec  autant-  de  vcrké  qu*il  le  dit  aloi»  i  Eg9 
veniam  eJ^  ctéfabo  :  j'irai  v  &  tfn  quelque  état  de 
langueur  que  vous  foyeï  ^  û  d^  bonne  foi  vous 
voulez  être  guéris  ,  je  vous  guérirai*  Et  noua 
par  un  fincere  aveu  de  notre  foibîefTe  8c  de  notre 
néant  >  nous  lui  répondons  comme  le  Cencenier; 
Non  Seigneur  y  je  ne  fuis  pas  diç^e  que  vous 
veniez  à  moi  &  dans  moi.  Car  ce  Gint  les  paro* 
les  venerab'es  que  l'Eglife  nous  met  dans  la  bou- 
che ,  lorfque  ce  Dieu  de  gloire  caché  fous  lei 
facrez  fymbdles  9  eft  fur  le  point  d'entrev 
dans  nous  :  Dâmine  ,  nonfim  dtgnus.  Paro^ 
les  efficaces ,  qui  félon  ringenieufe  remarque  de 
faint  Augttftin  ,  ont  la  vertu  d*operer  dans  l^a** 
me  chrétienne  un  miracle  tout  oppofé  \  et 
qu'elles  (îgniBent  ,  puifqu*en  même  tems  que 
nous  les  proférons  9  elles  font  ceffeé  Tindignité 
que  nous  not4s  attribuons ,  8c  nous  donnent  à 
l'égard  de  Jefus-Chrift  &  de  fon  Saaemeot  un 
fonds  de  mérite  ,  ^que  fans  dles  nous  n'aurions 
pas.  Paroles  qui  par  un  fecret  merveilleux  de  \t 
grâce  >  nous  conduifenc  au  terme  mcme  dont 
elles  femblei^t  nom  éloigner  *,  puifque  dans  la 
doârine  de  tous  lei  Percs ,' la  première ,  &  Tef- 
(entielle  difpofîtion  pour  approcher  dignement 
du  corp«  de  Jefus-Chrift  ,  eft  de  nous  en  croire 
&  de  nous' en  confefler  indig:nes.  Paroles  enfin , 
qui  manquent  au  Fils  de  Dieu  notre  humanité  , 
fans  mettre  un  obftacle  à  fa  charité  ,  ^  qui  loin 
de  le  détourner  de  nous  j  lui  fervent  d*attcait 
pour  vçnis  à  aous,  D  y 
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;Maî$  qu'arrive-ril  ,  Chrcdcns  ?  Giivcz  ma 
^enfée. ISfous  nousappliqiioni  ces  paroles  «fou-*, 
vent  au-delà  des.  imeations  mêmes  de  jeruf 
Chrfft  *>  &  pour  en  ufer  trop  félon  nos  vues  , 
nou»  BOUS  mettons  en  danger  d'aller  direâemenc 
contre  les  vues  de  ce  Djeu  Sauveur  ?  Comment 
cela  ?  Lûroï€U  Jefus  -  Chrifl:  nous  recherche 
dans  ce  Sacrement-,  &  nous  nous  en.  retirons. 
Il  veut  pac'Un  excex  de  Ton  amour  nous  hono- 
rer de  fes  faintes  vifices  ,  &  nous  nous  y  oppp- 
fbns.  Il  nous  demande  rentrée  dans  notre  coeuri 
&  fous  des  prétextes  non-fcuIement  fpecicux  , 
«isds  religieux  >  nous  la  lui  refufons  :  car  pour 
vous  difculper  de  ce  refus  >  nous  nous  retran* 
chons  fur  notre  indignité  '^  &  nous  difons  y  maïs 
par  un  efp^rit  peut-être  bien  diffcrcnt  de  celc^i 
du  Ceiitenier  î  Seigneur  je  ne  fuis  pas  digne  : 
l>omine ,  non  fum  dignus^  Comme  cette  excufe 
th  la  plus  apparente  &  la  plus  commune  ,  i*ai  * 
•crâ  devoir  m'y  attacher ,  non  pas    abfolumcnc 
i>otti:  la  combattre  >  non  pas  auifi  pour  l'autori* 
fer  9  mais  pour  ^examiner  dans  ce  difcoMrs  ^  fie 
pour  avo*r  lieu  de  vous  itiftruire  des  plus  folides 
&  des  plus  importantes  veritez  qui  regardent  la 
pratique  5r  Tufage  de  la  communion  •  Q^uel  be- 
foin  pour   cela  n'aurai-je  pas  àcs  lumicrcs  du 
Ciel  }  Demandons- les  par  Tinterceffion  de  b| 
Mère  de  Dieu«  Avt  Maria* 
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'Eloig^ner  de  la  communion  dans  la  vAë  de 
fon  indignité ,  c'eifl  une  excufe  ,  Chréjtienç  ^ 
qui  félon  la  qualicc  fi:  les  difpoficipn^  de  ceux 
qui  s'en  fervent  »  peut  avoir  des  caraderej  bien 
differcnî  y  &.  min  dcffeia  ,  donc  voici  d'abord 
l'idée  ,  eft  de  vous  reprcfcntcr  aujourd'hui  la 
diâfacnce  de  ces  c^^fâcrcs  ,  pour  vous  faic« 
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juger  de  la  nature  de  cette  excu(è  >  8c  des  bon-* 
nés  ou  des  mauvaifes  confequences  qu'on  en 
peut  drer.  Car  il  y  a  dans  le  Chriftiantfme  deux 
fortes  de  perfonnes  »  qui  fe  fondent  fur  cç  prin-» 
cfpe  y   êc  qui  peuvent  dire  avec  le  Ccntenier  > 
Seigneur  ^  jc^  ne  fuis  pas  digne  que  vdus.en« 
triez  chez  moi.   Les  juftes  qui  vivent  dans  la 
pratique  de  la  loi  de  Dieu  ,  &  les  pécheurs  qui 
font  engagez  dans  les  dcfordres  d'une  vie  cri- 
tnînelle.  Pour  les  juftes  9  on  ne   peut   guère 
douter  que  ce  ne  foit  un  fentiment  d'humilité  » 
^ui  les  fait  parler  de  la  forte  *,  mais  de  fçavoir 
jufqu*à  quel  point  cette  humilité  doie  ëtrepor* 
cée  >  &  s*il  ed  raifonnable  >  qu'elle  aille  jufqu'à 
les  éloigner  en  effet  deJcfus-Chtift  j  &  defba 
Sacrement  ;  de  Hjavoir  9    fi  la  privation  de  la 
divine  Eucharijdie  peut  être  cenféepour   une  > 
ame  juile  un  exercice  ordinaire  de. pénitence  >  6c 
û  tette  efpece  de  pénitence  efl  conforme  aux  in« 
tentions  du  Fils  de  Dieu  ,  fi  el(e  s'accorde  avec 
la  fin  A:  Tinhitution  de  ce  myftere  ,  fi  elle  ré^ 
pond  à  l'ufage  de  la  primitive  Eelife ,  fi  elle  eft 
t€çïc  on  approuvée    par  l'Eglite  écs  derniers 
fiécles  ,  fi  les  Pcres  l'autorifent ,  &  R  elle  peut 
être  utile  s*  en  un  mot    ,  de  fçivoir  fi  Jefus- 
Çhrifi  9  en  tant  qu'il  eft  contenu  dans  le  Sacre- 
ment de  fon   corps  ,  fe   tient  honoré  que  Jcs 
juftes  au  lieu  d'aller  a  lui ,  fe  retirent  de  lui.  £c 
fi  c'efl  lui  rendre  un*  vrai  refpeâ  en  tant  qu'il  eft. 
le  pain  de  vie  ,  que  de  fe .  contenter  feulement 
de  le  révérer  &  de  l'adorer  j  fans  le  manger  :  ce 
font  des  queftions  >  mes  chers  Auditeurs  ,  où 
bien  des  raifons  particulières  &  générales  m'eaa* 
pèchent  d'entrer  >  &  que  je  vous  laifie  à  exa^- 
miner  vous-même.  Outre  qu'il  fcroit  afTez  dif- 
âdic  devons  ncQ  dire  de  nouveau  fur  cette  mg« 
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Ûcvc  ,  pcm-crrclc  fruk  en  fcrot  il  moindre  qii^ 
je  ne  le  dois  prétendre  d'un  tiifcours  uniquement 
COnfacté  à  Tédification  de  vos  âmes. 

Parlons  donc  ptccifcment  des  pécheurs  ,  qui 
bien  plus  que  faint  Pierre  ont  droit   de   dire  h 
Jcfus-Chtift  :  Reiirci-vous  de  .moi ,  parce  que 
ImC,  f  •  i*  ^"^^  pécheur  :  Exp  à  me  ,  qt^ia  homo  pcccato/ 
fum*  Je  les  divife  comme  en  trois  cfpeces.  J*^p-« 
peHe  les  premiers  5  pécheurs  (înceres  ^  les   Te- 
conds  y  pécheurs  aveugles  >  8c  les  derniers  ,  pe-« 
cheurs  hypocrites  &  diffimulez.  Peeheurs  fînce- 
rcs  y  qui  traitent  avec  Dieu  de  bonne  foi ,  &  qui 
ne  font  pas  trompez.  Pécheurs  aveugles  3  qui  ne 
fc  connoilïènc  pas ,  &  qui  fe  trompent  eux-mê- 
mes. Enfin  >  pécheurs  hypocrites  Se  dfiîmulcz  j 
iquî  couvrent  leur  libertinage  d'un  v6i!e  de  pieté  , 
&  afFeAent  de  tromper  les  autres.  Les  premiers  , 
ont  de  la  religion  >  &  agiiTc ne  par  efprit  de  rcH- 
|jion.  Les  féconds  ,  quoiqu'ils  aycnt  de  la  reli- 
gion ,  Ce  fl-ttent  8c,  font  dans  l'erreur  de  croire 
qu'ifs  agilTent  par  religion.  Etlcsdernicrs^quoi- 
qu'ils  veulent  paroître  agir  par  religion  ,  n'ont 
dans  le  fonds  nulle  religion.  tOr  ces  trois  fortes 
de  pécheurs  peuvent  tenir  le  langage  de  ce  Cen* 
renier  de  notre  Evangile  :  Domine  ,  nmfm  dig- 
nus  ,  &  s'excufcr  de  c<îmmunier  fur  ce  qu'ils  s*ert' 
jugent  indignes.-  Mais  ,  quoiqu'ils  le  dîfent  éga- 
lement 5  ils  n'en  doivent  pas  eue  également  crûy. 
Car  pour  continuer  a  vous  dcveîoper  mon  deC-^ 
fein  -,  dans  les  premiers  ,  c'cft.  à-dire  ,dans  Ic$ 
pécheurs  fîncercs ,  cette  çxcurc  eft  une  raifon  5 
dans  les  féconds  ,  c'eft-à-dîre,  dans  les  pécheurs 
aveugles ,  cetic  excufe  eft  un  prétexte  >  8c  dans 
les  derniers ,  c'efl-'i-dire,  dans  les  pc  cheurs  hy- 
pocrites &  libertins,   cette  excufe  ^ei>  un  abus 
&  même  uu  fciindal^  :  voilà  ce  que  j*ai  à  vous 
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montrer.  Mais  ce  n'cft  pas  aflei  :  car  à  cela 
j'ajoure  trois  chofcs  qui  vous  feront  concoure 
ces  trois  caraA^res  de  pctheurs  ,  &  qui  doivcnC) 
ctrc  pour  vous  d'une  grande  inftrudion.  DirCt 
j«  ne  communie  pas  ,  parce  que  j'en  fuis  indig-» 
ne  ,  c'cft  une  raifon  dans  un  pécheur  fincerc  : 
mais  moi  je  dis  que  cette  rai^m  a  befoin  d*ctre 
éclaircie.  C*cft  un  prétexte  dans  un  pccheut 
aveugle  qui  Te  flate  ,  &  i!  eft  important  de  lui 
écer  ce  prétexte.  C*cft  un  abus  &  un  fcandale  ' 
dans  ua  pécheur  hypocrite,  8r  il  eft  de  mon  de- 
voir de  combacre  ce  fcandale  Se  cet  abus  :  voilà 
tout  le  fujet  de  votre  attention. 

Pr. 
Our  bien expliquerma premîcrc  pcnfce  j  jc-p  a'rt, 
parle  a  Chrétiens  ,  d'un  pécheur  ,  qui  ne  laille 
pas  au  milieu  de  Tes  defordrcs  de  confccver  le 
Fonds  de  fa  reh'gfon  j  qui  traite  au  moins  de  bon« 
ne  foi  &  iînceremrnc  avec  Dieu  ,  qui  recon- 
fiolt  le  malheureux  état  de  fa  confcience  »  qui 
confcife  fon  péché  ,  qui  en  gémit  &  c^i  le  dé- 
pk^re  y  mais  qui  ne  fe  fent  pas  néanmoins  enco- 
re patfaitement  difpoféàle  quitter.  S'éloigner 
«lors  de  la  communion  y  parce  que  l'on  sVn 
trouve  indigne-,  j'avoiie  que  c'eft  une  raifon  ât 
ttne  raifon  très-bien  fondée  >  puifqu'il  eil  évi- 
dent &  <?e  la  foi  menic ,  que  le  pécheur  «  tan- 
dis que  fon  pcché  fublifte ,  ne  peut  approcher  de 
ce  Sacrrmcat  >  fans  fe  rendre  coupable.  d*un  fe- 
mlege.  Mats  je  6is  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  que 
cette  raifon  a  befo'n  d*ctre  éclaircie  ^  Se  ccç 
écbirciiTement  confîfto  à  vous  faire  voir  que  là 
pécheur  n*cn  duit  pas  i(emeurer  là.>  c'eft-à-di» 
re ,  q'j'il  ne  doit  pas  tellement  s* éloigner  de  lii 
coumu^ûoD  f  ouc  fosi  indignité  ,  qu'ii  croye  cii 
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s'abftcnant  de  .participer  au  divin  myftere  >  avoir 
fatisfait  pleinement  à  Ton  devoii:  *,  maisqull  doic 
•£tre  perfuadé  d'un  autre  principe  non  moins 
•cHèntiel  ni  moins  incontedable ,  Je  veux  dire» 
de  Pobiigation  oh  il  eft  de  fortir  au  pldtôc  Se 
inceflàmment  1de  Técat  de  (bn  indignité  pour 
pouvoir  être  admis  à  la  table  du  Seigneur.  En 
lôice  que  la  communion  même  lui  foit  un  mo- 
tif ,  mais  un  motif  preifant ,  qui  le  reduife  à  la 
neceflicé  de  fe  convertir ,  8c  que  dans  la  vue  de 
'Vadorabie  Saaement  dont  (on  péché  le  tient 
éloigné  ,  il  fafTe  les  derniers  efforts  pour  mériter 
par  une  véritable  Se  prompte  pénitence  de  sVq 
«pprochcr.  Voilà  ,  s'il  connoit  bien  Tes  devoirs  , 
la  difpô/icion  où  il  doit  être ,  &  fans  laquelle  je 
prétends  q^'il  n^  a  rien  de  fotide,  dans  fa  cou-; 
duite. 

Car  la  grande  maxime  )  Chrétiens  >  fiir  la-* 
quelle  ^st  roultr  toute  la  conduite  d'un  pe^ 
chcur  )  en  ce  qui  regarde  l'ufage  de  fa  coinmu* 
nion  s  eft  de  ne  feparer  jamais  ces  deux  veritez  ; 
qui  (ont  deux  règles  inviolables  dans  le  chriftia^ 
nifme  >  Tune  que  jefus-  Chrift  nous  comman« 
^e  de  manger  fa  chair  v  &  Tautre  qu'il  nous  ié* 
fend  de  la  manger  indi|gnement  :  l'une  >  que  la 
chair  de  cet  homme  Dieu  doit  être  la  nourritu-» 
turè  de  nos  âmes  *,  Se  l'autre^»  que  cette  nourrU 
tur«>  quoique  par  elle-même  falutaire  y  devient 
tin  poifon  pour  quiconque  en  ufe  dans  l'état 
eu  péché  :  l'une  >  que  troinme  il  eftimpoflible 
dVnrretenir  la  vie  naturelle  dans  le  fecours  dei 
alimcHs  y  auffi  cfl^'il  impoffible  d'entretenir  ,fant 
la  fainte  Euthxiriflie^la  vie  de  la-grace^&  l'autre, 
que  comme  les  alimens  dans  un  corps  malade  , 
bien  loin  de  le  fortifiera  de  le  nourrir  >  l'afFoi- 
Ui&at&fe  toufnem  en  çourupuoi)  ^   iu[^vk% 
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iémmelc  principe  de  la  vie  i  ainfi  la  divine  Eu-* 
chatifUe  caufe-t'elle  la  more  à  tout  homme  >  qui 
fans  avoir  pturifié  (on  coeur  >  eft  aflez  téméraire 
pour  la  recevoir.  Si  le  pécheur  s'attache  à  l'une 
de  ces  verirexfans  y  joindre  l'autre  ,  il  s*égare 
&  il  fe  perd  ;  mais  s'il  les  embraâfe  toutes  deux , 
H  commence  à  entrer  dans  la  voye  de  Dieu.  Car 
écoutez  comment  il  raifonnc.  Jefus-Chrift  me 
défend  de  mmgcr  fa  chair  i  8c  me  (epare  de  lui 
tandis  que  le  péché  règne  en  moi  :  il  ne  faut 
donc  pas  que  je  la  mange  dans  l'état  prefent  odi 
je  fuis.  Mais  il  m^avertit  d'ailleurs  y  quefî  je 
ne  la  maiçe  pas  ,  je  n'ai  pas  en  moi ,  ni  ne  puis 
;iyoir  cette  vie  furnàturellequi  /ait  la  fanâifica* 
tien  8c  le  bonheur  ées  juftes  >  il  faut  donc  » 
quoiqu'il  m'encocite,  que  je  forte  de  l'état  oh 

5 's  fuis ,  pour  me  rendre  capable  de  la  manger» 
e  ne  puis  me  difpiifer  d'obéir  a  l'un  &  à  l'autre 
àb  ces  deux  commandemens  s  au  prenûer.»  pour 
Materétde  Jefus-Chrift  i  au  fécond,  pour  mon 
intérêt  propre.  Si  je  communie  indignement  » 
je  profane  le  corps  du  Seigieur  ^  voilà  l'inte-* 
rët  de  Jefus-Chrift  ,  à  quoi  je  dois  poitrvoir.  Si 
jeneCMunuaie  pas  ,  je  fuis  homicide  de  mon 
anwyett  la  privant  de  ce  qui  feul  peut  la  nourrir 
êc  la  &ire  vivre  ;  voilà  mon  intérêt  propre  que 
je  dois  fauver.  Si  je  mange  ce  pain  des  Anges  ^ 
moi  pécheur  &  detheurant  pécheur  ,  je  le  maa« 

Î^e  à  ma  condamnation.  Mais  d'ailleurs  (i  je  ne 
e  mange  pas  y  il  ejft  Air  que  je  périrai.  Il  ne  me 
refte  donc  qu'ua  patti  à  prendre  »  4c  qu'il  faut 
que  je  prenne  nereffairement ,  fçavoir  de  chan- 
ger de  vie ,  de  renoncer  à  mon  péché,  de  ren* 
trer  en  graee  avec  Dieu  y  8c  de  me  mettre  en  état 
de  manger  ce  pain  vivant ,  afin  qu'il  puifle  être 
pour  moi  un  paia  vivifiancC^r  je  fyxhkm  pac« 
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là  à  ce  qui  regarde  l'honneur  de  Jefus-Chrin:» 
*&  je  fatîsferai  par  •  là  înéme  à  ce  qui  regarde 
mon  avantage  particulier.    Ainfî  j'accompliraf- 
tout  ce  que   Dieu  exigs  de  moi ,  qui  cd  que 
je  mmge ,  &  que  je  vive  de  ce  pain    en  le 
^nangeaoc  utilement.  Voilà  ^  dis-je  »  comment 
il  raifonnera  :    &  ce  raifonncmenc  encore  une 
-fois  fera  la   caufe   detetminance   8c  infaillible 
de  fa  converiîon   ,^au  lieu  que  s'i(    s'arrête 
uniquement  à  Ton  indignité  ,  il  en  demeurent 
toujours  au  terme  d*une  vie  criminelle    fans 
rien  refondre  pour  Ton  (àlut  >   fans  faire  au- 
cune démarche  pour  retourner  promptementi 
Dieu* 

Or  ce  principe ,  Chrétiens,  que  le  pecheuc 
fui-même  doit  f'appliquer  «  eft  encore  celui 
dont  les  minières  de  Jefus-ChrHl  doiTcnt  fe  fer--^ 
vir  en  travailant  à  fon  inlhuâion.  De  ces  deux 
préceptes  que  je  viens  de  vous  expliquer  >  ils  ne 
doivent  jamais  lui  reprcfenrer  l'un  fans  le  faire 
au  même  tems  fouvenir  de  l'autre.  Pourquoi  f 
parce  que  Vun  fans  l'autre  9  ne  lui  peut  être  qu'i^ 
nutile  ,  ou  même  préjudiciable.  Car  fi  vous  re- 
montrez fans  cefle  à  Un  perheur  Paffi'cux  dan« 
ger  d'une  communion  indfgae  ,  fans  jamais 
hii  parler  d'une  neceflîcé  indîfpenfabhe  d'une 
bonne  communion  ,  vous  le  portenrz  à  ne  con>* 
munier  jamais ,  contre  le   commandement  du 

^ûaa*6.  Bis  de  Dieu  *,  Nifi  mandiuaveritis  carntm  fiUi 
hominis  ,  non  béibebuis  vitam  in  vohis.  Au  coa* 
traire , -fi  vous  lui  parlez  feulement  de  la  necef*: 
fité  de  communier  ,  fans  jamais  lui  faire  craindre 
le  danger  d'itne  communion  indigne»  vous  lui 
donnez  iicu  de  faire  bien  de  communions  impof- . 

I    Cor.  ^^^**  ^mcnic  facrileges  ,  contre  le  comman- 
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t c  vaîià  ,  mes  chers  Aujdkeurs ,  pcrmectçz-moi 
de  faire  ici  une,  r^ep^ion  ,  donc  je  fuis  certain 
()ue  vous  conviendrez  avec  moi  3  voilà  quelle  a 
écé  la  fource  de  tQUs  les  maux  qu'a  produits  la, 
diver(icé.dcs  opititons  qa'on  a  vûë  détour  tems 
dans  PEglife  ,  &  qui  H  &uveac  a  partagé  les  eC- 
prics  toucham  rttfage  du  Sacrement  de  nos  Au« 
tels  >  les  uns  bornant  leur  zélé  à  intimider  les 
pécheurs  ,  pour,  les  éloigner  des  faints  miftctes  ^ 
8c  les  autres  à  leur  donner  de  la  confiance ,  pour 
les  en  approcher   :   ceux- ci  Jeuc  repctanf  mille 
fois  ces  paroles  terribles,  ^à  mdnducat  indigne  >j  Ibidem^ 
jjidiàum  fibi  m4ndiàC4t,  &  ki(t^  \  5c  ceux-là  les 
invitant  toujours  par  cr^.  pfirol^»  confolantes  , 
Qjfl  manducat  hune  ^anevi^  vivet  \n  éeternim  :  J^^*^» 
les    premiers  fédutfanc   toute  leur    conduite  à 
donner  horreur  des  communion^  indigiies  y  6c 
hs  féconds  femblanc  la   rapporter   toute  a   ex- 
citer dans  les  ctrurs  le  defir  d'une   faince  com- 
munion ,  ni  ie$  uns  ,  ni  les  autres  ne  s'uni/Toient 
parfaitement   pour  l'exécution  des  delTeins  de 
Jefus-Chrift.  Sllsétoienc  convenus  enfembîc, 
on  airo'c  fait   de   leurs  divers  fenîimens    un 
tempérament  admirable  ,  dont  l*Eglife   auroit 
profité  ,&  qui  étoit  le  grand  moyen  de   fanai-, 
fier  les  pécheurs*  Mais  parce  quils  ne  s*enten<* 
doient  pas  ,  &  que  chncun   d'eux  petit  -  être 
abondoit  en  fon  fens ,  ni  les  peche4irs  ni  TEglifè 
n'en  tiroient  l'avantsgc  que   Dieu  .prétendoit» 
Car  ceux  qui  n'avoient  dam  fa  bouche  que  les 
anathémes  delà  parole  de  Dieu  contre  les  abus . 
de  la  communion,  fans  jamais  rien  dire  qui 
pûtfervir  d'attrait  à  ce  Sacrement ,  alloient  peu 
à  peu  à  en  abolir  l'ufage ,   &  à  faire  difparoîcrc 
de  la  table  de  PEpdux  tous  les  conviet^  *,  mais 
çeuxauifi  qui  ne  penCeat  qu'à   donnes  uns 
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Iiaute  idée  des  fruits  de  ta  communion  ,  8c  qui 
Te  ptopofoient  d'attirer  à  la  cabte  du  Sauveur  ttn 
çtand  nombre  de  coAYÎez.  >  fe  mettoienc  au  ha*- 
ïard  i  comme  les  ferviteùrs  de  la  parole  d*y  a«- 
:tirer  indifféremment  les  bons  fie  les  mauvais-  Ce 
cju*ils  difoîent  de  part  «c  d'autre  pouvoii  être 
^rai }  &  cependant  ils  ne  difoient  ni  d.«part  m 
lË'autre  ce  qui  devoir  produire  l'entier  eiSèc  du 
Sacrement  de  Jcfus-Chrift  ,   parce  gue  chacun 
n»en  difoiç  qu'une  partie.  Que  falloit-il  donc  ? 
x^eft  la  jucticieufe  remarque  du  faint  Evëqtte 
de  Genève.  11  falloir  dire  tout,  fie  joindre  auac 
menaces  de  ccux*ci  les  invitations  de  ceux-là. 
0ire  aux  pécheurs    :  craignez  d'approAcrde 
cette  faime  table ,  &  craignez  de  n'en  appro* 
cher  pas.  Craigne*  d'en  approcher ,  fi  vous  n'a- 
vez pas  1.1  robbe  des  noces ,  qui  eft  la  grâce  \8c 
craignez  de  n'en  approcher  pas  ,  parce  qu'il  n'y 
;a  que  les  ennemis  de  Dieu  qui  en  foient  ex- 
clus. La   viande  qui  vous  /eft  prefcntce  eft 
mortelle  pour  vous  ,  fi  vous  n'en  fait«  pas  un 
jufiedifcanement  par  refprit  de  la  foi  j  mais 
comprenez  auffi  que  c'eft  une  viande  faluraire  ; 
ifans  laquelle  le  Fils  de  Dieu  ne  demeurera 
point  en  vous ,  ni  vous  en  lui.  Ainfi   trcmbîejE 
ccn  recevant  cette  viande  -,  car  trembler  re(^ 
peftueufemient ,  c*cft-mcme  une  desdiipofitions 
neccffiiires  pour  la  recevoir  •  mais  tr embiez  en- 
•core  davantage  fi  vous  ne  la  recevez    pas  ^ 
*  parce  que  vous    ne    voulez  pas  y  apporter 
la  préparation  ncccfiaire.  Voilà  cômmentil  fal- 
iloit  parler. 

Ecc'eft  ,  Chrétiens;  le  langaec  qu'ont  tenu 
tous  les  Pères  de  l'Eglife ,  quand  ils  fe  font  ex- 
pliquez fur  cette  matière*  Comme  ces  grands 
iliommcs  ctoienc  conduits  par  l'efprit  de  Bieu  j» 
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ils  n*om  eu  garde  de  feparer  ces  deux  chofes  5 
qu'ils  fçavoient  bien  n'aroir  jamais  été  réparées 
dans  rjntention  du  Sauveur  du'  monde.  Eproii* 
^oQs-nous»  dît  S.Chiyfoftomè»  &  jugeons-nou^ 
de  peur  qu'en  par cicipanc  au  corps  de  Jefus. 
Chrift,  nous  n'attirions  fur  nos  têtes  de  charbons 
de  feu  ,  c'cfia-dire,  Kndignauon  de  Dieu  ,  8c    • 
Tes  vengeances.  Car  ainfi  ce  Pere/exprimoit-il  » 
&  ces  paroles  étoient  capables  d'infpirer  aux  fi« 
déles  qui  rëcoutoient ,  de  la  ferveur.  Mais  au 
même  tcm$  il  y  ajoâtoie  le  corredif  s  Or  je  ne 
Vous  6îs  point  ceci  afin  que  vous  n*y  participiez 
pas  ;  à  Dieu  ne  plaife  !  mais  pour  vous  engager 
&  y  participer  avec  les  difpofitions  &  félon  les  rè- 
gles que  la  loi  de  Dieu  vous  prefcrit.  Hoc  an*  Cbjfyf. 
wn  non  dk&  Ht  non  accedéitts  ifed  ut  temerè  non 
étuedatis.  Car  de  même ,  pourfuivoit-il  >  que  d'y 
]^atticiper  indifcretemcnt ,  c*eft  s'expofcr  à  fc 
perdre  \  auflli  n'y  point  participer  9  c'eft  la  ruine 
delà  mort  de  l*homme  chrétien.  Nom ficut temerè  tdenu 
^uedere  fcrUulum  efty  ita  onmtno  non  acecdert 
famés  eft  &  mors»  ]'en  vois  parmi  vous  >  difoit 
S.  Auguftin ,  qui  fe  retirent  de  la  communion  , 
parce  qu'ils  (e  fentcnt  coupables  :  Acûoettes  non"  « 

nallûs  ex  vobis  communîonem  declinure  ,  idque  ex  ^^V** 
confclentiâgravium  deli^orum  :  Et  moi ,  repre- 
noic^il ,  deciHon  importaacede  ce  faint  Doâeur, 
je  leur  déclare  ,  que  s'ils  s'en  tiennent  précifew 
ment  là  ,  ils  ne  font  qu'augmenter  le  poids  &  le 
nombre  de  leurs  péchez ,  en  commettant  encore 
un  nouveau  péché  >  ^  fe  privant  du  plus  ne- 
celfaire  &  du  plus  Touvcrain  remède  :  Hoc  eft  Jdem0 
inim  reatum  congregare  ,  &  remediim  detlina% 
ff.  ]e  vous  conjure  donc ,  mes  Frères  ,  con- 
c!uoit-il  I  que  fi  quelqu'un  de  vous  fe  juge  in- 
diene  de  la  coiiununion  ^  il  travaille  à  s'en  reô-^ 


\ 
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dre  digae ,  parce  que  quiconque  n'eft  pas  dfgné 

fAm»     ^c  c^  Sacremenc ,  n*efl:  plus  digne  de  Dieu,  ^ffa 

fKQpter  hortor  vos  i  Praires  f  utfiqt^is  ex  vobit 

iné^gnum  fe  commwmm  Eccleftaftiçâ  futat  %digf 

mmfi /AciatXoiïz  comment  p^rloiensles  Petâsv 

Or  ce  qu-i's  difoient  généralement  &  abfolut 

«    jnenc  eft  encore  plus  vrai  par  rapport  à, ce  fainC 

tems  où  le  précepte  de  Jcfus-Chrift  déterminé 

par  celui  de  l'Eglife ,  impofe  aux  fidèles  unâ 

obligation  éxpretie  Se  particulière  de  coramu- 

nier.  Telle  cillâfoleninité  de  Pâques  ,  à  laquel-* 

le  nous  devons   nous  préparer  chaque  jour  d^ 

xe  Carême ,  &  qui  ne  peut  être  célébrée  dans 

le 'chriftianifme  que   par  la   mandueation   de 

l'agneau  ,  qui  eft  Jefus-Chrifl.  Car  fc  contentes 

alors  de  menacer  un    pécheur  de  la  colère  <I0 

Dieu  >s*il  cil  afTcz  téméraire  pour  communier 

dans  Pétai  de  Ton  péché  ,  &  ne  le  pas   menacée 

de  la  colère  du  mcme  DieiU)  s'il  ne  quicce  fou 

péché  ,  &  s'il  ne  communie  pour  fati&falre  à  cç 

commandement  3  2^fi  mandtécavcritis  ?  C'cftnc 

i*inflruire  qu'à  demi  ,  &  lui  donner  lieu  de  fo<- 

menter  par- là  Ton  împenîtence.  il  faut  lui  i?g* 

niHer  Tordre  du  maître  >  j'entends  du  grand 

maître  ,  en  lui  difant  ce  que  \i  Sauveur  >  par 

deux  de  fes  difciples  ,  envoya  dire  à  cet  homme 

dont  il  avoic  choi(î  la  maifon  pour  y   faire   U 

Mttth.   Traque  :  Maglfterdicit ,  ûpad  t€ fatlo  Vafch^. 

JZ60  .C*cft  chez  vous  ,  mon  Frcrc  ,  ainfî  doit  -  on 
parlera  un  pécheur ,  c'eil  chez  vous  ,  ou  plûcoc 
dans  vous  que  le  mydere  de  la  Pâ  ]ue  doit 
cire  accompli  j  pulfque  le  um^  approche  ok 
Jcfus  -  Chrift  qui  cft  la  vericable  Paque  de» 
chrétiens ,  veut  8c  doit  être  rcçi\  de  vous  dans 
l'adorable  Euchaciftie.  Vous  n'y  ères  pas  difpofé  i 
dttais  c'cft  £out  cela  mctne  qu'on  vous  I'out 
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ttoncc  de, bonne  heure  ,  afin  que  vous  vous  y 
dîfpofîez  ,  &  que  vous  vous  y  Airpofîcz  fcricu- 
femenc>  prompccmcnt ,  efficacement.  Car  il  n*y 
a  point  ici  de  milieu  pour  vous.'  Demeurant 
dans  votre  péché  ,  &  ne  vous  difpofant  pas  , 
vous  ne  pouvez  éviter  d*ctie  ,  ou  un  prophana- 
fceur  y  ou  un  defertcur  du  Sacrement  de  jcfus- 
Chrift  :  un  propHanapçur  ,  fî  vous  mangez  cette 
Pâque  fans  vom  y  être  préparé  par  une  con- 
verfion  lîncerc  >  un  defertcur ,  fi  faute  de  prépa- 
ration &  de  converfion  vous  vous  trouvex  hors 
d*ctat  de  la  manger.  De  prétendre  qu'on  a  eu 
tort  de  vous  rcduire  à  cette    extrémité  ,  c'eft 
vouloir  contrôler  la  conduite  ,  dr  deTEglife  qui 
cft  votre  mère  ,  8c  de  Jefus-Chrîft  qui  eft  votre 
Dieu.  De  dire  que  cette  extrémité  peut  vous 
porter  à  de*  abus,  c'cft  vouîcii  vous  juftifier  par 
votre  propre  defordre  ,  qui  confiée  à  abufer  de 
fout  ,meme  des  chofes  les  plus  faîntcs.  Quoi- 
qif  il  en  foit  ,  voici  la  peine  dont  J'Egîîfe  en  ver- 
tu du  pouvoir  qu'elle  a  de  lier^  de  ddier  ,  eft 
en  droit ,  félon  les  Canons  ,  de  punir  votre  de- 
fobéiflance  •,  fçavoir  j  de  vous  retrancher  de  fa 
communion  comme    un  membre  fcandaleux  ; 
<]ttand  par  l'endiKciflcmerit  de  votre  cœur  i  ou 
par  un  attachement  opiniâtre  à  l'objet  de  votre 
paflîon  5  vous  venez  à  vous  feparer  vous-même 
de  la  comftiunioti  du  corps  de  Jefus-Chrift.  Elle' 
tfa  poinrprctendu  par- ta  vous  drclfer  un  piège  ,' 
H!  v«us  expofer  au'p^i!  d'ajouter  péché  fut  pé- 
ché y  mns  o^mmë  une  rncre  zélée  ,  elle  a  pré- 
tendu Vous  ftiire  Itn  devoir  necelfaire  ,  un  devoir' 
Jhdifpenfafele  de  ce  qù*il  y  ^a  dans  le  chriftianif- 
me  que  vous  profeiTcz  ,  de  plus  faliitaîre  pour 
«ous  &  de  plusfacré.   Pour  cela  il  faut  rompre 
¥os  liens  y  9c  foitir  des  engagemeiTS  criminels 
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oTi  vous  êtes  *,  mais  c'efl  juficment  à  quoi  tenà 
le  précepte  de  U  communion    Pour  cela  il  fauc 
arracher  l*œil  qui  vous  fcandalife ,  c'eft  à-dirc  9 
renoncer  à.  ce  commerce  qui  cft  le  fcandale  de 
votre  vie  y  mais  c*cft  en  quoi  vous  devez  .id^ 
mirer  le  précepte  de  la  communion  ,   c^ui  vous 
force ,  pour  ainfi  dire  ,  à  ce  qui  doit  faire»  feloa 
Dieu  y  tout  votre  bonheur. 
[  Et  en  effet  >  quel  a  été  le  dcfleîn  de  l'Eglife,  - 
quand  elle  a  établi  Tes  loix  rigvureufes  Contre  r 
les  pécheurs  endurcis  »  qui  derobéiflent  à  Tes  or-  • 
dres  ,  êc  qui  négligent  de  cekbrer  ia  Pâque? 
Elle  a  voulu  les  obliger  >  les  neceffiter  %  Se  puif-  - 
que  le  Saint  Efprit  même  s'en  •  explique  ainfi  j 
les  contriandre  en  quelque  manière  à  fe  purifier 
par  la  pénitence  ;  pour  mériter  d'être  admis  à  la 
iMC,  14.  table  dé  Jefus-Chrift  :  comfellc  intrare.   Voilà 
rutile  contrainte  dont  elle  ufoit  autre-fois  9  &  U 
.fainte  violence  qu'elle  faifoit  à  ces  forces  de  pe-- 
cheurst  Car  tous  pechf  urs  qu'ils  étotcnt ,  ne  ccf- 
fant  pas  d'être  chcctiens  &  fes  enfans  ,  elfe  fe 
promcttoît  de  leur  r'îbgîon  &  de  leur  foi  »  qu'ils 
ne  feroiént  jamais  affcz  endurcis  pour  fe  prefen-  ; 
ter  a  cette   table  fans    être  •  auparavant   bien , 
éprouvez.  A.u(G ,  touchez  euxMnemes  ,  quoique 
pécheurs  d'un  refpeâ;  religieux  &  d'une  profon- 
de vénération  pour  ce  Sacrement ,  i!$  faifoîcnc 
dans  la  viië  de  le  recevoir  >  ce  que  jamais  fans 
cela  ils  n'auroicnt fait  5  je  veux  dice,qu*on  voyoic 
en  eux  des  changemens  èc  des  reformes  >    h 
quoi  tout  autre  motif  ne  les  auroit  jamais  en-, 
gn^ez/ Cette  obigation  de  manger  la  chair  d'un? 
"     Dieu  r  8c  d'ailleuçs  cette  horreur  de  la  manger 
indignement ,  voilà  ce  qui  les  convertiflbit,  voilà 
ce  qui  leur  faifoit  prendre  toutes  les    raefures» 
ncccflairçs  pour  ictttrer  en  grâce  ^vcc  Dieu , 
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W/à  ce  qui  arracboic  de  leurs  cœurs  tes  paffions 
les  plus  dominantes.  Vous  me  ditct,  encore  une 
(bis  y  que  de  là  venoicnt  aufli  les  facrileges  :  Se 
moi  je  réponds  qu'il  n'y  a  rien  en  effet  de  fi  ùt" 
exé  que  l'homme  ne  puifle  prbfaner  s  mais  qu'il 
cft  totljo^rs  vrai^  que  le  danger  de  cette  profàna- 
don  n'a  point  empêché  le  Sauveur  du  monde 
d'obliger  tous  les  fidelles  à  manger  fa  chair  foua 
peine  d'une  éceraellc  mort  ;  &  que  l'Eglife  fou 
cpoufe  n'auroit  pas  agi  conformément  à  Tes  in- 
tentions >  fi  dans  le  même  tems  qu'elle  publié 
aux  fidelles  l'an^chéme  de  S.  Pjul  contre  les 
communions  indignes  >  elle  ne  les  reduifoit  par 
(es  cenfures  à  l*heurcufe  neccflicé  d'en  faire  de 
fainres  &  de  profitables. 

Cependant  pour  ne  pas  joindre  ces  deux  verJ- 
tcz  >  voici:  >   mes  chers   Au^iiteurs  ,  les  deux 
écucils  9  où  conduit  aujourd'hui  l'cfprit  du  Rc" 
cle.  I^ourveu  qu'on  perfuade  h  un  pécheur ,  8c 
qu'on  obtienne  de  lui  qu'il  faflc  au  dehors  fou 
devoir  de  chrétien  >  &  qu'il  s'approche  des  au« 
tels  5  on  croit  avoir  beaucoup ^agné.  Avec  cela  , 
&  cela  feul ,  on  loiie  fa  reh'gion  ,  on  ne  doute 
point  de  fa  converfion>,  on  fe  promet  tout  de  fa 
perfcverancc  :  c'cft  le  premier  éciieil.  Mais  d'ail- 
leurs auffi  9  pourveu  qu'on  fafie  entendre  à  un 
pécheur  qu'il  n'y  a  point  de  communion  pour 
lui  ,  tandis  qu'il  eft  dans  l'habitude  de  fon  pe- 
ché,on  croit  avoir  tout  fait  *,  &  fi  ce  pécheur  con« 
fefiànt  fon  indignité  >  fe  tieat  éloigné  des  autels  3 
on  en  eft  content  >  comme  s'il  avoit  accompli 
toute  la  juftice  :  avec  ceh   qu'il  perfevere  dans 
fon  libertinage-,  on  le  tolère ,  on  le  foufFre.  Vous 
diriez  que  l'éioignement  de  la  communion  mttm 
te  tout  le  refte  h  couvert ,  &  qu'il  lui  foit  per- 
mis alors  de  vivre  avec  impunité  ^  &  félon  tout 
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Jes  defîrs  de  fon  cœur.  Du  prcniier  de  ces  JêiiX 
abus  que  s^enfuit-il  ?  que  parmi  ceùîi  qui  corn- 

^  muaient  ^  il  y  en  a  tant  de  fdibles  ,  tant  d'nâbu* 

t>is  &  de  languiifans  ,  &ponr^ferdU  terme  de 
S*PauUtant  qui  dorment  du  fommeil  de  lamorr. 

!•  X(^f*  idto  inter  vos  mulù  infirmi  &  imbecil&s^  &  dor* 

%^  mhntmuln.  Et  qu'arrive- t'il  dq  fécond  ?  que 
parmi  ceux  qui  ne  communient  pas  vil  y  en  9 
tant  de  fcaudalcux  ,  qui  font  aujourd'hui  ccmme 
en  poffcdîon  de  ne  donner  plus  h  TEglifc  nulle* 
inarques  de  chriftir,nifme ,  puifquc  la  plus  eflèn- 
liellc  marque  qui  nous  diftingue  en  qualité  de 
chrétiens ,  cft ,  félon  l'Apôtre  s  la  participation 
du  corps  de  Tefus-Chrifî.  Delà  vfeiit^ue  par  un 
excès  de  relâchement ,  &  même  par  une  mal- 
hcurcufe  prefctîption  ,  on  ne  s'étonne  prefque 
plus  de  voir  des  mondains  &  des  n^ondai^^w , 
qui  de  notoriété  publique ,  fembîent  depuîç  plu- 
fîcurs  années  s'être  eux-mêmes  librement  &  vo- 
lontairement excommuniez  >  &  qu'au  mcprij  de 
]«  i:oîigiou  9  ces  canons  &  ces  loix  ^  faintes  qui 
pu nii]  oient  un  tel  defordre  ,  ne  font  5  ou  pa- 
xoillenc  n'être  plus  de  nul  ufage.  Décadence  qui 
plonge  dans  l'amertume  les  vrais  Pafleurs  ,  et 
qui  les  jette  dans  le  trouble  ,  lorfqu'ils  [font  té- 
moins de  la  perte  de  tant  d'âmes.  Et  tout  cela , 
je  le  répète  >  parce  qu'on  n'inftruit  pas  a  fiez 
les  p,ccheurs  de  leurs  devoirs  ,  parce  qu'on  ne 
leur  en  fait  pas  connoître  toute  retendue  ,  par- 
ce cju'on  leur  fait  feulement  éviter  un  fcnndale 
pnr  un  autre  fcandaîe  •,  le  fcandale  iç  la  mau-  - 
vaife  communion   par  le  fcaftdale  de  Timpenî- 

•         *rnce  &  de  l'irréligion ,  ou  le  fcandale  deTirrc- 

.Jiçfon  &  de  ISmpenitcnce  par  le  fcandale  de  la 
mauvaife  communion  :  au  lieu  de  leur  faire  bien 
cmcndrea  qu'il  ne  fuffic  J>as  de  retrancher  Vun 
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oïl  I*autre  fcandale  >  mais  qu'il  faut  tout  à  la 
fois  fe  ptéferver  de  Fua  &  à^  Tautre. 

Car  c^cft  pour  les  pécheurs ,  â  mon  Dieu  » 
comme  pour  les  jufles ,  que  votre  Sacremetic  eft 
inûitué.  Je  ne  il&  pas  pour  les  pécheurs  impc 
nitens ,  mais  pour  \t&  pécheurs  convertis ,  pour 
les  pécheurs  chaagez  >  &  fanâifieï.  Tandis  que 
vous  étiez  fur  In  terre  ^  adorable  Sauveur ,  vous 
n*ayez  pas  dédaigné  de  manger  à  la  table  des 
pécheurs  :  maintenant  par  une  conduite  bien 
diâèrente  ,  mais  toujours  par  le  même  efprit  i 
vous  admettez  les  pécheurs  pénitens  à  votre 
table  \  &  comme  autrefois  vous  mangiez  à  la 
table  de  ces  pécheurs  que  votre  grâce  convrt- 
tiffoit ,  bien  plus  volontiers  qu*à  la  table  des 
Pharifîcos  orgueilleux  &  fupetbes  ;  auffi  puis- 
se dire  pour  la  confolation  de  mes  Auditeur^ ,  fie 
pour  la  mienne  ,  qu'il  n'y  a  pçinc  de  chréiens 
plus  favorablement  reçâs  de  vous  »  que  le)  pe« 
cheurs  qui  fe  convertifTent ,  &  qui  renoncent  à 
leur  pecné,  pour  fe  rapprocher  de  vous.  Mais  ce 
la  comme  j'ai  dit ,  fuppofé  ,  que  ce  font  àts,  pe- . 
cheurs  finceres  &  qui  ngifTent  de  bonne  foi  \  car 
fi  ce  font  des  mondains  qui  s'aveuglcit  &  qui 
fe  flattent ,  le  refpeâ:  prétendu  qu'ils  alleguenc 
p«ur  s'éloigner  du  Sacrement  <!e  Jcfis-Chrift  ^ 
n'cfl  plus  une  raifon  à  éclâircir ,  mâs  un  prc-« 
texte  que  je  dois  lever  dans  la  fécond:  partie. 

1ÎT. 
L  n'eft  rien  de  plus  fubtil  que  Pefpiit du  mon*  P  a  n  t> 
de  pour  nous  conduire  à  Tes  hns,  ni  sen  de  phis 
ani&icux  pour  donner  aux  chofesia  couleur 
&  la  forme  qu'il  lui  plaft ,  quand  il  s'agit  de 
nous  éblouir  Se  de  nous  tromper  ckus  le  dif- 
cernement  que  nous  avons  à  faire  d^  voyes  de 
Dieu.  Car  il  ny  a  point  aloss  de  n^ocif  ipecieus 
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qu*il  ne  nous  propofe  s  &  fouvent  nous  nous  y 
laiftons   furprendre  »  jufqu'à  nous  petfuadec 
&.à  ^roke  >  quVn  nous  éloignant   mime  de 
Dieu  >  nous  honorons  Dieu.  Or  voilà  le  carac- 
tère de  ces  autres  pécheurs  »  dont  j'ai  prefente- 
ment  à  vous  parler  -,  je  veux  dire ,  de  ces  mon- 
dains ,  qui  fc  flattent  d'avoir  de  la  religion  9  & 
d'agir  par  efprit  de  religion ,  fo  trompent  eux* 
mêmes  -,    &  qui  s'écactant  du  chemin  droit  £c 
Ample  de  la  verké  y  fe  font  une  erreur  groffiere 
de  leur  prétendue  humilité.    Je  m'explique*  Ils 
difent  9  &  même  ils  le  penfent  >  que  c'eft  par 
rerpj^<)u4ls  fe  retirent  de  la  communion  >  par- 
ce qu'ils  conviennent  devant  Dieu  qu'ils  en 
font  indignes.  £t  moi  je  Toutiens  ,  que  ce  re& 
peâdan^  eux ,  eft  un  vain  tefpeâ;.  Je  prétends  > 
&  je  vais  leur  démontrer ,  que  ce  refpeâ  dans- 
I*ura^e  qu'ils  en  font  >  &  à  l'examiner  dans  Çei 
circoiflances,  eft  un  faux  refpcâ:.  Enfin  j'ajoûre« 
que  c'cft  un  refpcâ:  qui  n'a  nulle  confotmité 
avec  celui  qu'ont  fait  paroître  dans  tous  \ti 
tcms  les  vraSs  chrétiens  «  quand  ils  fe  font  fe« 
parez  du  Sacrement  de  Jefus-Chrift  ,  félon  les 
relies  9i  l'cfprit  de  l'Eglife.  Troirf  importantes 
réflexions  par  où  j'cntrepreûs ,  non  pas  de  les 
confondre  ,  mais  de  confondre  dans  Icius  per- . 
fonncs  rcfprit  du  monde  qui  les  aveugle ,  8c 
qui  pour  les   attirer  dans  le  précipice  Bl  pour 
les  perdre  >  fait  hiire  à-  leurs  yeux  un  faux  jour 
de  devotiin  jufqués  dan^  leur  indevotion  mê- 
me, I 

Je  àh  qje  c'eft  un  vain  refpe â; ,  en  voici  fa 
preuve.  Or  qu'cft-cc  que  j'appelle  vain  tefped.> 
celui  qui  nopcre  rien  ,  &  qui  n'eft  fuivi  de  rien, 
qui  n'ubouit  à  r;en  ,  qui  n'engage  à  rien  >  qtiî 
ne  fait  riei  faire  pour  fe  rendre  moins  indigni: 
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*  Jç  ]efu$»Ckrlft  &  de  Ton  Sacrement  \  celui  qui 
laiâe  tofijours  le  pécheur  dans  Ces  mêmes  im-- 
perfeâions ,  qui  ne  le  rend  ni  plus  fervent ,  ni 
plus  régulier  ,  ni  plus  faxnt  >  en  un  mot  »  celui  *  ^* 

dont  Tunique  marque  efl  de  ne  pas  communier*  # 

ii'eû  -  ce  pas  là  évidament  un  refpeâ.inurile  fie 
fans  fruit }  Or  te!  eft  lerefped  de  ces  pécheurs 
à  qui  j^adreffe  tette  féconde  inftruâion  ;  ars*ils. 
fçavent  fe  faire  juflice)  ils  feront  les  premiers  à. 
le  reconnoîcre.  Et  en  effet^fi  le  refpeâ  qu'ils  onc 
ou  qu'ils  çroyenr  avoir  pour  Jcfu^Chrift  ,  croîït 
le  vrai  motif  qui  les  éloignât  de  la  communion, 
ce  motif  à  force  d'agic  &  de  faire  impreffion  fur 
eux  >  les  engageront  à  quelque  chofe  de  plus  ;  Se 
pour  peu  qui!  eut  d'ef&cace ,  au  moins  paroi<j 
trojfil  dans  leur  conduite  qu'ifs  en  font  (o^- 
chez.  Or  c*e(l  ce  qui  ne  paroît  en  aucune  forte» 
Car  ?  quoi  ce  motif  >  s'ils  en  ccoient  réellemenc 
touchez  ,  à  quoi  ^2ns  la  pratique  ce  fentimenc 
de  rcfped  les  porretoit-  il  ?  à  fe  détacher  du  mou-* 
de,  puifque  c^cik  de  leur  propre  aveu^ramour  du 
monde  qui  les  rend  indignes  de  la  table  du  Fifs 
de  Dieu.  Pénètres  qu'ils  feroient  de  leur  indig- 
nité;, &  reconnoiiTact  que  leur  indignité  vienc 
de  la  pafHon  malheurcufe  qu'ils  ont  pour  le  mon- 
de ,  pour  les  faulTcs  joycs  du  monde ,  pour  les 
divertilTemens  peu  chrétiens  Se  dangereux  du 
monde  »  pour  les  intrigues  du  monde  ,  pour  la  ^ 

vanité  8ç  le  luxe  du  monde.que  feroient-ils  ?  Ils 
fe  ptiveroient  de  ces  divectiiTcmens  ,  ils  ^'intcr-* 
diroîent^ces  plaifirs ,  ils  retranchcroient  ce  luxe  > 
ils  rcnoujçcroient  à  cette  vauité ,  ils  quittcroient     *  1 

ces  intrigues  ;  Se  par  ce  facrifîce  parfait  qii*il$ 
en  feroieftt  à  Jefus  -  ^Chrift ,  d'indignes  qu'its 
font  de  manger  fa  chair  »  ils  commcnçcroîenc 
à  s'en  rendre  dignes.  Ce  font  •  là  le&  folidei 
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témoignages  qu'ils  lui  donneroient  ,  &  qu'ils 
dcvroicnt  lui  donner  de  leur  rcfpca.  11^  ne  font 
rien  de  tbut  cela  *,  &  à  juger  d'eux  par  leurs  œu- 
vres 5  on  ne  peut  pas  croire  qu'ils  y  ayenc  en- 
core la  moindre  difpofîtiont  Eux-mêmes ,  fi  j'en 
9tte(lois  leurs  confcicnccs ,  ils  aYoiieroient  qu*ils 
en  font  ircs-éloïgnex.  Il  n'cft  donc  pas  rrai  que 
ce  refpcd  les  touche  afttanc  qu'ils  le  prétendent  5 
ce  n'eft  donè  pas  ce  rcfpeft  qui  les  empêche 
d^approchet  des  divins  mifteres.  Mais  quoi  >  Je 
Paî  dit ,  &  je  le  redis  :  un  attachement  opiniâtre 
au  monde  >  &  à  tout  ce  qui  s'appelle  monde. 
Ils  font  du  monde  *,  &  ce  monde  que  Dieu  ré- 
prciuvc ,  ne  goûte  point  Jcfus-Chrift.  Ils  aiment 
le  monde  plus  que  Jefus-Chrift  >  &  voilà  pour- 
queî  ils  quittent  Jcfus  -  Chrift  pour  le  monde» 
Cette  apparence  de  refpeft  n'eft  qu'un  voile  dont 
ils  fe  couvrent,  &  dont  leur  amour  propre  fe  Hiic 
honneur.  Mais  au  fonds  ,  c'eft  le  monde ,  qui 
les  pofiedc  ,  &  qui  leur  infpire  pour  la  com- 
munion celte  froideur ,  cette  diffcrencc  ,  difons 
mieux,  ce  dcgoiic. 

:  Et  c'cftcc  que  le  Sauveur  fuî-m{mê  a  voulu 
nous  faire  comprendre  dans  la  parabole  des  ^on- 
vîex  qui  négligèrent  de  venir  au  feftin  >  parce 
que  d'autres  foins  leur  occupoîent  rcfprit  Se  le 
cœur.  Avec  cette  différence  bien  remarquable  » 
reprends.  AuguOin ,  qu'armoins  les  conviez  de 
la  parabole  confefferent  de  bonne  foi  les  vrayes 
ratfons  qui  les  arrêtèrent  y  au  lieu  que  ces  mon- 
dains dont  il  eft  ici  quéftion  affe^nt  de  ne 
pas  connoîtrè  &  fe  cachent  à  eux-mêmes  la 
caufe  de  leur  defordrc  5  Se  fe  prévalant  toujours 
de  ce  vain  prétexte  ^qu'indignes  qu'ils  font  de 
communier ,  le  meilleur  pour  eux ,  eft  de  s'en 
Sibflenir  >  fe  confolanc  intérieurement  p  corn* 
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iHî  s'ils  honoroisnc  p.ir-]à  Jcfus  Chrift  ,  &  que 
Jcfus-Chrift  diît  un  jour  I<?s  recompcnfer  de  ce 
qu'ils  abandonnent  fes  Autels  :  pour  joiiir  plus 
en  repos  &  avec  plus  de  liberté  des  plaiiîrs  du 
firde.  Car  voilà,  mes  chers JVuditeurs  ,  jufqu  oîi 
va  leur  aveuglemcat.  Et  pour  le»-  cpnvaiocrc , 
ajoûtoit  faint  Chryfoftome  (  ceci  paroic  fans 
réplique  )  pour  les  convaincre  >  que  par  rapport 
à  eux  ce  prétendu  refpeâ  n*cft  qu'un  prétexte  y 
8c  non  pas  une  raifon,  c*eft  que  pour  communier 
plus  rarement  >  ils  n'en  communient  pas  plus 
dignement  *,  c'eft  à- dire  ,  que  lorfqu'ils  commu- 
nient ils  ne  »'y  difjx)'rent  pas  mieux  >  quils  ne 
s'éprouvent  pas  avec  plus  de  foin  >  qu'ils  ne  sVn 
réparent  pas  plus  du  monde ,  &  fi  j'ofe  ainfi 
m'expliquer,  que  pour  recevoir  chez  eux  Jcîus- 
Chrift  ,  ils  ne  s*cïï  mettent  pas  plus  en  frais  i  fe 
perfuadant  par  la  plus  faulfe  de.  toutes  les  mixi- 
mes  j  que  communier  peu ,  fans  y  rien  ajouter 
de  plus^  doit  leur  tenir  lieu  de  mérite  &  de  tout 
mérite  j  &  par  une  vifib'e  erreur ,dont  ils  ne  s'ap- 
perçoivent  pas  ^  mefuraac  tout  le  refpeâ  qu'ils 
rendent  au  divin  miftere  9  non  par  plus  d'atten* 
lion  fur  eux-mêmes  ,  non  par  plus  de  fidélité  à 
leurs  devoirs,  non  par  plus  d'exaâitude  ni  plus 
de  régularité  ,  mais  par  l'intervalle  &  TeTpace 
de  tems  qu'ils  mettent  entre  une  communion  8c 
l'autte  :  Non  mtinditiam  .anîmi^  fed  intervalla  ç^f 
tcmpons  longions  m^ittm  putantes.  Marque  in-  ^ 
faillible  9  dit  ce  Pcre ,  que  ce  nVft  ni  humilité  , 
m  refpeâ  i  mais  une  illufioii  toute  pure  de  Tcf- 
prit  du  monde  qui  les  feduit. 

Of  je  dis ,  Chrétiens  ,  qu'il  cft  d'une  importan- 
ce extrême  de  leur  otcr  ce  prétexte.  Et  com« 
ment  ?  Prenez  garde  ,  s'il  vous  plaît  \  non  pas 
ea  leur  facilitant  la  cûmmvuûqn  ,  ni  en  les  • 

E  iij 
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y  portant ,  tandis  qu'ils  font  encore  dans  les  en- 
gngemens  d*une  vie  mondaine  :  je  fçnis  trop  ce 
que  la  dignité  de  ce  Sacrement  exige  d'une  ame 
fîdeîc  3  8c  m.iîheur  h  moi  ,  /î  dans  la  plus  grande 
aâ:iun  du  thciftianifme  ,  &  dans  les  difpofitions 
qu'il  y  faut  apporter  ,  je  venoîJ  jamais  a^ouvric 
la  rorre  aux  moindres  relâche  mens.  Mais  j*ap- 
pelie  ôrer  à  une  am?  mondaîrc  ce  prétexte  , 
^obli^e^  à  parler  jufte  ,  &  à  ne  plus  dite  :  je 
nî'clojgne  du  corps  de  Jefu^-Chrift  ,  parce  que 
je  le  reîpeâc  i  m.iis  je  m'en  éloigne  ,  parce  que 
je  fuis  une  smè  libertine ,  qui  ne  veut  pai  m'af- 
fujeitir  aux  fainics  loix  que  ma   religion  me 
prcfcrit  pour  en  approcher.  Jt  m*cn  éloigne  > 
parce  que  je  fuis  une  amediflîpée  ,  qui  n'ai  e» 
tctc  que  le  monde  ,  &  que  mon  plai/i»f  Je  m'en 
éloigne,  parce  que  je  fuis  une  ame  lâche,  qui 
n*ai  pas  le  courage  de  rien  faire ,  ni  de  rien  en* 
trcp rendre  pour  mon  falur.  Je  m'en  éloigne  y 
parce  que  j'ai  un  emprelFcment  pour  les  affaires 
temporelles  >  qui  me  delièchc  le  cœur  8c  qui 
m'endurcit  à  l'égard  de  Dieu.  Je  m'en  éloigne  > 
parce  que  je  ne  puis  me  refoudre  à  mortifiée  > 
ni  Q  me  faire  la  moindre  .violence»  Je  m'en 
éloigne,  parce  que  je  veux  vivre  fans  règle ,  & 
félon  le  caprice  de  mon  humeur.  Obliger ,  dis- 
je,  les  mondains  â  convenir  de  tout  ccîa,  &  leur 
rçmontrtr  enfuice  le  défordre  de  leur  conduite  , 
8c  l'injure  qu'ils  font  a  Jefus-Chrift  de  ncgligtc 
ainfî  fon  adorable  Sacrement,  Leur  bien  faire 
entendre,  que  non-feulement  il  ne  s'en  ti<  nt  pas 
honoié,  mais  que  c'eft  l'outrager,  que  c'cft  l'ir- 
•  ritcr ,  que  cVfV  s>ttirer  de  fa  part  cette  terrible 
malediaion ,  par  <ni  il  conclut  la  paxabo*e  de 
lue*'  14,'  1* Evangile  î  Dhû  autem^  vobîs ,  quod  nmo  x//- 
'v^rw»  illonm  qtii  vHAti  fimt  guftablt  ^cœ?Um 
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mêam  i  ma  ub!e  étoic  prête  &  drcifée  pour  eux, 
&  ils  ont  cherché  des  prétextes  pour  &Vn  éloig- 
ner \  mais  je  fçauraî  btea  les  en  punir  y  car  je 
vous  déclare  ,  que  pas  un  d^eux  ne  fera  rcçA 
au  (acre banquet  que  je  leur  avors  préparé  :  V(  ilà 
dequoi  les  détromper  de  fa  dangereufe  illu« 
fion  qui  les  aveugle.  Combien  de  fois ,  mes 
chers  Auditeurs,  cette  prédiâion  du  Sauveur  du 
inonde,  quoi  qu'elle  ne  foit,  R  vous  voulez .  que 
comminatoire  ;  s'eft-dle  accomplie  à  ia  lettre  ? 
£c  combien  de  chrétiens  pour  avoir  abandonné 
pendant  la  vie  Tufage  de  la  communion ,  par 
un  feaet  jugement  de  Dieu  ,  en  ont- ils  été  pri- 
vez à  ia  mort  ?  Mais  alons  plus  avant* 

Non-feulement  vain  refpeâ ,  mais  faux  rcf- 
pcô.  Pourquoi  ?  parce  qu*il  n'cfc  pas  accom- 
pagné des  deux  conditions  cii'irntiell^s  qu'il  doit 
avoir.  L'une  ed  la  douleur ,  &  une  douleur  \i^ 
ve  d*ctrc  réparé  dii  corps  de  Jefus-Chrift  i  l'au- 
tre eft  ledifir,  &  un  defir  fincere  d'en  appro- 
cher :  deux  coadiiions  inséparables  du  vrai  'rcf- 
peâ  >  nuis  que  le  mondain  ,  s'il  veut  bien  ren-» 
trer  en  lui  -  même ,  ne  trouvera  pas  dans  (on 
cœur.  Douleur  vive  d'être  fépacé  du  corps  de 
Jefûs-Chrift  \  car  fî  j'honore  Jefus-Chrift  au- 
tant que  je  dois  Thonorer,  fi  j'ai  pour  Jefus- 
Chrift  ce,  refpeftueux  attachement  dont  je  me 
flatte ,  je  dois  regarder  comme  mon  fouverain 
bien  dans  cette  vie  de  lut  être  uni  *,  je  dis  uni  , 
fur  tout  par  le  Sacrement  qu'il  a  lui-mcmc  inf- 
titué  ,  pour  entretenir  entre  lui  8c  moi  une 
fainte&  ineffable  union ,  d'où  il  s'en  fuît^  que  )e 
dois  par  la  même  règle  >  regarder  comme  mon 
Ibuverain  mil  j  d'être  féparé  de  ce  Sacrement , 
dont  la  participation  eft  le  gage  de  m^  beatitu* 
de  >  ou  plûtôc  y  cft  ma  béatitude  anticipéfi.  £c 
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c'cft  ce  que  S.  Chryfoftome  comprenoîi  fî  bien  «  ' 

quand  il  difbic  »  en  parlant  de  la  communion  !  ; 

Chry^*     Vnus  (il  vobi s  dalor  hac  efcâ  privarl  y  que  foue 
hm,      grande  douleur,  mes  frères,  ou  pour  mieux  dire,  | 

éio,  ad    que  votre  unique  douleur  foiï  d*etre  privez  d«  ) 

pcp,  AUm  cette  viande  celefte ,  qui  eft  la  chair  de  Jefus- 
tioçh.  Chrift.  Votre  unique  douleur  *,  Vnm  dâlor  :  car 
quels  font  en  compacaifon  de  celui-ci ,  tous  les 
autres  fujcis  qui  vous  affligent  ?  S*il  eft  donc 
vrai  a  que  je  refpcâc  le  Sacrement  de  Jcfus^ 
Chrift ,  autant  qu*il  eft  refpedûbie,  8l  autant  que 
^  je  veux  paroîcre  le  refpcÀer ,  rien  ne  dpit  ctre 
plus  douloureux  3c  plus  affligeant  pour  moi  que 
de  mç  voir  prfvé  de  cette  divine  nourriture  -,  Se 
j'y  dois  être  plus  fenfîb'c  qu'à  toutes  les  pertes 
du  m  >nde  ,  qu'à  toutes  les  affliâ:i<  ns  du  motî^ 
de.  Cette  penfce ,  je  fuis  feparc  de  mon  Dieu  > 
fi  jVi  de  la  foi ,  doit  me  dcfolcr ,  doit  me  conf- 
ternef  y  doit  me  jetter  dans  un  abbaitemeiit 

Îiareil  à  celui  d'Ëfaii ,  quand  il  fe  vit  exclus  de 
a  benediâioa  de  fon  père  ,  &  par-là ,  j'entre 
comme  chrétien,  dans  le  (entimeat  de  S.  Chry- 
foftome :  Vnus  fit  vobis  àolor  bac  efcÂ  ^rîvar'u 

Douleur  encore  plus  vive ,  fi  j'ai  à  me  repro-> 
cher  que  c'eft  moi  -  même  qui  m*cn  fépare , 
moi-même  qui  m'en  fépare  par  mon  infideK* 
té ,  tnoi  même  qui  m>n  fépare  par  mon  atta- 
chement opiniatr^e  à  l*objct  d'une  honteufc  paf- 
fion  dont  je  me  fuis  rendu  efcUve  >  moi-më'^ 
me  qui  m'en  fépare  pour  ne  vouloir  pas  faire 
à  Jefus-Chrift  le  facrifîce  qu'il  attend  de  moi. 
Mais  quel  furcioît  de  peine ,  R  je  comprends 
tout  le  malheur  d'une  fi  trifte  fcparationf  C2^iatîd 
l'Fgli 'e  ,  exerçant  fur  les  prenjiers  chrétiens  la 
feverité  de  fa  difcipline ,  les  rctranchoit  pour  un 
•  tems  de  b  communion  ,  que  fai(oicm«'ils  ^  8c 
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quels  écoient  Icitts  fciuiwns.\l^cs';p^cres  nom 


qa*ns  regardaient  cet  ct^c  pmme  une  répïo- 
'b.nfoQ  pafliecre/Ainfi  ,  quo  que  feparex  de 
Jcfus  -  Chcifi  »  marquoienc  -  ils  ncanm^ias  leur 
refpeft  >  &  un.  rcCpeô  foliaç/a,  Jcfus  '.  ÇhciO-; 
Maïs  ce$'woi)4'ain$dônt.j^c  ç^le,  ont-ils  jainaîs 
fcntî  les  impccfl5.>n^  jdc|  ceué' douleur  chririca- 
ne  &  xeBgjiettre  (  j'ca  appelJ^ay  ténv>'jjnage  de. 
leur  cœur  >  &  JÇ  le^  en  actePic  eiu-mêmcs. 
Eloignez  de  h  comtiiuntoa  ,  avec  quelle  tran- 
quilité  ne  rovitienneac-iis  pas  cet  éloignennsm  f 
Avec  quelle  indolence  ne  fe  voyoient-iîs  pas  fe- 
rrez du  Dieu  de  leur  faluc  ?  Avec  queîle  iofen- 
fibiiité  ne  s'y  accoutument  -  ils  pas  ,  nonfeulc- 
pient  jufqu*,»  n*cn  être  plus  afflige  a,  m  lis  juf- 
qu'à  s>n  prouver  foulagez  ?  L'a  coranunioa 
dans  le  fecoiirs  de  leur  vie  mondaine  e(^  un  far* 
4eau  pcfant ,  &  ils  s'en  déchargent  :  la  commu- 
pon  trouble  ou  interrompt  leurs  vains  plaifîrs  s 
J^our  les  goûter  fans  interruption  &  fans  trou^ 
ble,  ils  fal^andonneht  :  il  faudroit  pour  com« 
ihuttier^çarder  des. m ffurès  8c  fe  contraindre; 
{1  leur  eft  pluV  commode  de  s^en  abdenir ,  Se  de 
ne  codnmunier  plus.  Avec  de  telles  difpofîtîons 
me  perfaiideront- lis  qu'ils  ont  pour  JerusChrift 
&  fon  Sacrement  un  vrai  rcfpeà ,  &  s*ils  le  pre- 
tendoient  encore ,  n*ai-jc  pjis  droit  de  ne  les  en 
pas  fcroite  ? 

.  Faux  rcfpea: ,  parce  qu'il  n*cft  accompagné 
d'aucun  denr  de  fa  eommunîon.  Autre  preuve 
contre. eux.  Car'oiifervez  bien  »  Chccticns ,  ce 

Îue  j'ajoute  ;lerefpeâ:  que  je  dois  avoir  pour 
efus-Cluift^  peut  bien  m'engager  quelquefois 

Ey 
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a  me, retirer  fiôùr^^'W  tcms  dç  la  corfiiimnioii'^: 
mais  !I  ne  Joit  jâm:f8S  s*îl  t?ft  véritable  ,  ctein- 
àre  en.  .m^f  ,'*nr'xtt%«i ''diminueir  :1e  dcfir  de  la  ' 
commuôiori.  Au  dontrairc ,  plds  jd  me  trouvé 
indigne  de  communîtr  ,  plus  j^^  dots  dafti  liti 
fcns  defirex  avec  arSeiir  de  communier  ':  ^idûr- 
quoi  ?  parce  qu'i!  ,èft  évident  que  çc  dciîr  eft 
àumofns  iijie  ré^ource  tb^crt  iji'^n-  iridigaicî. 
Et  en  eftêc,  c'efl;  pat '^Ve  ^t^fîrqué'je  feitiénsi 
JcfusChriftj,  &'en  ,Vertu'déVce  dWîr  que  je  râ- 
clic  à  me  raprôcfiér"aé'  hiï.;  Cdlpar  cîp  ddîr 
que  j'ett  cherche,  tous ^ïèsWoy'etîs,  diie  j'èh.Yut- 
tnonce  tous  les  obftacles  /que  je  fuis'ifidéfè  à  à 
exécuter  toutes  lcj5  reR^luiiôns.  T2r\àW  que  i;è 
4efîr  eft.en  moi ,  le  principe  ^dc  jla  vie  y  «ft  en- 
core, &  iï  n'y  ànçii  doïifcjb^tie  fors  capa  bJe. ,  aà 
lieu  que  ce  de/îr  bêff^nt  ;  je  iTuis  comme  mort  ^ 
n'ayant  plus  aucun  fefitiment  qui  'm6  '  ra^nônè''^ 
tcrus-Chrift;  ni  qui  ni^  prç/îç''de  VeVou'rrfe^-^ 
lui  -,  d*où  il  s'enfuit ,  que  non-rcuîemerit  toute 
inon  indignité  fubfifte,  mais  que'Vextin6:ron-àé 
ce  dcfîr  cft  comme  la  coafûmman'on  de  fiion 
indienité.  fudig/iité  con^mmée,,  dôn)^  ^  Atii* 
broife  ne  craigri^jt  phiut  dVxagrf^i"  fc^ïdicéS 
aâFrçufcs  ,  quand  fl  foutén^fe  qùe'îâ  .VJèi^è'cfér.'fîl 


le  comprenoient  parfaicbiiti-nt  le^.^ft- 

miers  fijcîes.  J'en  reviens  à.lâir  cxem;^/fc  ,'i  jV 
ne  puis  trop  vous  le  pcopbfc'f  ,Cî?  cVft  poojrctb^ 
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que  privez  de  PuHige.  des  Saines  mifteres  &  dc! 
la  commuaion  ,  ils  témoignoienc  un  emptef- 
fèment  fi  vif  &  fi  ardent  d'y  ccrc  rétablis.  C'cft 
fout  cela  qu'ils  le  demandoient  avec  tant  d'inf- 
tance  ->  Se  que  proflernez  aux  pieds  des  Précres» 
ils  les  conjuroîent  par  les  entrailles  de  la  mife- 
ficorde  de  Jcfus-Chrifl;,  de  leur  abbreger  ces 
jours  malheureux  oh  ils  vivoient  féparez  de  lettc 
Sauveur ,  c>ft  pour  cela  qu^Is  enployoîent  nié- 
me  rimerccffion  des  martyrs  ^  &  en  cela ,  die 
S.  Cyprien  ,  pârotfFoit  leur  rcfpeô  ,  &  leur  vt4î 
refpeâ.  Que  fait  le  mondain  ?  Content  de  leur 
reficmbler  dans  cette  triftc  réparation  ,  il  eft  peu 
en  peine  de  les  imitée  fur  le  rdle  *,  8c  confondant 
avec  la  communion  le  defir  de  la  communion  >« 
ît  renonce  également  à  l'un-^  à  l'outre  3  Bc  n'a 
plus  pour  le  Sacrement  de  Jefus-Chrifl;  qu'une 
indiiFerence  de  cœur  >  dont  il  devroit  être  eS^ 
frayé.  Car  voilà,  m?s  chers  Auditeurs^  ce  que  les 
Pères  de  l^Eglife  déploroient  fi  amèrement  5  voi- 
là ce  qu'il»  regardoient  «omme  une  des  playcs , 
&  comme  ua  des  plus  grands  malheurs  de  leu(« 
iiecles  ^  voilà  ce  que  Taint  ChryfoÛome  repro« 
choit  au  peuple  d^Antioche  avec  tant  de  force. 
Quelle  honte  9  leur  difoit-il,  mes  Fferes>  de  voir 
votre  froideur  y  quand  on  vous  parle  de  rece^ 
voir  le  Saint  des  Saints  ?  S'agit-il  d'un  fpeâacle 
dans  votre  ville  ?  vous  y  courez  en  foule^  8c  rien 
^e  vom  peut  attirer»  quand  il  eft  quedion  de  ve^ 
Bfr  prendre  parc  au  (acrifice  de  nos  Autels.  Tou« 
tes  vos  places  publiques  >  tous  vos  emphicéâ* 
très  font  remplis  >  8c  la  table  de  Jefus-Chrift  cft 
vuide  £nvain  y  fbmmes-nouspâidus,  pour  voiit 
diftribuec  les  dons  celeiles  -,  aucun  de  vous  ne 
»^  prefence.  Jefus-Chrift  en  perfonne'vous  y 
^U«&d^  &  il  7  dl4elgiâCg  Tfoxk  ce  Père  leut  lo^ 
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prefentoît  avec  quel  zèle  ils  s'a flcmbi oient  pour 
.  écouter  Ces  prédications ,  tandis  qïi'ils  en  mar- 
queient  (t  peu  pour  recevoir  de  ces  moins  le  ga- 
ge précieux  de  leur  (aluc.  Tamôc  il  fe  piaignok 
de  leur  dureté  à  l'égard  de  ce  Sacrement  d'à* 
mour.  Tantôt  il  leur  remettoit  devant  les  yeux 
les  funedes  conféquences  de  ce  refpeû  mal  ea^ 
cendu>  dont  ils  vouloient  fe  prévaloir  >  &  de  l'a- 
bus qu'ils  en  faifoienc.  Imaginez- vous  ,  mes 
'  chers  Auditeurs  j  que  c'cft  encore  ici  S.  Chry(b- 
ilome  qui  vous  parle,  puîfqu'en  effet  c'eft  )ui- 
mcme  ^  ou  beniflèz  le  Ciel,  de  ce  que  Dieu  dès- 
lors  infpiroit  à  ce  grand  homme  ,  ce  qui  doit 
aujourd'hui  confondre  vos*pitoyabIes ,  mais  per- 
fiicieufes  erreurs. 

.  Enfin ,  j'ai  die ,  &  je  viens  déjà  de  vous  I^ 
!  faire  voir  en  partie  ,  que  le  refpeâ  dont  s'auto- 
.rifent  les  mondains  pour  s'éloigner  de  la  com» 
rOlunion  ,  n'a  nulle  conformité  avec  celui  des 
premiers  fiecles  de  l'Eglife  »  fa  preuve  en  cft  fen- 
£ble.  Gar  dans  ces  ficelés  floriflans  du  chciftia- 
nifme  ,  tandis  qu'im  pécheur  demeuroit  feparé 
du  corps  de  Jefus-Chriâ: ,  il  étoit  dans  les  exer- 
cices d'une  pénitence  bborieufe ,  à  laquelle  il  Ce 
condamnoic ,  &  dont  il  fubifl^oit  avec  courage 
toutes  les  rigueurs  ;  &  cette  pénitence ,  félon  lei 
loix  de  l'Eglife ,  n'ctoit  point  une  fîmpîe  céré- 
monie 3  puifqu'ellc  confîftoit^en  de  trcs-penib!c« 
aiafteritez.  L'abftinence  Se  le  jeune  ,  le  fac  Se  la 
cendre ,  le  cîtice  &  les  macérations  du  corps  eu 
étoienr ,  comme  nous  fçavonf ,  les  accompagne** 
metts  inséparables  ;  Si  cela  pour  montrer  com- 
bien fc  pécheur  honorpit  Jefus-Chrift  ,  puif- 
qu'il  vouloit  bir n  fe  foûraMtre  à  de  fi  rigoureux 
Ces  pratiques  ,  &  qu'aux  dépens  de  lui-même  , 
il  vouloic  bien  faire  à  Jefus  •  Chxift  une  telle 


^tJR  LA  COMMUNION.  lOf 
MparatioQ.  Or  avouons- le  à  notre  honte,  de  pa« 
reilles  épreuves  ne  font  ni  ilu  goût ,  ni  de  la  de* 
votion  des  mondains.  De  quelque  refpeâ  qu'ils 
fe  piquent  pour  Jefus-Chrift  ,  ils  ne  veulent  pas 
qu'il  leur  en  coûte  tant.  Aveuglez  par  l'efpric 
du  monde  »  par  cet  efprit  de  moileife ,  ils  pré-t 
tendent  en  être  quittes  à  meilleur  compte.  Tou- 
te leur  pénitence  fe  termine  à  ne  communier 
plus  y  8c  ce  genre  de  pénitence  ne  les  incommo- 
de  point.  Bien  loin  de  les  incommoder  »  Il  flatte 
leuts  inclinations ,  &  il  leur  donne  lieu  de  vi« 
Tre  dans  une  plus  grande  liberté  >  difons  mieux  , 
dans  un  plus  grand  libertinage.  Car  voilà  oii  le 
prétexte  de  ce  faux  refpeâ:  porte  les  chofes  ^  Se 
plût  au  Ciel  que  ce  que  je  combats  ici  >  fut  une 
chimère,  &  non  une  vetité.  J'achève  ,  &  il  me 
refte  à  vous  montrer  que  ce  prétendu  refpeé^ 
eft  une  fcandaie  dans  le  pécheur  hypocrite.  C'eft 
la  troiiîéme  partie. 

\^*Eft  une  maxime  communément  reçue  ,  HT, 
que  ce  qui  eft  bon  en  (bi ,  ne  Ceft  pas  toujours  p  a  n  t« 
)>ar  rapport  au  principe  d*où  il  part  y  8c  une  des: 
règles  de  la  prudenee  humaine  9  eft  de  tem'r  les 
chofes  mêmes  les  plus  falutaires  pour  fufpeâies , 
quand  nous  découvrons  qu'elles  viennent  d*uno 
(oucce  infeétée  &  empoifonnée.Or  nous  pouvons 
fie  nous  ilevons  même  appliquer  cette  règle  à 
ce  quf  concerne  la  religion  &  les  pratiques  de 
pieté.  ]e  ne  fçais ,  Chrétiens  >  fi  vous  ayez  ja^ 
mais  fait  ime  réflexion,  qui  m'a  p.nru  bien  rolide9 
&  dont  je  fuis  fur  que  Vous  comprendrez  tncm^ 
re  mieux  que  m^ii  la  vérité ,  f^avoir  y  que  lorC» 
qu'il  ^'eft  élevé  dans  le  chriflianifins  des  coQ« 
teflations  fur  le  relâchement  ou  la  fevetité  de 
la  ^fcipiine  >  certains  libertins  du  monde  ii*oii|^ 
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I^refque  jamais  martqué  à  fe  déclarer  pour  le 
parti  fcvere  y  non  pas  afin  de  l*ambrailer  dans  11 
tpratique  8c  de  le  fuivre  >  dirpofîcion  dont  i!fr 
ctoient  bien  éloignez  *,  mais ,  ou  par  une  con« 
«luite  bizarre ,  pour  avoir  le  pioiiir  dVn  parler» 
ou  par  un  intérêt  fecret  >  pour  s*en  fêrvir  com- 
me d'un  voile  propre  à  couvrir  d'autres  deP- 
fdns  s  Ainfî  tant  de  fois  a-t'on  vu  des  homme» 
engagez  d'ailleurs  dans  les  déCordres  honteux  > 
des  homAes  également  corrompus  &  dans  PeC- 
prit  Sr  dans  le  cœur  >  vains  y  fctidiels  ,  amateurs 
d'eux-mêmes  ,  être  les  premiers  &  les  plus 
zélez.en  apparence  h  s'expliquer  en  faveur  de 
la  reforme  &  h  la  maineeair.  Ainfi  a-t'on  va  des 
femmes  trop  connues  pour  ce  f|u'dles  avoibnc 
été ,  &  peut-être  pour  ce  qu'elles  étoient  en- 
core i  des  femmes  à  qui  le  paffe  devoir  au  motnf 
fermer  la  bouche  >  devem'r  les  plus  éloqtlentes 
fur  la  dépravation  des  mœurs-,  ne  trouver  tietk 
d'afTez  exaâ  ni  d'aiTez  rigide  dans  la  police  de 
VEglife ,  ft  en  appeller  fans  cefTe  aux  anciem 
Canons  tels  qu'ils  obfervoient  dans  leur  pre- 
mière inftftution.  Mais  ce  zéîe  de  la  pureté  des 
mœurs  5r  de  la  perfeâion'du  chriftiamCmé  n'ielK* 
il  pas  lt>iiab!e  dans  uit  chrétien  ?  Om  ,  répond 
fiiint  Bernard  ,  mais  autant  qu'il  eft  loii^ble  dan» 
itn  chrétien  ,  autant  pour  ne  rien  dire  de  plus  f 
eft-îl  équivoque  8c  douteux  dans  un  libertin  >  8c 
je  dois  félon  le  précepte  de  Jefus-Chrift  m'e» 
ilc'fier  comme  de  la  plus  daiigerettfe  hypocrifîe,  ' 
Ôr  ce  que  remarquoit  ce  gênerai  fàint  Ber-< 
nard  touchant  la  pureté  6c  h  régularité  des 
mnèmiy  crcft  encore  plus  particulièrement  8c 
plus  fenfîblement  ce  qui  s'eft  rerifié  8c  ce  qd 
fe  vérifie  tous  les  ;ours  i  l'égard  de  la  comniu«« 

0àxm.  Cn  ^'efi-il  fm^vé  ?  vous  le  fpnfCL  >  oo  § 
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parlé  8c  avec  raifon  dfs  abus  qui  (t?  cômmcc- 
toieitc  ùxi  qiii  pouvoicnc  fe  commectre  cl;ms  la 
ffcqucrtMtian -du  Sacwm^t  de  ros  Autels  i»  de 
rcxcreme  -facilfté  avec  laquelie  il  étoit  à  crain- 
dre qu'on  n'y  admit  les  pécheurs ,  de  la  neceffi« 
té  d'en  fepartfr  pout  un  zetns  certaines  ame^ 
in%parfaicf  s  qui  n*cn  {>roficorenc  pas  y  de  fa  dif** 
*]fetfôn  «c  de  la  ^iidertcie  «lue  I  es  ^aHei^rs  v  dc«- 
Voient =app<>rter.  Tout  celz'  érm  bon  >  (aint, 
édifiaânti  &  Jéhe  ddittcpoinb,  (  a[»piiquez-vous« 
l^il-roûs  pltilr>arce  que  ;>  diç^Jjie  ne  doute  point 
quelle»  vllûs  'ftlelcs  ,  téud**  d*  llnjerct  de 
Di«U  î:  d^  celui'  de  fon  BgHîe,  n'^yerit  eu  dct 
toenMons  ttès*  pures  ,;cn  rémofgnant  ik  à€iïtt$ 
leur  ï'éle  •  mais  ctf  qui  m*étonne  ,  c'cft  que  des 
geas^'iin<rfl^iiâ:e#e  Dom  ôppefé  ,  j^'eocaids  \e$ 
îft^tfuS  dii  'Rè^^i^ayénz  prétendu  ,  itre  de  U 
p^fiky^^éi  <^tf(&Hf%tf<!irït  dims^un^'cniîire'biii  ît$ 
^^dièiiZf  titti  ^e  e<^Infttoh  jfts  fe  f^i^t  quel  que* 
lois  fhémti  1èÎ5  i>lu$  1^*4:  tës -pfm  Ardents  à 
faite  Vateiç  lé  ^eTpéS  'dû  au  Sa<?r«tt1efti  de  Je-. 
ius-Çhrîll:  &-.4'fon  ^orps^  .'ftlôraMc'.  Ce  qui  m'éi 
fconny?  ,<'<!ft  jg[be  des  hommes  qui  patiiM  les  in^ 
*tll%àrt/  pQflàiént^polir  uvùit  p*tt  èe  rdfgroiti 
é^  ii<>iiitai^**j{?n§at!:>îâ -«hift'  lé«  éklPmtt^  éétéf 

<hâl*Ur  cqntt4  léi^  cotnhfiànîiofts  ifr«queiite1s  ^  fi 
ftîent 'pîtii''h4Utettitfnlr  fciandalife^  fur  ce  pofnn 
dts  tnojndrçs  reîâchpmons  ,  ou  réels,  ou  ima- 
gte^ir^i,  «fc  fiafè'c'fciitVefe  tfa«îs  c<!C«f  qweftion 
comhicî  *^bi''l<Hir 'hfftffê  f^§^*  i^)»**  cer  ^ut 
itfa'toîÇrtfeTitr^i^.7';  ^^'  -•'  H^  ••  -  : 
-'ipâa  énfih'M^  îèîir'pftlt  VéniV^eiJéfeîirm.'» 
pîcs/fc^iinc  ]c\k  Wpt^opf  ,^!s  riV)«<ï'*poUîr  i*iîg> 
Iè$ .^titres  'devoirs'ffà  fî«ï!?dni<lntf ^4^^nfccretï 
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ics  parfaits  8c  des  rpirkuels.  Il  faut  donc  qu'ils 
y  envifagent  quelque  înccret ,  8c  vous  êtes  trop 
édMvm  pour  ne  pas  comprendce  d'abord  ett 
quoi  cet  intérêt  confîfte  »  puis  qu'il  cft  facile  à 
connoître  y  &  qu'aumoins  il  eft  certain  qu'en 
:par]ant  de  4  a  force  ils  fe  mettent  en  pofTeflion 
<l'ëtre  libertins ,  non  -  feulement  avec  fiireté  > 
mais  fi  j'ofe  le  dire  »  avec  honneur.  Car  encore 
une  fois  9  ce  font  de  ces  hommes  que  faine  Patû 
dépeignoic  à  Timotbée  9  des  hommes  corrom? 
pus  dans  le  fN-ificipe  8c  dont  la  foi  eft  .  comme 
écemte  ;  dds  hommes  à  qui  tout  exercice  de  rcy 
ligion  dà  onéreux  ,  8c  qui  veulent  s'ep  déchar-^ 
ser.  Cependant ,  parce  qu'ils  n'ignorent  pas  qu^ 
jb  communion  a  toujours  été  regardée  cpmms 
une  nsacqué  fpecia-e  de  chfiClfanifme  «  &  qu^ 
d'y  renoncer  ouvertement ,  ce ieroit  iine  cfpecè 
d'apoOdfie  qu'ils  auroienc  peine  à  foutenîr  ^ 
pour  ne  pas.  fe  c^mimetcce.  juf()ucs«là  *,  Jk  n^an-* 
moins  pour  fecoiier  le  joug  qui  les  incommode  ^ 
ils  C«  font  un  voile  de  Fe!ip;ion  de  leur  propre 
irréligion  ^  je  ne  fp^is  fi  ,jc  ^n'explique  bien  ) 
Se  ils  fc' portent  pour  approbateurs  de  cetta 
limime  qui  va  à  nous  çloigncr  de  Jefus-CI^Ift 
par-  un.  fco^menf  diQ  iHrainte  &  derefpc<fl  ^  afi.i\ 
CIU'qa  ne  pïtilfe  plus  les  diftingucr  ,d*avcc  les 
Chrétien^  .memeS;  les.  plus  exaâs  ^  piiifqu'ils 
irarlent^  comme  eux.  8ç  qu'ifs  paroiflcnc  aufS 
aélcz  qu'eux. 

«  Or  je  prâc^nds  quf  ce  langage  dans  la  bou- 
che du.  Uti<rtîn  ^  e;^.ua  fcaiidale  pour  les  foibles. 
Pourquoi  ?  Encore  un  moment  d'attention  y  par«. 
CQ  qu'il  labout-it  à  deux,  choses  également  pernN 
cjeuTes.,  f9avoir>à  décrier  andiffcremment  les, 
lionnes  8c  les.  m^uvaifes'  communions  »  c'eft  la 
{ftfeaaii^e^  Ifç  à  4çtow^r  .les  âmes  ^  non-feulcw 
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ment  de  la  communion  ,  mais  univerfellement 
ic  tout  ce  qii*il  y  a  de  faine  dans  la  teligion^  c'eft 
la  (econde.  Je  dis  à  décrier  indifféremment  les 
bonnes  &  les  mauvaifes  communions  :  car  corn* 
me  raifonnoit  fort  bien  S.  Jean  Chryfoftome  s  | 

s'il  eft  toujours  dangereux  en  blâmant  la  fauffe 
pieté  >  de  décrediter  la  vraye  -,  beaucoup  plus 
J*eû-il  s  quand  celui  qui  Ce  mcle  d'en  juger ,  eft  m 

un  efprit  prophane  qui  Ce  Coude  peu  de  con- 
fondre l'une  avfc  l'autre;  ou  plutôt ,  qui  n*a-  "^ 
tique  Tune  ,  que  parce  qu'il  cft  fecretemene 
eimemi  de  l'autre ,  &  qui  bien  loin  d'ufer  de  U 
précaution  neceflaire  pour  fcparcr  le  vrai  d'a- 
vec le  faux  ,  femble  n'avoir  point  d'autre  bue 
que  de  détruire  le  vrai  par  le  faux.  Or  ce  que 
diibit.ce  père  de  la  dcvotion  ,  j'ai  droit  de  le  di- 
re ,  &  la  m^m'î  expérience  le  confirme  touchant 
la  communion*  S'il  faut  toujours  craindre  >  en 
condamnant  les  m^uvaifes  communions  ^  de  con-  / 

damner  |ef  bonnes  ,  beaucoup  plus ,  j^uand  ce^ 
lui  qui  s'en  fait  \e  cenfeur ,  eft  an  efprit  perverti» 
qui  n'a  ni  pour  les  bonnes ,  nf  pour  les  mau- 
vaifes  nul  égard  véritable >  &.qui  ne  compte 
pour  rien  de  préjudicier  à  celle- ci  >  en  decb-  \ 

mant  contre  celles-là. 

£t  en  effet ,  à  quoi  fe  termine  le  2ele  ma-* 
lin  que  je  combats ,.  que  je  combats  >  dis  je  » 
dani  les  impies  du  fiecle  qui  s'en  prévalent  ,  & 
qui  par- là  troublent  les  âmes juftes  8c  innocent 
tes ,  à  quoi  fc  reduît*il  ?  A  faire  dans  l'Eglîfe 
de  Dieu  ce  que  faifoient  autrefois  les  enfans 
du 'grand  Prctre  Heli  ,  qui  detournoient  les 
hommes  du  facrifice  ,  crime  que  détcftoit  le 
Seigneur ,  &  pour  lequel  il  les  reprouva  -,  P«- 
catum  grande  nimis  y  quia  ntrahebant  homines 
ê  facrificio  Dom'm  :  ou  bien ,  fi  vous  voulez  j  à 


\ 
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renouveiler  ce  que  Btcht  dans  la  fuite  les  Pha- 
rifiens ,  à  q'ii  pour  ce!a  le  Sauveur  du  monde 
di(oic  avec  indignation  :  malheur  à  vous  qui  fer- 
mez aux  autres  le  Royaume  de  Dieu  j  car  vous 
n*y  entrez  pas  vous-mêmes  >  &  vous  arrêtez  en-' 
èorc  ceux  qui  voudrojent  y  entrer  :  f^os  enim 
Matth*  ^^^  intratis,  nec  îmroëmtes  finitis  intrare,  Figtt- 
f  j,  re  fendbfe  de  ce  qui  s'accomplit  tous  les  jours 
dans  la  perfonne  de  ces  mondains  3  qui  p^r  un 
cndurcilTcme nt  de  cœur  s'étant  eux  -  mêmes 
féparez  du  divÎQ  mifte re ,  ou  félon  la  penfée  de 
fàjnt  Cyrille ,  le  Royaume  de  Dieu  nous^eft  ou- 
vert ,  Voudroicnt ,  s'il  leur  cioit  poffibîe ,  en 
exclurre  tous  les  autres.  Voilà  à  quoi  ils  travail-» 
tent ,  &  mêm?s  à  quoi  ils  parviennent ,  en  con* 
trallam  les  gens  éc  bien  fur  leurs  communions  , 
en  cenfurant  leur  vie ,  en  crfciquant  leur  con- 
duite )  en  révélant  leurs  moindres  défauts  y  ci» 
ne  leur  pardonnant^  rien  >  Se  en  leur  faifant  uir 
crime  de  tout.  Saint  Afiguftin  avec  toutes  fes 
lumières  n'ofoit  pas  defapprouver  Tubage  de 
communier  tous  les  jours ,  un  mondain  témé- 
raire &  aveugle  dans  les  chofes  de  Dieu,  le  con- 
damne hardiment  8c  fans  heficer.  Le  dernier 
Concile  fouhaitoit  de  voir  la  fréquente  com- 
munion rétablie  dans  l'Eglife  -,  8c  le  mondain 
voudroit  au  contraire  Tcxierminer  &  l'ancan*^ 
tîr.Ne  penfez  pas,  mes  chers  Auditeurs>que  par- 
là  je  prétende  juftifîer  toutes  les  communions* 
fréquentes  »  il  y  en  a  de  irréquenres  que  je  déplo-» 
te  y  miis  dont  ;e  laiffe  à  Dieulc  j ugementjc'eft- 
à-dire  >  il  y  en  a  de  fréquentes  mats  inutiles  >  de 
fréquentes  ,  mais  lâches  y  de  fréquentes ,  mais 
très*  peu  édifiantes  ,  mais  qui  pourroîent  mêmes 
»lût^t  fcandalifrr  qu*éciifier.  Peut-être  en  par- 
*    ierjH-je  dans  un  autre  difcours^  8c  vous  vcrcex 
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bien  que  mon  iAiention  dc  fut  jamais  de  les  au- 
rotifer ,  du  rcfle,  ;*ai  dit  que  j*en  laiffois  à  Diei» 
le  jugement ,  parce  qu'autant  que  je  craindrofs 
<le  rien  avancer  qui  Favorisât  de  telles  commu- 
nions ,  autant  me  croircis-je^révaricateur  >  de 
donner  la  moiudre  atteinte  aux  communîoqs 
fréquentes  ^  mais  ferventes.  Les  axxizes  deshono* 
rent  Jefus-Chrift,  niais  celles-  ci  les  glorifient, 
&  comme  je  dirois  anathëme  à^  quiconque  ap- 
prouveroit  les  communions  vaines  8c  impar- 
faites ,  aufl]  le  dirai- je  toujours  au  libertinage  , 
quand  il  s'éleveja  contre  celles  qui  fanâilfienc 
les  âmes  i  8c  donr  fc  Fils  de  Dieu  tire  fa  gloire. 
Qui  pourrait  dire  combien  le  Démon  par  ce 
feul  artifice  a  retiré  de  jufles  des  Autels  ?  com- 
bien d'époufes  de  Jefus  -  Chrift  il  a  troubléea 
dans  leurs  faintes  communications  avec  !*£-> 
|>oux  celefle  ?  combien  de  communions  dont 
tes  Auges  fe  feroient  réjoufs  dans  le  Ciel  >  il  z 
comme  interdites  fur  la  terre  ? 

Je  dis  plus  :  de  l'éloignement  de  la  commu- 
nion le  fcandale  pafi'e  ,  fi  Ton  n'a  foin  de  s'eir 
preferver>  jufqu'à  l'abandon  8C  au  retranchement 
de  tout  ce  qui  fe  pratique  de  plus  (àint  dans  le 
Chriftianifme  ,  6c  c'cft  la  féconde  remarque  de 
S.  Chryfoftome.  Car  fuppofé  ce  principe, d*une 
humilité  feinte  &  mal  conçiië ,  quelle  confe- 
quence  n'en  peut- on  pas  tir^r5&  à  quel  exercice 
de  la  religion  une  ame  fidelle  n'eft  elle  pas  ten- 
tée dc  renoncer  ?  Vous  n*ctes  pas  digne  de  vous 
ptefentcr  à  la  Table  de  Jefus-Chrift ,  ce  font  les 
paro'es  de  S.  Chryfoftome  ,  &  étes-vous  digne 
d'cntreif  dans  le  Tem  ^e  dc  Dieu  ?  &  étes-vous 
■digne  de  prier  &  d'invoquer  Dieu  ?  fir  étei- 
vous  digne  d'entendre  la  parole  de  Dieu  ?  Se 
itjK  -  vous  digne  d^ccre  fidmb  à  b  peniticticc  ^ 
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Se  au  tribunal  de  ia  mifericorde  de  Dieu  >  8c 
«tes  -  vous  digne  de  chanter  avec  lEglife  les 
louanges  de  Dieu  ?  &  étes-vous  dîgnc  d'aflifter 
au  factifice  qui  cfl  offert  à  Dieu  >  il  faudra  donc 
par  la^  mémo  rniTon  abandonner  tout  cela ,  8c 
que  la  vue  de  votre  indignité  ,  fi  j*ofe  m'expri- 
mer  de  la  forte  >  vous  tienne  dans  une  efpece 
d'excommunication  >  où  vous  n^ayez  plus  de  parc 
à  tout  ce  qui  s'appelle  culte  &  devoir  chrétien  » 
Çlmfof,  Sum  inquîs  :  indignus  commmtone  altaris,  ergo  & 
lllâ  queque  comwinione  quia  în  precibus  eft  i'erg» 
&  iUà  qua  in  vcrbo  Dei  eft,  Ainfî  concluoic  ce 
faint  Dnâeur ,  8c  fans  parler  des  bonnes  âmes 
•dont  la  /implicite  peut  être  feduire  par  cette  illu* 
iîon  ,  voilà  Tavantage  que  les  libertins  en  vou- 
-droient  remporter.  Ils  fe  fcroi'cnt  un  plai/îr  d*é- 
tendre  à  toutes  les  obligations  chrétiennes  ces 
paroles  du  Ccntcnier  ,  expliquées  &  corrompues 
félon  leur  fens  ,  Domine  ,  non  fum  dgnus,  ïc 
comme  ils  s'en  fervent  p<  ur  patoitre  ,  tout  li- 
bertins qu'ils  (ont  ^  humbles  &  religieux  >  en  ne 
communiant  pis  ;  auffi  paiïànc  plus  loin  >  fe 
fçauroient-ils  bon  gré  ,  d'avoir  trouvé  moyen  de 
ne  paroître  jatnais  dans  nos  Temples  par  reCi 
ped ,  de  ne  plus  prier  par  refped,  de  s'affranchît 
par  refpeâ  de  tous  les  devoirs.  Or  c'efl  là  , 
mes  chers  Auditeurs ,  le  (candale  qu'il  faUofc 
•combattre.  Pardonnez-  moi  ,  fi  j'en  parle  avec 
^quelque  véhémence  ?  c*eft  pour  Tintcrct  de 
Jefus  -  Clirift  &  de  fa  religion.  Que  les  Prélats 
de  l'Eglife  faffent  des  loix  8c  des  Ordonnances  , 
pour  corriger  les  abus  de  la  communion  y  c'cÂ 
ce  qui  les  regarde  ,  &  ce  que  je  refpeâerai  tou- 
jours. Que  les  Prêtres  &  les  Pafteurs  des  amcs 
€rav.nl!cnt  à  y  apporter  remède  >  c'cft  leur  nii- 
lûfterej  &  c'eft  pour  cela  que  Dieu  les  »  écablj^. 
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Que  les  parciculîers  mêmes  y  contribuent  fé- 
lon la  mcfiirc  de  h  grâce  que  Dieu  leur  a  don- 
née ,  en  commençant  par  eux  ^  mêmes ,  avanc 
que  d'étendre  leur  xéle  fur  les  autres  >  c'eft  ce 
qui  m'édifiera.  Mais  que  des  mondains ,  que 
des  profanes  aveugles  dans  les  chofes  de  Dieu  , 
que  des  hommes  peut  -  être  fans  foi  entrepre- 
neni  de  décider  ce  qu*il  y  a  de  plus  important 
dans  la  religion ,  de  le  régler,  d'y  mêler  leurs  ec- 
ïcutih,  leurs  intérêts ,  leur  impiété  ^  c'eft  ce  qUc 
je  condamnerai  toujours  &  fur  qui  je  m*élcve* 
rai  hautement  contre  -  eux.  Appliquons  -  nous , 
mes  Frères;  c*eft  à  vous  à  qui  je  parle  (  Prêtres 
du  Dieu  vivant  &  miniftres  de  fcs  Autels ,  fecu- 
lîers  ou  réguliers  j  )  appUquons<>nous  à  préparer 
au  Seigneur  un  peuple  parfait.  Unis  par  le  Heu 
de  la  charité ,  travaillons  à  convertir  les  pé- 
cheurs 5  à  perfectionner  les  Juftes  ,  à  purifier  les 
âmes  fi.lellcs  ,  pour  les  rendre  dignes  du  Sacre* 
ment  de  Jefus  Chrift.  Voilà  à  quoi  nous  devons 
nous  employer  ;  voilà  le  but  que  nous  devons 
nous  propofo.  Car  je  vous  le  dis  ,  mes  Frères  , 
janiaîs  rEglife  de  Dieu  ne  fera  fanôifice ,  ni  ja- 
mais le  chrift ianifme  ne  fera  bien  reformé  >  que 
par  le  bon  ufage  de  la  communion.  Raifonnons 
tant  qu'il  nous  pUira  j  il  en  faudra  toujours  re- 
venir à  CCS  adorables  paroles  du  Sauveur  >  fi  vous 
ne  mangez  la^  chair  du  Fil^  de  l'homme  ,  vous 
n*aurez  pas  la  vie  en  vous  ^  Nifi  manducaveritîs 
cwmem  FHH  homms  ,  non  habebins  vitam  in 
vobis  ?  Au  contraire  >  fi  quelqu'un  mange  de  ce 
pain  >  il  vivra  éternellement ,  ^p  manducat 
hune^anem ,  vhet  in  sternum  ,  il  vivra  en  ce 
monde  par  la  grâce  y  &  dans  l'autre  par  la  gloire 
ail  no^  cônduife  j  &c. 
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SERMON 

POUR 

tE    PREMIER    VENDREDI 

^        DU 

CARÊME. 

Sur   F  Aumône. 

Cum  ergo  facîs  cleemofinam  >  nolî  tuba  cancre 
antc  te  fîcut  hipocrirx  faciunt  ia  Synagogis 
&  in  vîcîs  ,  ut  honorificcntur  ab  homiuibus» 

^and  donc  vous  faites  t*Aumane ,  ne  fat  tes  pas 
fonner  de  la,  trempette  devant  tjous  ^  comme 

•  font  les  hipocrites  dans  les  Synagogues  &  dans 
les  places  pubiiqueSi  pour  êtrei)onore\  des  hom* 
mes.  En  S.  Matthieu ,  ch.  6. 

Monseigneur, 

Mon-  '^  I  l'Evangile  eonclamne  ces  âmes  v^iîncs  quî 

fîrur.  eorrorapcnt  les  plus  fainte$  œuvres,  par  une  in- 

•    jpyg^g  tentÎQn  criminelle,  &  qui  cherchent  dans  leurs 

unique  aumônes  à  contenter  leur  orgueil  &  à  fc  diftin- 

dfiRoL  gucr ,  c'eft  encore  avec  bien  plus  de  raifon  8c 
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p]tLS  de  rigueur  >  qu'il  doit  condamner  ces  ame^ 
îlures ,  qui  laiflenc  impîtoyablemenc  fouârir  tant 
de  pauvres ,  Se  qui  Jes  voyenc  prefqaè  réduits 
aux  dernières  extrémité!^  fans  fc  mettre  en  pei> 
'  cède  les  affîfter  daos  leurs  miferes  Ôc  de  pour- 
voir  à  leurs1>eroins.  Car  ce  défordre  n*efi>il  pas 
plus  condamnable  que  Tautre  P  6c  qac  ferviroic. 
Chrétiens  ^  de  vous  apprendre  quelles  vues 
vous  deVez  vaus  propofer  en  faifant  l'aHmâne  , 
lorfque  vous  n'êtes  pas  mêmes  inflruirs  >  ou  que 
vous  pJMroiiTez  au  moins  dans  la  pratique  fî  peu 
perfuadez  du  devoir  indirpenfable  qui  vous  ea- 
gage  à  la  Faire  ^ 

Quand  la  loi  de  Dieu  ne  nous  rordoBnerofC 
pas  >  faudroit'il  une  autre  loi  que  les  fentimenf 
naturels  ?  Et  voilà,  Monfeigneur  >  les  hcureufcs 
dîfpofîtions  que  Votre  Altelfe  Royale  a  remues 
en  naiâanr ,  &  qu^elIe  a  H  bien  cultivées.  Si  lei^ 
Princes  font  les  images  de  Dieu  ,  &  fi  la  miferi- 
corde  eft  un  des  premiers  caraâeres  de  la  divi-* 
nité  ,  je  puis  dire  que  nous  voyons  dans  votre! 
Akefie  Royale  les  plus  beaux  traits  de  cet  ex- 
cellent modelle.  Car  ûous  y  voyons ,  Monfeig- 
neur ,  un  Prince  bien- faifant ,  dont  rinclination 
pré(bminante  efl:  d^obliger  8c  de  faire  des  grâ- 
ces» un  Priiwre  libéral  &  magnifique  qui  prejad 
plaifir  à  difpenfcr  fes  doas ,  8c  qui  met  fa  gran- 
deur à  les  répandre  j  non  moias  fur  les  petits 
que  fur  les  grands  mcmcs  :  un  Prince  préve- 
nant &  affable  ,  qu^  par  des  manières  toujours 
engageantes ,  par  un  accueil  toujours  ouvert  8c 
un  vifage  où  la  douceur  eft  peinte  »  înfpire.  à 
ceux  qui  rapprochent  autant  de  confiance  >  que 
la  pom:)e  de  fa  C»ur  ,  Téclat  de  fa  naifl'ance ,  la 
dignité  de  fa  pcrfonne  leur  impriment' de  ref- 
peâ~&  de  vénération  :  un  Prince  chariuble  8c 
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compatiffanc ,  toujours  prêt  à  écouter  les  hum-, 
blcs  TuppUcations  des  affligez  ,  &  toujours  diC- 
poCè  h  prendre  en  main  ieur  caufe ,  &  a  défen- 
dre leurs  intérêts.  Ce  ne  font  point-là  ,  Mon« 
feigneur ,  de  ces  éloges  étudiea^  que  la  flaterie 


moi,  que  ne  dife  encore  tous  les  jours  conn 
tne  moi  fc  auiu  hautement  que  moi ,  tout  ce 
peuple  qui  m'écoute  &  dont  vous  pofl'edez  les 
'cœurs.  Jufte  &  glorieufe  poiTeflion ,  oii  vous  a 
maintenu  iufqu'à  prefent-^  èç  où  vous  maintien- 
dra ,  cette  grandeur  d'ame  qui  paroit  en  tout  , 
cette  .generofité  de  fentimens ,  cette  bonté  de 
naturel ,  tant  d'autres  qualitez  que  nous  admi* 
rons  ',  Se  s'il  m*ç(ï  permis  de  le  dire  >  Monfeig- 
ncur  y  pour  m'acquiter  de  mon  miniftere  8c 
pour  votre  édi-fication  ,  qui  ne  doivent  pas  feu- 
lement fervir  à  faire  de  Votre  Altefle  Royale  , 
im  Prince  félon  le  cœur  des  hommes  ,  mais  un 
Prince  vraiment  chrétien  6c  fe'on  le  cœur  de 
Dieu.  J'aurai  donc  l'avantage  ?  Monfeigneur  , 
en  parlant  de  l'aumône  &  du  foin  des  pauvres  y 
d'entrer  dans  vos  vues  êc  de  féconder  votre 
ïéic.  Les  Pères  fembîent  avoir  épuifé  fur  ce  fu- 
jei  leur  éloquence,  faint  Jean  Chryfoftome  ne 
faiToit  prefqtie  pas  un  difcours  au  peuple ,  qu'il 
ne  recommandât  la  charité  Si  la  mifericorde 
chrétienne ,  &  c'eft  ce  qui  le  fit  appeller  le  pré- 
jdicateur  de  l'aumône.  Avant  que  de  propofer 
mon  defiein  ,  implorons  le  fecburs  du  Ciel  8c 
addreflbns-nous  pour  l'obtenir  à  la  Mère  de  mi- 
fericorde ,  en  lui  difant  :  Ave  Maria. 

i\  len  Q*efi  plus  ordin;^rc  ifoas  le  chriftia* 
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il-m5^que  d^encendre  parler  de  l'excellence  fle 
des  avantages  4e  l'aumône  :  mais  onnVft  guerei 
Accoutumé  ,  ou  du  moins  on  ne  fe  plait^ueret 
à  entendre  pader  du  précepte  8c  de  la  neceifité 
de  Taumone.  Ceux  qui  ne  la  font  pas  ,  nVn  onc 
communemeni;  nul  fcrupule ,  8c  ne.  s'en  accu* 
f<  ne  jamais  au  tribunal  de  la  pénitence  :  8c  ceux 
qui  la  font ,  dit  faint  Jean  Chryfoftome  ,  la  te* 
gardent  Volontiers  comme  une  cruvre  de  fure* 
itogatioil ,  8c  non  point  comme  une  obligation 
étroite  8c  rigoureufe.  Ils  la  font  i  m^is  au  même 
lems ,  ils  ont  une  fecrette  complaifance  de  fa&e 
au-delà  de  leurs  devoirs  s  ils  fe  flatterit  de  cette 
penfée  ,  8c  ils  aiment  à  s'y  entretenir  >  foit  pour 
fe  conferver  la  liberté  de  ne  pas  donner»  foie  pout 
s'attribuer  tout  le  mérite  de'ce  (^'à&  donnenc; 
C>(1  néanmoins  tme  vérité  înconceflable  >  que 
la  loi  de  Dieu  nous  obligea  (bulager  les  pa^* 
vies  par  nos  aumônes  \  8c  cette  loi ,  Chcétiens  , 
cû  fi  fevere  >  qu'il  n'y  va  pas  moins  que  de  no« 
Kcfalut  éternel.  Dieu  ne  veut  point  vous  âter  1q 
inerite  de  votre  charité  ,  qunnd  vous  faites 
l'aumâne  'y  mais  il  n*eA  pas  juAc  aafli  que  vous 
lui  âtiez  ,  ou  que  vous  prétendiez  lui  oter  le 
pouvoir  qu'il  a  »  8c  qu'il  aura  coi!';V>urs ,  de  vous 
la  commander  :  comme  il  ne  vous  refçfe  poînc 
Tun ,  vous  ne  pouvez  lui  conceftcr  l'autre ,  8c 
pour  vous  infpirer  là-deffus  toute  la  foumiffion 
necelTaire  ,  il  faut  vous  bien  convaincre  de  trois 
chofes.  En  premier  lieu  ,  que  l'^aumône  n'eft 
point  un  (impie  confeil  >  mais  un  précepte.  En 
fécond  lieu  >  que  ce  n*eik  point  un  Cooimande* 
ment  v;igue  8c  indéfini ,  mais  déterminé  à  une 
certaÎQe  mai^ière.  En  troifîéme  lieu  ,  que  ce  pre« 
cepte  doit  être  obfcrvé  avec  ordre  8c  félon  les 
règles  de  la  charité.  Or  voilàles  trois  points  qui 
Oérinii.  Tome  I.  F 


vont  partager  ce  difcours.  Je  dis  donc  qu»il  y  a 
itn  précepte  tle  TaïKnône  >  &  mon  dcffcin  cft  de 
vous  faite  voir  fur  qiioi  il  cft  fondé  î  ce  fera  la 
première  partie.  Je  dis  qu'il  y  a  une  maûere  af- 
feâce  &  dcftincc  de  Dieu  pour  l'aumône  ,  &  je 
prétends  aujourd'hui  vous  la  dejterminer  y  ee  fera 
h  féconde  fttutic.  En6n  je  dis  qu'il  y  a  un  ordre 
àtgardcr  dans  l'auméne  ^  &  je  yeux  tous  le  faire 
connottfe  *,  ce  fera  la  condufion.  Trois  points  de  • 
morale  que  je  rais  dcveJoper,  félon  les  principes 
les  plus  communs  de  la^Thcologie.  Car  ne  pen- 
fez  pas  que  j*afFc6:e  ici  une  fevcricc  particulière 
et  outrée.  <iuand  il  s'agit  d'obligation  de  <3onf- 
cieftce ,  fur  tout  de  pcchc  mortel  ,  nous  ne  de- 
vons dire  que  ce  qu'il  y  a  de  vrai  ,  &  d'incon- 
leftaWemcnt  rrai.  Précepte  de  l'aumône ,  maiie- 
fe  dcTaumônc ,  ordre  de  l'aumône ,  c'eft  tout  k 
ûijec  de  votre  attention. 

pART.lty^^o  JJttopte  de  Paumôoe ,  &  ce  précep* 
ce  fur  quoi  cft-il  fondé  ?  ce  précepte  en  quelle* 
conjonâures ,  en  quelles  neceffitei  des  pauvres 
ciWiget'il  ?  Ce  font  les  points  importansque 
j'ai  d'abord   à    éclaircir ,  &  qui  demandent , 
Chrétiens  ,   toute  votre  rc  flexion.  Qu'il  y  aie 
iin  précepte  de  l'aumône  ,  c'eft  une  vérité  conf- 
tahte.  Le  Sauveur  du  monde  nous  l'a  expreffe- 
ment  déclaré  en  fon  Evangile  , .  &  ce  coroman* 
dément  eft  R  rigoureux ,  qu'il  fuffira  de  ne  }> 
voir,  pas  accompli ,  pour  être  reprouvé  de  Dieu 
VUtb.    &  pour  entendre  ce  forn[>idable  arrêt  :  Difiedite 
^S*        à  me  y  makdf^t  ^  Rctirex-vous  de  moi  ,  mau- 
dits. Màîsrîuront-ils?&àquoi  font-iUrefer* 
vez  ?  au  feu  éternel  :  In  fgnemateraim   Pour* 
sfioi  ?  en  voici  k  raîfon  :  c'eft,  dira  le  St  îgneur  » 
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oue  ;*ai  eu  fnlin  »  &  que  vous  ne  nfarez  |xa» 
^niié  à  iTUinç?r  :  Bfurivi  en  m  ,  ^  «#«  dediftis 
mihi  mMeOrcu'-e  i  Ocft  que  i\'n  écé  malade: M 
icn/prtfon  y. 8c  qtic;vous  nein'avcz<f)as  iriiné  :  /»« 
frmus  &  in  tarecre ,  &  non  wfit^fiis  w^'  :  Ccft 
<]ue  dam  la  pccfonne  des  pauvres ,.  que  je  rcear^^ 
f'ois  comme  tnes  frcrcs  9  comme  mes  -membrei 
divans  j'ai  fuuffirrt  des  befom  «ttrémes  »  Se  qua 
•vous.  h'avcK  (>ns  pcnfé  à  mofecoiiri»:  î^/v^/ifj  > 
^^  ;»;!  eo^péruifth'm^Chofeèanmgûy  aéprmi 
fafnt  Chryfnflome  I  l'Evatagiléne  mar(|Ufejpoii]C 
d'autre  chef  d'accufatmc^jceltti-là:  coomia 
ii  toute  la  rigueur  dujugemfint^e  I^reu  dévoie 
confifter  dans  la  difcuâiont  de  €e  feu!  article  j  ft 
que  Je(us*Chrîft  en  qualité  de  fouverain  Jug^ 
|ie  dât  venir  à  la  fin  det  itédes  que  pour  con^ 
damner  la  duretéSc  Vitfbvtbilkéi»  fkhes.eUf 
vers  les  pauvres.  OriceDieu<6iufte||&fi^uic2^ 
blc ,  ajoilte  le  ihcme  Pcre  i  ne  réprouvera.  ja.<« 
tnais  les  hommes  y  pour  avoir  omis  de  fimples 
f  onfeils ,  maïs  pour  avoir.  Violé  fcs  précepte».  II 
faut  donc,  conclut-il,   que  Taumône  foit  uit 
précepte  :  cette  ptcuve  cft  convaincante  >  &  re« 
îbûc  m  peu  de  paroles  fOMjoe  la  queûion. 

Allons  plus  avant.  Chrétiens',  &  voyons  fut 
quoi  ce  précepte  eft  ^ndé*  Car  )d!C  là  cpmme 
d'une  fource  fccondr  ,  je  tirfrai.non^eulemenr 
de  gratHles  lumières,  poiul  vous  inllruire  ,  .maia 
de  puiflâns  motifs  potir  vous  exciter  à  la  pra^ 
tique  d'un  devoir  h  cflcmiel  &  d*uae  loi  donc 
Jatratrrgrefllon  doit  avoir.' pour  vous  des  confé*- 
qucncès  fî  af&eUfes.  Sutquoi ,  dis- je  1  eft  fondé 
de  prcc^epre  de  Paumône-  ?  teci  eft  re^)arq^a- 
b!c.  Sur  deux  titres  j  répond,  le  Doftcur  Ange- 
Jique  faint  Thomas ,  fçavoir ,  la  fouvcrajûccé 
acDiett  d'une  part.,  &derautre  Tindigencç 
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duptochain.  Deux  principe»  dVii  refulce  pottr 
kt  ricfaf  t  du  fiédc  une  obligation  û  étroite,  que 
blumônc'tt'eô  paj  feulement  à  leur  égard  uti 
précepte  ;  mais  un  précepte  de  droit  naturel  ^ 
mais  un  précepte  de^lrott  divin ,  &  par  confé- 
quem  un  précepte ,  dont  nulle  puiHancefur  la 
terre  ne  les  peut  dîfpenfcr.  Appliquez- vous ,  Se 
ne  perdez  tien  de  cette  morale* 
<  En  effeci  mes  chers  Auditeurs,  Dieu  eftiefbu- 
terain'maxtre  de  vos  bîenf ,  il  en  eft  leSeigneur» 
lien  eft  mènes  abMameat  le  vrai  propriétaire  i 
ft  par  rowipâraifbipéc  vous  à  lui  9  vous  n'en  êtes, 
ii  le  bien  prencire ,  que  les  œconemes  Se  les 
difpenfateQrs.    Ceft  ce  qtfe  la  raifon  &  la  foi 
flous  démontrent  cvideminenr.   OrpuiCque  vos 
biens  (bnc  à  Dteti  par  droit  de  iouvcraineté  » 
voas  hûjcn  devez  le  ^ibut  i»  ^hommage ,  la  re- 
cbnttotfiânèe  ;  &  puifqu'îl  en  ^  la  propriété  mé^i 
lAe ,  ft  qû^elle  lui  apparu<«t*,  ît^en  deir  avoir^eè 
ftuiîs.  ':  Qjie  fait  Dieu ,  Chrétiens ,  iJ  aftcâc  ce 
tribcit  ar  ces  fruits  h  la  fobfiflance  des  pauvres  ; 
c'eftà-dire ,  qu'au  lieu  d'exiger  ce  tribut  par  lui- 
méiiiê  i  &  pour  'ni-  mf  me ,  ce  qui  ne  convient 
pas  à  fa  grandeur  ,  il  iVxîge  par  les  mains  des 
jjiauvres  \  tu  plutôt ,  il  fwbftiruc  les  pauvres  > 
pour  l*lx igei^>  en  fon  liom.  Tellement  qucPam- 
îhônc ,  qui  par  rapport  au  pauvre  eft  nn  devoir 
de  charité  dt  de  ttiifericorde ,  eft  par  rapport  à 
Dieu  un  devoir  de  juftice ,  un  devoir  de  dépen- 
dance &  de  fù  jettion  :  8c  c*eft  ce  que  le  Saint 
Efpttt  nous  a  fait  eotendrepar  cette  belle  paro- 
frêVé  J.'le  »  HffHùra  Vùmtnum  de  tuâ  fubftanttâ.  Prenez 
garde ,  *11  vous  plaît  :  ri  veut  que  l*homme 
fafle  honneur  à  Dieu  de  fes  biens  qu'il  a  reçils 
de  la  main  de  Didi  ;  &  Thomme ,  dit  S.  Léon 
Pape,  fc*acquitte  de  ce  devoir,  en  payant  à  Dieu» 
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&  comme  valTat  f  9t  comme  fujct ,  les  droit» 
ddnc  il  lui  eft  redevable.  Droits  honorifiques 
puifqa^ea  effec  ils  honpr^iu  Dieu  >  mais  aa  mè«  , 
^e-i«ais  droits  u^il<s  âr  profitables  àux^pauvres  t 
à  qui  Dieu  piw  fa .  pcovid^nee  les  a  refignez.  Car 
pieu ,  je  le  t\ç^€  ,  a  établi  les  pauvres  dan» 
te  monde  pour  recueillir  Tes  droits  cq  fa  pbce  » 
&raumone  eft  le  feul  moyeo  par  où  les  riches 
puifleuc  rendre  à  Dieu  ce  qu^ils  lui  doivent* 
Ceft  pourquoi  S.  Pierre  Chryfologue  parlant 
4es  pauvies  j  leur  donne  une  qualité  bien  gIo« 
rieunc  Se  une  commlilion  bien  honorable  »  lorf- 
qu'il  Iqs  appelle  leisr^eveurs  du  domaine  de 
Dieu  ,  Si  qu'il  noul  fait  canRdctct  h  mm  du 
pauvre  cornue  le  tréfor  ile  Dieu  Air  la  terre. 
Gi^ù^hyUcium  Del  ynunm  fmperîs.  CirK 

Que  fait  donc  lejriche  quand  il  oublie  le  pau- 
Tre  >  qu*il  ki  xefufe  l'aumâoe»  vous  ne  vous  êtes 
peut-être  fatp.'Hs  Forme  l'idée  de  ce  •  pjeché  ^  telle 
que  jç  la.  conçois  >  3c:ceUe:que  ('Ecriture  même 
nous  la  donne*  i}«di&.qu'cia  riche  qui  rerufe  aa 
pauvre  Taum^né  eft  un  Taiêc  rebelle»  qui  refu(« 
le  tribut  à  (on  fouverain  >  que  c^eft  un  vaflal  or- 
gueilleux >  qui  par  un  efprie  d^iadé|>eHid;mce  ntf 
veut  pas  reconnoître  Ton  Seigneur.  Excellentt 
idée  qui  iiout  fait  comprendre  d*une  part  la  fu- 
perioritè  initaîe  de  l'être  de  Dieu  ,  8c  de  l'autre 
la  nature  de  l'aumôac./  Car  de- là  ,  mes  chers 
i^uditeurs  »  ) étire  deux  conféquencies  >  qui  né 
peuvent  itre  ni  a^ez.  attentivement  méditées , 
ni  ^ffei  fortement  préchées  dans  le  chriftianir* 
me.  La  première  ,  qu'il  eft  eflTentiel  à  l*aumône 
d  être  faice  d^n^  un  fentiment  d*humiîitc  s  fie 
que  bien  loin  que  ce  Toit  utie  oeuvre  propre 
à  npus  iiifpirer  rorgueil^  à  n^^us  «afl<;r  ,  elld 
sy>us  tieac  au  cooitcaire.  dans  la  rodmidt^n  » 
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en  noits'réduifant  à  la  conneiflance  de  nou»>^ 
mcm  s.  Pourquor  ?  parce  que  Taumone  cHf 
effrntitdletnent  un  ai^u  ,  (jtic  l'homme  f<Ht  'âi 
Diea  defrdépeiUattce/  Or  iiin*^ftfM»iisftUfer^ 
qii*nn  fujçc  dm  vahiiéf de  fa  ^Adkfî^ii  de  Cajçè  £ 
si  du  cémoigiiagé  mëmb'qa'il'  reii4^de  fz  fkfottW 
&  de  foii  obtïâancé.  ;       -     »        î 

.   Et  c'cft  le  fccrct  que  comprit  piftfaîtemene^ 
Abraham  >  lorfl^u'il  rêçâc  trois  An^es  dans  Ai 
naiTon  fous  la  figure  '8c  four  l'hdbit  de  trois- 
pauvres.  L*£cricure^iti  que  pour  fé^fpo&r  à 
kue  rçiidre  ce  devoir  d'hofpîtaliié ,  il'  s^Mtnfâ'lia  v- 
9c  faiot  Atiguftin  apure  vq«e:  proileriic''èii  four 
prefcnces  les  voyantcrois»!!  n'en  àdpri  qM'ûa  r 
Jyguft^  Trespidit  >  &  mum  ad0ravh^  Que  û^mSent 
ces  parolei?  eir  adora- t*il  ufi -des  trois  qu*ii 
voyoït  ^^u  s'élevanc  att-deffiis  des  trois ,  en  a(K>-  . 
fa-t*il  lun  c^tri^me  qû*ij:  ne  voyok  pas  ?•  Quel^* 
que»*^a$  oui  cul  que  Dieu odèsi^torsy  pat  fine  g^a*' 
ce  particiiiîer$  ^  lurrévek^'auesfle^  mffi^rede' 
,  rineflàblc  Triiiicé  »  .âc  qtte:l*ad<H:adon  (i*un  leùP 
à  la  Yuë  de  croîs  yjfi^Jcomikie  la^confeflion  dé 
foi  qu^en  fit  ce  fsiint  Patriarche  i  récounoiidàaé 
en  trois  perfônnes  Punité  d*ua  Dteu^-^c^efl  hi 
penfée  de  S.  Augufltâ,  aufC  (blidequ'mgenieufi*»: 
Mais  j  1  me  fenoiâe  que  S.-  Jeto^e  a  pris  la  chô*  * 
fe  dans  un  fçns  plm.!nscarel  ^  &  j^àime  mteak.. 
dire  aveG.iIvi,>  -qM*Al)j7nlxam  voyant  tr(^  pau'i'; 
'    f  res  fie  proftcrnar devant  Dieu  y  parce  qn'îl  lalloiy' 
payer  à  Dieu  dans  Ja  pcrfonne  de  ct%  trois  pau- . 
Yres  le  tribut  de  Tes  biens  :  com.ne  s*il  eût  aihff 
voulu  matquer  le  principe  de  i'auniorte  qu'il 
alioii  fairp  ,  3r  aous  montrer  par  fon  exemple 
avec  quel  efpric  nous  If  devons  faire    nous^*' 
incqnes  j  car  telle eft,  mes  frères,  <ftt'  fifiit' 
Çl^yfoQonie  >.   la  premicgRtovûë  que  -noils* 
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devons  ayoir  dans  nos  aumônes  ^  puirqiie  l^au- 
'itiôneefi:  une  efpece  d«  culte  cjue  nous  rendoot 
à  Dieu.  Tel  eft  le  premier  fcnciment  que  la  foi 
doit  former  dans  nos  cûHirs>  &  donc  elle  nous 
'dcHC  remplir  .*  un  fentimenc  de  vcoeracion  pour 
'Dieh*  C^e  vais-je  faire  par  cette  aumône  ?  Te 
Vaisreconnbilre  l*empire  de  Dieu  fur  moi.  Je 
•Tait  orotefter  à  Dieu  qull  eft  mon  Dieu  ,  de 
-^^ue  je  fuis  fa  créature.  Oui  >  Seigneur  ,  ^  c^eft 
pour  cda  que  |e  me  mecs  en  devoir  d'affifter  le 
p:iuvre  »  delaifré&  abandonné.  En  le  foula^- 
'  geanc  dans  fa  mifere ,  je  ne  vous  donnerai  rien  ; 
&  que  pourrois  -^  je  vous  donner  y  6mpn  Dieu  , 
▼ouséces  trop  riche  »  &  je  fuis  trop  foible  5  mais 
]t  priteiids  par-là  même  avotier  ma  foiblefle  >  }e 
prétends  confiefTer  par-là  que  tout  ce  que  j'ai 
-eft  à  vous  :  &  que  je  n*ai  rien  qui  nerefeve  àé 
»  vous.  Ainfi ,  dis- je ,  y  doit  procéder  *un  Chré- 
tien y  qui  veuc  fatisfaire  au  précepte  de  Taumôiie 
*n  Chrétie^i. 

De  là  fuie  une  autr^conféquence  t  que  Tatw 
mâne  '  pour  erre  faite  dans  la  rigueur  du  pré* 
cepte  j  doit  être  proportionnée  aux   biens  &  à 
leui^  quantité.  Car  Dieu  >  mes  chers^Auditei)rs  , 
'qui  règle  tout  parfn  figeffe)  &  qui  a  tout  faft 
avec  nombre  ,  poids  y  8c  mefure  y  exige  de  vous 
<ce  tribitc  5  felofi  toute  l'étendue  de  votre  pou- 
•▼oir.  Les  Princes  do  h  terre  n'en  ufent  pas  toû- 
^ursdela  forte  >  &fouvenc  par  de^  raifons  de 
*  politique  y  que  la  ncccffiré  même  oucorife  9  ils  f  e 
'  trouvent  obligçt  à  tirer  les  plus  grands  fccours 
de  leurs  moindres  fujets  ,  pendant  qu*ils  mena*» 
gent  lesplus  opulens  âr  les  plus  aire£.  Mais  no- 
tre Dieu  qui  ne  voit  point  de  neccflîcé  fuperieu- 
re  à  fa  loi ,  8c  devant  qui  comités  les  conditio^^s 

du  monde  ne  (bnc  rien  >  fans  fe  celâcher  de  fiés 

F««« . 
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dxoics  &  (ans  égard  à  vos  perfbnncs  »  fait  uae 
impofîdon  rcclie  fur  tos  brens.  Etes- vous  dans 
l'abondance  ,  il  attend  de  vous  un  tribut  abon- 
dant i  &  c'cA  vous  flatter  >  ou  pour  mieux  dire  > 
c'efi  vous  tromper  vous-même  »  fi  vous  voua 
en  tene£  quittes  pour  des  légères  aumônes, 
quand  vou s  pou  ve z  f es  grolfir.  Se  que  vous  ave£ 
de  quoi  Fournir  à  de  plus  amples  largefTes.  Abus» 
difoit  S.  Ambroife  y  ce  n'eu  point  aumône  >  que 
•  de  donner  peu  ,  lorfqu^on  a  beaucoup  re^â  : 
NûM  eft  €leemo(tna  è  niuUis  pauca  LwgirL  Sur 
.        quoi  ce  S.  Doâeur  ajoûtoit  :  Nw  ergà  q/nd/af- 
.  rî*"     tuiiû  exfHos ,  fed  quid  niiglontt  afeâlu  &  fiudiû 
**       conféras penfûndum f/I.PrchejL donc  garde , coa- 
çlnoit-il  en  parlant  à  un  tiche  cbcétien  ,  que 
l'aumône  n*c^  point  an  œuvre  de  furerogation  » 
mais  une  dette  dont  Dieu  vous  a  charge  -,  éc 
qu^il  ne  s*agtt  pat  feulement  pour  vous  de  don- 
ner  aux  pauvres  le  rebut  de  votre  maifon  >  &  je 
ne  n^ais  que/s  reiles  de  votre  luxe  jettez  ait  ha« 
zard  ou  arrachez   par  importuntté  ,  comme 
peut  -  être  vous  vous  êtes  contenté  jufques  à 
.prefent  de  le  faire  v  parce  que  traiter  ainfi  votre 
i>ieu  >  &  le  partager  fî  mai  >  c'eil  le  méprifer, 
Ifon  eigà  qmd  faftidfo  ex/^/V45.  Mais  voulez- vous 
lui  rendre  ce  qui  lui  eft  an  >  rentrez  en  vous* 
mêmes ,  examinez  vos  facultcz&  vos  forces) 
pcfez  y  mm  dans  la  balance  du  (àaâuaire  y  conw 
ment  vous  faites  l'aumône ,  fi  vous  la  faites  avee 
cet  efprit  d'équité  ,  avec  cette  exaâe  propor- 
tion   que  la  loi  demande   »  fi  vous  la  faites 
fuffif;immcnt  >  fi  Vous  la  faîtes  libéralement  «  fi 
.vous  !^  faites  pleinement.  Car  ce  que^ous  de- 
vez craindre  ,  poiurfuivoit  faiut  Ambroife ,  c'eft 
qu'au  lieu  d'être  rccompenfé  pour  avoir  donné, 
.VOUS  acfoycz  puni  pour  avoir  donné  ttoppcuu 
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fuim  comttnferis  ùbdata\,  -^^^ 

'  Ocquei  eft ,  m»  ch^l Auditeur^  ,  \e  grand, 
difeidcc  qfÀ  règne  au/oUrd'bur  4a^  le  tAoade  > 
je  di$  oicmes  (hm  le  moitide  chrétien  ?  Pecmec* 
m-ttioi  de  TOUS  le  ref^refentiet  »  &  portez^en  de- 
vint Dieu  la  confulîon.  Quel  eft  >  dis- je  »  l^n* 
iufte  procédé  des  .rtchss^  mondain^'?  le  voici  : 
us  mefûcenc  couciiom  l'aornôd^,  fut^k  pied  de 
leitt»  rereiius:St  dç  leàrs'inehsr  Jç^^ti'exp'iqlie.» 
lU  veàlcnc  •torT^cvîsn'^l^èfk^lon  de'leu» 
biens,  ils  vèulMtrdcrè  rêtti»  4  pcoporcion  def 
leurs  biens ,  ils  veident  écre  log?t  y  meublez  à 
proportioa  de  leurs  i>iens'9  éc  ^ôh-feuteitient  à 
proportion;  m%h  fou  vent  bien' au-delà  de  cet  ce 
proportion  :  car  i  qttel'$'e5ccès  ne  vi-t^ofî  pas  1  It 
•Y  a  quc^Kauirténe,  b&  Ibn  ne  (e  pictiie  de  nuHe 
«prop>ttibn  )  •qUoi^u^U''  n*f  ait  qœ  t'^aum^ae  où 
la  proportion  iWit  un'dérolr  indlfpetiffable.  Car 
en  vérité,  me»  F^îMres,  les  richds  du  fîede  regte.it* 
ils  leurs  aumônes  par  leurs  biens  ^  (fc  quelle 
proportion  voyons-nous  entre  ce  qu*il  leur  en 
coâce  pour  le  fottlag emeoc  des  paiivi^s ,  &  ce' 

3tte  PeTprit  da  fo  itide  ^l^br  .xlàft  Gfcriiffet  à  tant 
!jttrr^  dépend  ^.t^V^*^  dire"  ;  tes  riche»  du  fie-^ 
ele  fi>&MU  ma^ifiqûo'dftdHeùrs  âutbâaes^ 
^  lucauip.  pat  proportion  ^u*iU  fônt  fupe^hes  danî 
*  leurs  habits  )  au»nt  qu'ils  fMc  fplendides  danr 
feues/tâbles'^  aottfât  l|ii*ik  font  proligues  dans 
leur  jeu  \  J'en  appelle  à  eux-mêmes.  lEft-co  de 
feutfp^r  que  yiemxetsr'  1er  gtfandes'  contribiu 
tioiu  pour  renrretiea  dcç  pauvres  y  eô-ce  pi» 
eux  cpieles  hôpitaux*  fubffl^nr:  par  eux  que 
tant  detmaladesfôm  coafoteî  f  par  eux  qur  tant 
it  prifonniers  font  fccourus  \  Q^ri&iie  famille 
fbii^tiiinée  ^  gii'Uaâ  Pioviflioe  fgic  dans  la  dc[«* 


tomber ,  'Cft*ce  fur'  eux  t^iie  Ifxm  Hoio fairo  fbMç 
IfQUK  y-  pQHryjçiH  ?  jNkft  Vocîrf  a^  :autf«qmêcjire 

aei>  que  l^k\i  pto  ifarniCjsilamfe  fattf  irauVc^ 
kf  plus  abonj^îitcs  r«0buroes>  conyisandatiT 
cetee  ville  capitale  do  perlôhae»  vertueUlcr,  ^' 
qui  ie^ré€ac4W.  fournît tkm»  ou  ^irdqaç  tiew 
au^dcià  4u  Qeci^(ârf:>  fçâvehcii&aaidiâs  m 
oagorfiir  ce  ncoofCiure  delquoi'fttbfrme  a«x'. 
befoins  det  pauneii  ?  '  le  4i^-jf  ».  combienr  dd 
pâHVces  fane  plus  àMublet  ^plut  libesanx  pouV 
les  pauvres»  que  ces  paiâims,  que  ces  opulens»' 
quiuenneac  <Mas  le  moodrles  pi-cmieres  pU«: 
ces  »  de  que  Dieu  a  comblez  de  fe»  benediâxonj 
temporelles  ?  Cependoot  c'oft  4i«ic  loi  »  ft  u«e  loir 
g^hQrate  8r  sbToluë'»  qjut  Jfavmâne  ^Ics  bieosi 
doivent  être  proporij^oveCi  i:  Sl  q^a1ld  Dîetic 
viendra  voîis  Jugesî  il  eft!de  b  foi  (f^Ul  prendrai 
pour  re^frde  fou  jugement  ccoté  proportioit» 
Vos  bfeos  comparez  à  vos  auaaânes ,  ou  vos  au* 
mônes  comparées  a  vos  biens  >.  ^cft  ce  <|ui  doit 
6Îre  à  (m  tribunal ,  9^  votre  ^judificadoiY^  oin 
votre  coi|damnati0ri.  -Pourquoin^  piàreè  qii*éiaap 
le  fottveraitl  Seign^lfc  ^.^mU.mm  a  Eut  .p«A 
4e  fei  d0Q5  y  pins  fl  alilroit;  d^enreicigcr  le  iegit 
limé  haoKsiage  »  ftiqCieU  r«(oa  Mqae  naciifieltt 
k  veuc  ai<ifi.  Soi^veraineié  de  Dieu  »  fi^eaietf 
fcademen^  du  pcé^pcc  de  rmunfiqe»  Ôja^eft 
k  recanil>.  ^        r 

.  C'eftlltiufigeiieç  ftkr  nffpfAké'fdu  psoduin  »  i 

Spi^Oieu  vons  oblige  ie  peittVDif  i  4e  par  $m9 
iuAice  >  «ecip»'  âiite  de  ximixè;  ï  fié^a^^moî* 
Titre  de  ji^ce  ^p^i^eque  c*eft^poUt  cdasiciae^ 
^  uatque«ienr  pour  ccU  >  q<4e  iir  pcovidcnco 

i^us  ;i  f^  ce  .^cji^aas  9^  ^.9c  ynT^dU  n^»^ 


»  -: 
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€fcve%  ^  ce  degré  de  profperité  qui  vous  clffti«« 
gue.  Cnrilfaut  vous  détromper  ,  ChrédeiM» 
d'une  erreur  auifi  commune  dans  la  pratiqua  ,  '^ 
quMIe  eft  itifoâtenable  dans  la  fpe^ulâcîoii  ;  âc  ' 
tic  vous  pas  perfuader ,  fi  vous  êtes  ifiches  i  que: 
vous  iè  {oye'£  pour  vous  *  mêmes.  Ce  ne  fotic 
^inc  la  les  vues  de  Dieu  ,  ce  n*eft  poihdà  fa 
conduite.  Vous  ét<s  riches ,  nvai^  pour  quiypour*^ 
les  pauvres  ^  &  s'il  a'y  avoît  des -pauvres  dans  .1^' 
liionde  9  fote  dite  que-Di^u  l'arbitre-  fit  leùipre'* . 
me  moderateuif  de-iotties  \t$  eoitdid«ns  dumoil^'t 
de  9  iievo|Us  aurqît  jamais  donné  ces  biens' qu<i  d 
vôuspoiTedez.  C^'»iifil  dénc  ptjbcendu  8t  que 
prccend-it  encore  s  que  rou^  foyez  les  fubûi^ 
tists  s  1^  minières  ,  les  cooperateiirs  de  fa  piôn:; 
TÎdence  à  l'ég^d  des  psuvres. Voilà  ce  qu'il  s'eft. 
propofé ,  &  il  quoi  il  vous  a  '^èilinf  2h  Emploi  t 
plus  glotieilx  pouY  vous*,  emploi  mille  fois  plua  l 
eftimaUe  que  vos  ridieffes  mêmes*  Car  qtt^efli*'^ 
c6  pour  dethommer  »  «que  d*ërre  les  coopcrA**' 
teurs^e  leur  Dieu  ?  Or  comprenez  ma  penfée  ,*' 
iS-Dieu  inmiediatemenr  Se  par  lui-même  avoT 
ptis  foin  de  pourvoir  aux  befoins  des  pauvres  >  * 
il'Y  auroit  poutvd  abondemment  &  en  Dieu,  ". 
^us'doneleacooperaceursde  Dieu  «  vous  le» 
minières  ,f  tes  fubftitucsde  Dieu  «  comment  f  ^ 
dèf^ér-vouslulîvemr  conmieDiettfTet  eft  le  foin»  ^ 
éMt  il  s^èfl'déchargé  fur  vous  %  telle  eft  la  cômn . 
nâflion  qu^l  vous  a  donnée*  fl  a  voulu  faire  dé^  ? 
fiÊàitt  les  psmvres  de  vmre  charité  ,  afin  qurr 
cette  dépendance  fût  le  lien  qui  formai  eatre  eu»  :.- 
ift  voit»  Uàe  btttucllc  (bcieté  ?  Mais  du  refte  »  ce  ^ 
quf  fe^com:fus  >  e'eft  que  t^umônr  n^eft  poitii: 
fetdement  une  charité  piire  ,  une  chamé  gratui«t.  ^ 
ce  ^'  '^uxfque  vous  ne  donnez  au  pauvre.<)Mrce'^ 
dgiié^roas  wmt^A  foifx  k  péivse »  &.aiçc;i^iei| 

Fvi 


îjt  _  SWR  L'AUWOSNE* 
obligation  étroûe  de  l'employer  Au  pi'ofic  Au 
pUTce.  Ce  que  je  conclus  yVeft  que  minquanc 
a/aire  l'aumâne  >  ou  la  faifant  au  dcirous  de 
Totre  eondition ,  tous  oucragez  »  vous  deshono^ 
rez)  je  dis  plus  )  vous  décàii(c£  en  quelque 
font  f  vous  anéanciflèz  la  providence  de  Dieu. 
Pourquoi  ?  parce  qu*autant  qu'il  eft  en  vouf  ^ 
Vous  la  rendez  im!>arraice  Se  defeâaeure  :  parce 
c]ue  vous  aacorifcz  coatre  elle  les  plaintes  & 
letmutmuces  des  pauvres  ,  parce  que  vous  leur 
donnez  un  (pecicuat  prétexte  de  l*accufcr  ,  de  la 
b  laiphcmer  3  de  to  renoncer. 

Mali  penfez-vous  que  Dieu  jaloux  At  (kgloi^ 
tt  M  6c  touché  des  reproches  injurieux  >que  lui 
picirentvos  fordides  cpacgnés.à  l'égard  deâ  pau- 
vres >  ne  les  faâc  pas  retomber  fur  vous-mêmes  » 
fouvent  par  des  v^n^eances  d^autant  plus  terri* 
blés,  qu'elles  font  moins  connues  ?  Je  ne  parle  i 
point  de  ees  malediâion»  temporelles  qui!    ré»^ 
patv^  quelquefois  fur  ces   riclmfi  înTenfîblcsdt) 
fi^tcSmfPL.  Je  ne  parle' point  de  ces  renverfis> 
mcQs  de  forcunes  ,   de  ces  coups  imprévus  qui 
partent  delà  main  du  Dieu  veng<*ur  des  pauvret, 
S^il  lie  s'attaque  pas  toujours  à  vos  biens  i  vous 
ep devez  pUiscraindrc  pour  vos  perfonnes?  vour  ' 
Cl»  devez  plus  craindre  pour  voue  .tihe«  Vpua  . 
•oubliez iès  pauvres»  d'autres  ne  les  oubliccopt  ; 
put.  Dieu  vous  avoit  élevez  pour,  leur  foulage-  : 
ment  >  d'iaut^es  feront  fubftituez  pour  en  être  les  : 
tuteurs  :  mais  en  prenant  fur  la  terre  votre  place 
auprès  des  pauvres  :  ils  auront  dstns  le  ciel  l|. 
J^tace  qui  vous  étoit  refer?£e  auprès  de  Dieu*  .•  /, 
:  Titres  de  charité  :  ah ,  mes  chers  Audiieutf.»  > 

3 ni  {ont  ces  infbrtunéz  dont  je  plaide: auîmii^^l 
*hui  lacaufe  ,  8c  qui  que  vous  f  uiifîez  "être.' 
fdoale  monde^  ae  fen^xç  pas  voifrcres.  ?ti*e4;«  ^ 
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cepflf  <Isins  k  langage  du  Saint  E'prit  3  votre 
propre  chair  ?  c'cft-à-dirc  ,  ces  pauvres  ne  font- 
ce  pas  des  hommes  de  meme*natute  que  vous  s 
àc  lontrce  pas  les  citfans  de  Dieu  comme  vous  i 
appeliez  à  la  même  adoption  que  vous  s  à  la 
même  grâce  qu?  vous  ,  à  ia  même  gloire  que 
volts  ?  ne  font- ce  pas  les  héritiers  de  Dieu  ,  les 
cohéritiers  de  Jefus-Chrift  auffi-bîcn  que  vous  ^ 
Or  quel  moyen  »  reprend  le  difciple  biea-aimi 
faiot  Jeari  >  qcie  leur  étant  mis  d'un  nœud  fi  ia« 
tlme  &  par  tant;  d'cnjroits  »  vous  les  puiffiez 
voir  dans  la  CQuIFiahce ,  &  ne  leur  pas  ouvrir  les 
entrailles  de  vorrp  nûfericorde  ;  ou  que  vous 
puiffiez  les  abandonner  dans  leur  difette  >  8c 
avoir  l'amour  Se  la  charité  de  Dieu  en  vous  f 
Mais  n  vous  n'aver  pas  alors  Pamourde  Dieu , 
vous  çaes.  donc  ennemis  de  Dieu  :  fi  vous  étea 
ennemis  de  Dieu  >  vous  iav^z*dohç  violé  un  pré- 
cepjte  4^  Dieti  ;  &  ce  précepte  ne  peut  être  que 
Vifteomteilible  &  rindirpeafable  cominandemenc 

mundi  :  &  vident  fratrefn  fuum  necejjltéitim  ha^  j,, 
è^4  »  #•  cUuiferlt  vifcerafuA  abfy  quomûdè 
tkaritAs  Dei  manet  i»  w  ?     , 

.  Bc  ne  pen&ns  pas  que  ce  .devoir  ne  regarde" 
que  «rtaînet  neccflîieï.  despanvres  plus  pttt^ 
fautes  &  pbis  rares.  Quand  ledù  que  la  juftice  » 
que  la  charité  nous  obuge  à  aidet  nos  fteres  dans 
leurs  befoins ,  qu'cft-ccque  j*entends  ?  befoînt 
communs,  tels  qu'ils  fe  prefentent  tous  les  jouri 
&  nos  yeux  s  ou  tels  qnenous  ne  les  connoiflona- 
pas  s  «nais  dont  fans  doute  nous  ferions  émut  , 
CG^t  cammunsc  qu'ils  ront- y/  û  nous  étions  plus 
awentift  à  le  décou vrir ;,- at  à  k  connohte.  Car 
c*«ft  «ne  autre  ilhifioai^iiiié  moids  grofliere  t  & 
^«ti  renverfc  tôuces  lei  l(m  de  rkumanité  )  io 
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croire  que  le  précepte  dcl^utnonc  n*eft  rîgoti^  ' 
xcu»  qu'à   l'égard  des  ncccfficcz  cxtcctnes  des  : 
pauvres.  Outre  ces  extrêmes  necefficez  >  il  y  a 
des  neceflttez  griéves  èc  plusfrequences  y  8c  R 
Dieu  dans  ces  gtieve»  neceditrz  nous  permec- 
toic  de  laifTer  les  paunes  fans  fecours  y  comment 
le  Sauveur  du  monde  9  en  condamnant  un  }out 
tant  de  réprouvez  ,  preadroit-ii  pnour  le  fujet 
capital  &  unîVcrrelde  leur  teprobadon  j  roubli 
volontûre  des  pauvres^I  Ta-t'il  donc  tant  de  fi- 
ches afTez  impitoyables  >  pour  voir  pérît  un-paiu  - 
Vre  h  leurs  yei|x  »  pouc  le  voir  prefque  réduit 
aux  abois  &  prêt  à  rendre  l'ame^  fans  prendre  foiit 
de  lui  conferver  la  vie  Se  de  le  tirer  d'une  telle 
extrémité  ?  Y^  a-t*il  d'ailleurs  tant  de  pauvret 
dans  un  état  â^ferable  &fi  dépoutvâ  ?  Par 
conrequefit,concluo<enc  lesTheofogiens^pour  iex**  ' 
pliquer  TEvangtle»  il  nefaut  pas  feulement  l'eiv- 
tendre^de  ces  necciCtez  extcaor^naires,  mais  det 
autres  qui  nous  frappent  plus  communément  la 
vûë  ,  ft  à  quoi  Dieu  nous  ordonne,  ibuf  peine 
d'une  damnation  éternelle  d'apporter  le  remède 
qui  dépend  Âe  nous  9  &  que  nous  4vons  dans  les 
mains.  En  forte  que«  futvant  lapenfée  d'un  de* 
phts  :fçavaiis  hommes  do  fiéde'pali2|!  nnchrê* 
tien  qui  fcMrmcroie  »  ou  qui  forme  en  eÀt  cette^ 
f^ofaition  >  dene  &îre  IVnim&ie  qoé  danjrlc»' 
d^ernieres  neccflieezdes  pauvres  9;  dès-là  com*  * 
mec  un  péché  grief  ,  18e  perd  h  ^ace  de  Dieu  ^ 
pirce  qu'il  eft  dans  une  dtfpofition  criminelle  » 
\&  dans  une  rolonté  diitâement  oppofée  i^  loi  de 
Dieu*.  ••■'♦•• 

Trifies  verîtez  pottr'VDus',  Riches  du  monde  » 
A^qui  ne  confirment  que, trop  ce  terrible  ant^  ; 
4îétne'  que  le.Pil»  de  Dieu  a  .prononcé  contre  > 


SURL^AUMQSNE,  tjf 

ycï  dai^s  I*opulcnce  ;  pourquoi  ?  parce  que  vetrc^ 
^lilcnçç  i^ênrtc,  a  prefqtie  toûjoui»  l'ba  de  ces- 
deuK. dfEecs  ^  ou  d*ailtt mer  dains  voirt cmutbira»: 
pàd««  &i  l'envie  d'avoir,  aulieu.dfhWtciwbe  ^  oic 
de  yo^Sf  rendre  p!q;«  feriC^u^Is.  Se  plus,  amaccQrs  df 
▼oHs^mcRiws.  IDeux  prîacipes  de  votre  Indice* 
xence  pouf  les  pauvres  jcar  pofTedez  d'une  avare 
convohife  vous  voulez  profiter  de  tout ,  &  ne 
¥au$^  déf^Rt.ie  tîea.  Toujours  Jbicns  fur  bienf  ;. 
iofijoipif    açq^er»  fnr  acquêts  y.  tbâ jouis  Ici 
tiiainsi,|iuireri!^  pour  tecevôiti^i,  ie  jitm^is  pour  v 
donti^.a,ii|ae  di$  je  ?  &  foitrettc 'même  faUûi^il 
dépoQiIIer  le  pauvre  ,  8c  liii.-artac9irr.le  peu  qai 
{ui.reQttf  ^^n  loin  de  contribuer  à  fa  f^b/iflan^ 
ce  >  fallut-  il  yopprimcf  »  bien  loin  de  xelever  % 
tout  n*cfl-il  pas  mis  en  ufage  pour  contenter  br 
foin)  niiTarialàe. qui  i^îm^  déjvate^  I,e  dtoit  le» 
pl«fiC»Rt»fi^  Contrîls  p?»  foukKç  ai«  pieds  ?  K4    . 
fejiortCjit'Qt  p^s:jiifqu'<^  la, violence  la^plusin* 

^é&  h  pltti  efj;^itte,j,jifrQU'Vl^.<f«*li*i^i  juG^ 
qyTà  la  tobave  è«Ou  bxc% Moiatres  de  vos  fens  « 
A' tout  Qccifpez  de  yQU^tlémes,.  vous  n^nves, 
dÎ9tteadQnquqf!0urvoiis*fnçmes ,  défendent 
qMC  powr  jvojuf-ieSrtie^'j  Q^f  le  pmi^dMvSei 
ib^  bt  dtrett^,,9ue  le  mtilaAe.  lainguijiè  fus  lu 
f»ilie)t<4i«^/&>y««ye!  chargée;  d'^o^^n^iUffcpcfie 
de  tettis  crif  ^:t>eirejN:e/(^iKirs  lemrf  dpt4e«»^»DE:'M 
fwîde  fopondne -àr^tr^  gemiffemêfis  iqucirpar 
fetf  Jartnef  f  Gomme  ce  font  des  nuiix  étranger» 
A  qui  n'approchent  point  de  vous  ^  poutveu  que 
iFDtre.Ièt^a}itifaie  fatisfaite  -^  pourveUf  que 
JMCîe  c^p4  .ait  i»)UiEf s-  fc^  commodités  c&jC^^t^ 
|e«aifen,.^us  mtç^meoi^ ,  «c.  Yous  }|9  pf9H 
ict'giié^^&  Jfs  ^WfesJp  d^eot  ç«re>  /Mai|^ 
l>ieu,;f  .pente  V  fc  vLtndra  le  tems  €Ù  ihf^w^ 
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juftificatioii  de  fa  providence  >  il  tous  demande- 
ra raifon  du  pauvre  9  quand  il  vous  traitera  conr- 
'       me  vous  avez  traité  U  pauvre  y  quand  i!  vous  jo» 
géra  faas  milèricorde ,  comme  vouî  avez  re-^ 
jette  le  pauvre  fans  conlpaflion.   Voilà  >  me^ 
diers  Auditeurs  »  fur  quoi  if  faudroii  s'exami* 
.  ner  >  «"^ccufer  foi  «>  même.    Voilà  de  tous  let 
points  de  confcience  ^  l'un  des  plus  eâentlclsi  le 
fur  quoi  les  miniAres  du   Seigneur  devroient 
ttre  plus  vigilans  8c  fAus  fereres^  mdfqu'itf 
va  de  l'honneur  de  Dieu  Sr  de  Tinteret  du  |>ra* 
Jhséa.    Cependaflt'toavamcus  du  précef^redè' 
]*aum6ne  ,  vous  voulez  fçavoir  quelle  en  dote 
être  la  matière  ;  êc  t*eft  ce  que  je  rais  vous 
apprendre  dsko»  !a  féconde  partie. 

I T.  C  Tabtirie  piéeepte  de l*auméne>  9c  n'en pa« 
Part,  déterminer  la  inaliere  %  c>ft  danr  le  ftmiment  dit 
doé^é  Chancelier  Gerfon,  trbublet  les  âmes  fcd<^ 
blés  &^Hipuleu(è» ,  ariautori(Wfaiis  le  prétéiH 
dre  le»  âmes  infenfibles  Se  dures.*  C*eft ,  dis-;e  y 
th>ubler  les  s  mes  foiblesiit  fcrupiilcufer,  en  I01 
jettant  dans  Tembirras -d'une  défcifion  dont  ellidi 
f^n«'0cir^'es  mêmes'  incapable!-)!  AT  c*eft  auvft^ 
rife»«le^JRtieriifréalibl4$&$4(lf^9  en  leur  laiffaiJc 
4e  Vâiis^f étektéir  (Hour  éfild^¥  ta  4oi  de  Dieu  y8t 
|Sè^)Ogatk>â  'qu'elle  leUtf  khffilkl'  C^cit: ,  ajodtoic 
^-é  g^âfid  p^rfotiAage;  dffif^ner 'oti  pauvre  umc 
dette  fin^  Id  ricbe^,  mats  une  d&tte  fans  fonds  i 
Une  dette  litfgieitre  y  une  dette  donc  le  -paiVre  ft 
Verra' immanquablement  feafiré  -,  de  dont  le 
rîche^'croira  toâjoffrs*étre  endroit  deife>défeii* 
dre.  Ot  iteft  i^pof^stit  a&  i|eceffîiired*obvier  1i 
de  tels  in^n^enfens  5  &  twcî  ce  que  la  Théo- 
logie n^e  fournit  de  tegifs  8c  des  principes;  ^  pour 
(ea  fiff £ccr  les  daiigereiifss  c^^nré^ueaccsg  £U^ 
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m^pptend  que  dans  les  neceffîcez  com:niiiefl 
des  pauvres  ,  c*cfl  le  fuperflades  riches  qui  doi( 
faire  la  matière  de  l'auniâiie.  VoAk  d'abord  ce 
uMle  fuppofe  >  8c  en  lefuppoianc ,  elle  Ce  fi>a- 
e  fur  les  maximes  les  plus  confiances  de  la  rai« 
(bn  &  de  la  foi.  Car  elle  s*actache  à  la  paroI« 
cxprefle  de  faine  Paul ,  qui  reut  que  dans  te 
chrilHanifme  »  Paboadance  des  uns  foie  le  fup- 
plemenc  de  ^indigence  des  autres  :  ve^ra  tf/tf*»  %  C9r. 
tem  abmiiantU  inopiam  illanm  ftppUat.  Or  ce 
que  rApôcrè  appelle  abondance  ,  n*eft  rien  au* 
tre  choie  que  le  (uperflu  mcme  ,  dont  je  parle- 
Elle  s'en  tiem  au  confencemem  unanime  des 
Pères ,  qui  s'expiiqaanc  fur  ce  fuperâu  >  Tonc 
toujours  regardé  comms  un  bien  qui  appacienc 
aux  pauvres  >  comme  un  bien  dont  les  ricnes  font 
feulemènc  les  dépoficaires  &  les  diilrîbuceurs  , 
comme  un  bien  qu'ils  ne  peutent  retenir  dans 
les  necefficez  publiques  fans  commetre  la  plus  . 
criminelle  injufiice  »  êc  félon  Texpreffion  de  S« 
Ambroife  9  fans  fe  rendre  coupables  de  voL  Car 
c'eft  aînfi  que  s'en  déclare  ce  S*  Doâeur  >  dont, 
la  morale  d'ailleurs  cft  des  plus  exaâes  :  &4*ua 
caniâere  moins  outré  :  }f$B  tnim  m^jm  crimen  Anii% 
efthahenti  ulUrt ,  qiiàm  cim  abisndis  indlgenti 
denegtre.  Oui  >  di(bic  ce  P^e  »  vous  devez  être 
perfuadé  que  ce  n*eft  pas  un  mmndre  aime  »  de 
refûfer  au  pauvre  votre  fnpecflti  »  que  de  lui 
enlever  fon  bien  même.  Elle  s*ppuye  fur  le  rai« 
fonnement  de  S.  Thomas  >  ciré  de  la  natuce  mi- 
me des  chofes  f  &  de  Tjordre  primitif  oîi  Dieu 
les  avoir  créées.  Car  dans  la  première  ince4iti<i4 
de  Oieu>  dit  le  Doâeur  Angélique ,  c*efi<vdire, 
avant  que  le  péché  cAt  dépouillé  l'homme  de 
eetce  juflice  originelle,  qui  cenoit.dans  une  règle 
fi  parfaite  fe  a(&âioas  &  fcs  dcitcs»  tous  les 
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biens  de  la  terre  écoieac  comm  ins  «  &  fi  Dieu  , 
dans  la  faite  des  tems  en  a  ordonné  le  partage  » 
ce  nVft  que  pour  corriger  le  defordre  du  pe*. 
ché»&  pour  réprimer  la  cupidité  de  rhpmmf. 
Orce  partage  ,  reprend  Eitne  Thomas  >  ne  fe** 
voix  pas  Pouvrage  de  Dieu  j  fi  le  fupcrâu'des  im» 
nedevoic  être  communiqué  aux  autres» 

Et  en  cfFet  >  Chrétiens  9  A  le  bien  prendre  y 
.Dieu  D*a  rien  fait  de  fuperfludans  le  monde» 
&  ce  que  nous  appelions  fuperâj ,  a*eft  pointe» 
foi  ni  abfolumenc  fuperftu  ^  ou  fi  tous  voulez  » 
ce  qu'il  eft  pour  le  riche ,  il  ne  l'eft  pas  pour  le 
pauvre.  Pour  le  riche  ,c'eft  fuperflu  ;  pour  le 
pauvre  >  c'eft  neceflàire»  Myftere  de  providence , 
&  d^uae  providence  infiniment  (9^  :  myfterfl' 

3ue  le  grand  Apôtre  développoit  aux  Corin« 
uens)  en  leur  faifant  remarquer  com  tient  Dieu 
par-là  avoir  voulu  rétablir  cette  bienhcureufc 
1b>CiM'«9.  égalité  de  l'état  d'innocence  :  J^efiraaiuem  abun^ 
éUntia  iU9}PW>9*jnofi0H  fu^eât  ^  ut  fiât  aqtiâlitas^ 
jjUui  ftrîpnÊme^qid multèmy  non abundâvîty  ^. 
^  Ptadicmn  >  nM  mnêravié.  Q^e  votre  abon^ 
dance  ,  ce  font  toâjours  les  paroles  du  Maitre 
des  nations  ,  que  votre  abondance  fupplée  à  la 
dilçtte  de  vos  frères,  afin  que  tout  foit  égal»  con- 
formément à  ce  qui  <ff  écrit  delà  Manne  qui  fe 
pattageoic  de  telfe  forte  parmi  k  peuple  »  que 
.Vun  n'en  avojtni  pftic.nt  moins  que  f*autre,  foie 
qu'il  en  cât  beaucoup  ou  peu  reciieilU.  Saine 
Thomas  pon«  encore  fa  chofe  plus  loin  3  &  il 
foâtient  qu'il  eft  même  de  l'avantage  du  riche 
que  Dieu  l'ait  ainfi  ordonné  :  Pourquoi  ?  parce 
que  fi  le  riche  avoic  du  fuperilu ,  dont  il  ne  fâc 
ni  comptable ,  ni  redevable  anit  pauvres ,  ce  fu< 
peiflu  noQ-feulement  ne  feroit  plus  un  don  de 
Ddcu^mais  une  naIcdiâioa,pttifque  ce  Cetois  tta 
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ifes  pliis  gtaiiti/obftaclcs  du  falut.  Car  il  cft  vrai' 
que  jicâ  n*eO-  ni  ne  doit  être  plus  dangereux 
pour  le^folut»  que  la  fuperfl'uité  du  bièa*,  fur  (ouf 
dNiQrbien  nl^ndonné  à  la  difcretion  Seau  gré  de* 
PaiBoitr .propre  y.  avec  îin  pouvoir  fans  tcCtxve 
d'en,  difpofer.  il  a  donc  été  de  la  onfericorde  5$  - 
de  1»  providence  de  Dieu  dur  letridies  >  de  leur 
4ter  un  pouvoir»  donc  înfainibkmenc  ilsabufe-* 
roileat  »  &  de  ne  leor  donner  le  fuperflii  que  pour 
ei$  faire  parc  aux  pauvret.  Tels  fondes  prinei** 
pe9>  àe$  Theolo^ns ^  Mais' qu«fqu1I  -  ça  foie  ^ 
Chrétiens  y  de  touce»  ces  réflexions,  on  con«- 
vient  &c'e{l  un  fentiment  univvrfel  j  qae  le  fu^' 
peiftu.eft  Urmatierede  raumâne.  Se  qud  vous* 
êtes  indifpenfablement   «bligez  de  remnlojer  ' 
fclon  que  Içftneceflitez  des  pauvres  le  éctAin* 
denc.Or  ces  neceflitez,paur&xivent  les  Oodeun^ 
ne  nu^queronc  jamais  dans  le  monde  j  âcil  y  en» 
auiM  coâjovcs  adfexy  pour  épuifer  toOc  cefu^' 
pçtâa  y  q^and  le&  riches  couchez  de  leur»  icn^ 
xoiH^Y  Êttisferenc ivret  vite  enticttf  fiddicé;       '; 
*  MtifS'  qtt*ef! tce  que  ce  fupvtfltt  ^  Voila  PJmport^' 
içiiice  ^  PeâentieUe  qlieftion  qu41  t*agic  nniif*' 
tenant  de  bien  refoudre;  Si  fc  confulce  la  Théo» 
Ipgie  y  qneniierépondve(ie>  que  fous  ce  terme 
4^  (Uperfts  cUe  comprend  'Coat  W  «qui  aVft  pdne  • 
neceHâire  i  ren^ecien' honnête  de  la-'  condhioti  ' 
«(.'-de  rétac>«Ec'«a»)àqu^lleVéittîeif8.   Ma» 
cb*eft  dr-ilà  même  que  l'ambition  >  ^e  lèluxe'^' 
que  la  cupidité ,  que  la  volupté  empfuntent  des 
armes  pour  combattre  le  précepte  de  l'àumâne» 
Cor  de  cette  défiaidon  du  fupetfiu ,  naâifenc  les 
(^Cfcfttes }  non- feulement  pinicfecouet  le  joug» 
ét'poor  ^'nffiranchtrde'b  lot,  mais  poOrla  dé- 
truire 8i  pour  Panéantfr  *)  9c  d  nous 'lie  le^  ren^ 
Krfimi  >  ces  fnux  pcé&extes  ^  c'cft  ae  mi  6m^f 
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Ecoâtcmdonc  ce  qu^oppofent  1^  stvares  éc  les 
aqibideux  du  fiécle.  Us  if  ont  point  9  difcm-ils  , 
df  ruperflu,&  tout  ce  qu'ils  ont  leur  efi  neccff  aire 
pour  fubfiûer  dans  leur  eut ,  &  (clon  leur  état  ; 
mais  voici  ma  réponfe  >  de  je  dis  quit  faat  exa- 
miner fur  cela  deux  chofes.  En  premier  lieu>quel 
cft  cet  état  ;.&  en  fécond  lieu,  ce  qui  eft  necef- 
faire  dans  cet  eut.  Quel  eft  cet  état  ^  eft-ce  uq 
état  chrétien  ,  ou  eft>ce  un  étac  payen  ?  eft-ce 
un  eut  réel  >  ou  eft<e  un  état  imaginaire  ?  eft<« 
ce  un  état  borné  ,  ou  eft-ce  un  état  fans  limi-^' 
ces  ?  eft-ce  un  eut  dont  Dieu  foit  Pauteur ,  oir 
eft-ce  un  eut  que  Ce  foit  fait  une  paffion  aveu- 
gîte  ?  car  voilà  le  mrud  de  toate  la  difficulté.  Si; 
cVft  un^tat  qui  n*ait  point  de  bornes ,  un  étaç 
qui  ne  foit  fondé  que  fur  les  vadcs  idées   de 
vocce  orgueil  »  un  eut  dont  le  paganifme  même 
siuroit  condam^  hurs  abus  »  &  dont  le  fafte 
iaun<ldeté  foit  le  fcandale ,  8c  la  honte  du  chrif*^ 
tianiOne.' Ah  \  mon  cher  Auditeur ,  je  conçois 
alors  comoieni  il  peut  être  vrai  que  vous  nV 
y«& -point  defiipecflu  ,  comment  il  dl  pofiible 
que  le  necefiàire  même  vous  manque.  Car  pour 
maintenir  ces  fortes  d^étais  ,  à  peine  des  reve- 
nus immenfes  ruffiroient-fls  »  &  bien  loin  d*en 
ayoir  trop  3  on  A*«n  a  jamais  aflez«  C-eÙ^  dis-je,  > 
cfi  que  je  comprens  ;  mais  ce  que  je  ne  conw^ 
prens  pas  9   c*eft  qu'éunt  Chrériens    comme 
vpus  1*4  Wk  vous  apportiez  une  telle  excufe  oour 
vous  difpen(ei  de  raumW.    En  effet  ,  fi  ces 
Ççnt9  d'états  prétendus  étofent  autorifez ,   & 
s*il  ècoit  permis  de  les  maintenir ,  que  devien- 
droit  donc  le  précepte  de  l'aumâne  ^  ou  plâtdc\ 
que.deviendrment  les  pauvres  en  faveur  de  qui 
Dieu  l*a  porté  :  où  trouverott-on  pour  leur  en« 
UieQcu  du  fugczâa  dans  le  m:mde  ?  £t  faudroic-» 
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i}>  que  pieu  fans  ccfle  fie  des  iniracles  pour  y 
pourvoff  ? 

,  Mais  D*ciirrdii$  point,  je  k  veux  Chrhicnst 
dans  li  difcuffioa  de  vos  états.    Sùp^iofons-ici 
tels  que  vous  les  imagine^  \  tels  que  votre  pcé« 
fomption  vous  les  fait  envifngec  :  voyons  feule^ 
ment  ce  qu^ii  y  a  dans  ces  éracs  ,  ou  de  neceflaû 
re  pour  vous  »  ou  de  iupciflu.   Or  j*appe!Ie  au 
moins  Tupeiâu,  ce  qui  vous  eft,  je  ne  dis  pas  pré^ 
ctCèmeat  inutile ,  mais.mème  évidemment  pté^ 
judiciable»   Car  pour  ne  rien  exagérer  5  je  na 
prends  de  ces  états  que  ce  qui  fert  à  en  fomenter 
les  déreglrmcns  i  les  excèsr  les  crimes  >  &  cela 
ms  fuffit  pour  y  trouver  du  fuperflu.  J'appelle 
fuperflu ,  ce  que  vous  donner  tous  tes  jours  h 
vos  debauthes  >  à  vos  plaifirs  honteux  :  renonces 
à^ette  idole  dont  vous  êtes  adorateur  ,  êc  vous 
aurez  du  fupeiâa*    J'appeile  fupetflu  ,  femme 
mond.iine9  ce  que  vous  dépenfex  *,  dîfons  mieux^ - 
ce  que  vous  prodiguez  en  mille  ajudemeis  fri- 
voles >  qui  entretiennent  votre  luxe  ,  5c  qui  fe* 
ront  peut-être  un  jour  le  (ùjet  de  votre  répro- 
bation :  retranchez  une  partie  de  ces  vinitez  »' 
&  vous  aureïdu  Tuperflu*  J*nppelle  fuperflu  ,  ce 
€|ue  vous  ne  craignez  pas  de  rifquer  a  un  jeil 
qui  ne  vous  divertit  plus  ^  mais  qui  vous  atta^ 
die  »  mois  qui  vous  pafHonne ,  mais  qui  voua 
dérègle  ,    mais  fur  tout  qui  vous  ruine  ^  qui 
vous  damne  :  factificz  «e  jeu  ,  &  vous  aurei  du 
fnpei.ftu.  Quoi  donc,  vous  aurez  dequoi  fournie 
^  vos  paffions  ,  &  a  vos  paflions  les  plus  déré- 
glées ,  tout  ce  quelles  demandent  :  Se  voiu  pré^, 
tendez  ne  point  avoir  du  fuperflil^  Vous  avez  du 
fiipetflu  pour  tout  ce  qu'il  vous  plaît ,-  Se  vous 
if  en  avez  point  pour  les  pauvres  ?  Voilà  ce  que 
le  devoir  de  mon  miniftere  m*obIige  à  vottf 
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tcprefentcr,  Çccçqiïçje  voitsQoftjUrede  von^^^ 
loir  bien  vous  rcprefenter  à  vous  mena «• 
^   Mais  ne  puts»j«  ^»  knc  ferrir  de  ce  Aiperflu  , 
pour  m'agrandir  »  &  pour  accroître  ma  fortune  ^ 
Ah  !  Chrétiens  %  voici  rccuci!  &  la  pierre  dtf 
icandale  pour  tpus  les  riches  du  ficde.  Ce  de/ic 
de  s^agrandir  »  de  s^clçver  >  de  parvenir  a  tout  » 
das  jamais  borner  Tes  vues  s  &  fans  jamais  dire^  . 
c*eft  aâez.  Mais^  enfin  ce  defîr  c(l-il  criminel  ^  car . 
il  faut  parler  exaâemenc  >  êc  .dans^.  la  rigtitur  de 
l[Ecolet  He  bien  y  j'y  confcns ,  parlons  dans.  U 
rigueur  de  l*£cole  ;  elle  me  fera  avantageufe  > . 
&  je  ne  mins  point  quelle  affoibliflê  la  vérité 
^ue  je  vous  prêche.  Je  ne  dis  rien  de  ceux  qui 
revécus  des  beiieHces  &  des  dignitez  de  i*£gli«  > 
le  >  foudroient  employer  le  fuperflu  àcs  revenu^.' 
£çckfiaftiques  à  fe  faire  une  fortune  &  à  fe  dis- 
tinguer dans  le  monde  >  ils  rçivênt  mieux  que 
moi  quels  anathcmes  PEglife  a  fulminez,  con- 
tue  ce  défordre  ;  ils  fçavenCque  le  relâchement 
de  la  morale  n\n  point  encore  été  jufqa'à  favo- 
rifer  là-deâus  pn  aucune  forte  leur  nniibition  8c 
\tas  convoitife  ;  ils  fçavent  ^vec  quelle  feverîté . 
les  Théologiens  les  ml»sns  étroits  ic  les  plus  in- 
dirlgens  ontraifonné  fur  l'emploi  de  ce  fuper-^. 
flci ,  q\ii  mcme  indcpendemmrnt  des  pauvres,., 
n'appartient  point  aux  riches  benefîciers  y  &  ils 
n'ignorent  pas  que  tout  ufage  rrophane  qu'ils  « 
en  font ,  efl  de  l*aveu  de  tous  les  Doftearf,  &  in- 
conteOablcment  un  facrilfg?.  .Que  fî  voi»s  me- 
denumdei  à  quoi  leur  fert  donc  cette  muitipli*,! 
çïté  de  bénéfices  ,  qu'ils  r^cherdient  avec  tant- 
d'ardtuT  ^?&  qu'ils  pourfuivent  avec  tant  d'em- 
pfelTifment ,  puifqu'elie  ne  fait  qM'atigmcnter  lc< 
pbîds'de  leurs    ob*îg.itîôns  fans  leur  pouvoir 
-ctrc  de  nul  avantage  pat  rapport  à  ces  fias  bu«  ! 
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*maines  d'accroiflcment  &  d'élévation  ;  c'cfi  far 

.  ^uqi  je  n*;iurais  garde  ici  de  m'iétendre>^  j'aime-* 

rois  mieux  m'en  rapporter  à  leurs  confcieoces ., 

que  de  faire  uoe  ccnfure  de  leur  conduite  ,  d^onc 

vous  fcricx  peu  édifiez ,  8c  dont  peut  être  ils  Ce** 

soient  encore  moins  couchez.  Âinfi  revenons  au 

pofot  &  à  In  queûion  générale. 

£ft-ce  un  defir  injufle  âc  criminel  que  âfi 
vouloir  agrandir  fbn  état  ?  Non>Chrétiens,  il  i\e 
l'eft  pas  toujours  >  ou  fi  vous  voulez ,  il  nel'eft 
pas^nfoi.  Mais  prenez  bien  garde   aux  condi» 
tîonsrequifes ,  afin  qu'il  ne  le  foit  pas  y  Se  vayez 
fi  de  tous  les  defirs  que  l*on  peut  former  »  il  y 
•en  a  un  plus  dangereux    &  communément  plus 
pernicieux.  Je  veux  qu'il  vous  foit  permis  d'a^ 
grandir  votre  état ,  mais  comment  }  félon  Ie« 
loix  de  votre  religion.  Par  exemple  ,  qu'il  vous 
foit  permis  d'acheter  cette  charge  ,  fi  vous  avc;£ 
le  mérite  neccflàire  pour  l'exercer  ,  fi  vous  êtes 
capable  d'y  glorifier  Dieu ,  R  c'eft  pour  Tutilité 
publfque  :    c^r  pourquoi  vous  élèverez- vous 
aux  dépens  du  public  &  de  Dieu  même  ?Or 
combien  de  riches  néanmoins  voyons-nous  cous 
les  jours  ainfi  s'élever  ?  Il  étoit^le  l'intercc  de 
Dieu  que  cet  homme  qui  «'a  ni  çonfcience ,  ni 
probité  >  n'euç  jamais  le  pouvoir  &'l'autorité 
entre  les  mains  >  8c  toutefois  parce  qu'il  étoit 
riche ,  il  a  fçil    monter  aux   premieis  rangs  8c 
parvenir  à  rout«  L'ignorance  &  l'incapacité  de 
. celui-ci^ dévoient  l'exclMre  de  toutes,  affiiites,, 
&  de  toute  adminiftration  -,  mais    parce  qu'il 
écoit  opulent ,  fa  prcfomption  l'a  porté  h  vouloîc 
erre  affis  fur  les  tribunaux  de  la   jufticc    pour 
décider  &  pour  juger.   Cependant  ,  R  l'un   & 
l'antre  ne  fefdt  point  mis  entête  d'agranJir 
r<»iétac  9,  ils  auroicac  eu  l'un  8c  l'autre  ^a 
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fupcrflu  ',  &  c'€ft  de  ce  fupcrflu  quMs  aurbiettc 
accompli  lé  précepte  de  l'tiimône.  Mais  cette 
morale  nous  conduiroic  trop  loin. 

Je  veux  3  Chrétiens  ,  qu'il  vous  (oîr  permis 
d*agrandir  votre  état ,   poutveu  que  vous  vous 
conteniez  dans  les  termes  d'une  modeûie  raî- 
fonndble  &  fage  ;  &  que  ce  dcfîr  n^aille  pas  juf- 
qu'à  VinBni  :  Pourquoi  ?  non-feulement  parce 
qu'il  n'cft  rien  de  plus  oppofé  à  refprii  du  chriC- 
tîaniime  que  de  vouloir  toujours  s'élever  >  ât 
'que  cela feul  , dit  fnint Banard >  eft  un  crime 
devant  Dieu ,  mais  parce  qû*il  s'enfuivroit  de- 
là, que  le  commandement  de  l'aumône  ne  feroic 
plus  qu'un  commandement  chimérique  5    &  en 
(peculation.    Car  il  eft  évident  que  des  riches 
'ayant  droit  alors  ,  comme  ils  l'auroienr  d'éparÉ» 
•ner  tout,  de  ménager  tout ,  de  rerenfr  tout ,  il 
--n'y  auroh  plus  de  fuperflu  dans  le  monde  •,  8c 
qii'ainfî  le  précepte  de  i'aumone  ne  (eroit  pi  lis 
que  l'ombre  d'une  ancienne  loi  ,  qui  obîîgeoic 
nos  Pères  tandis  que  la  (implicite  du  fiécle  bor- 
noit  leurs  vues  8c  les  fîxoie  à  un  état  y  mais  qui 
^  dpns  la  fuite  auroit  perdu  toute  fa  force  ,  depuis 
'que  la fcience du  monde  nous  a  infpiré de  plus 
hatites  idées  9  &  appris  à  bâtir  de  grandes  fortu** 
«es.  Or  ditcs^-moi ,  me^  chers  Auditeurs  >  fi  cette 
conféquence  eft'  foutenable. 

Je  veux  qu'il  vous  fôit  permis  d'agrandir 
votre  état ,  pourveu  qu'en  méme-tems  ,  vos  aii- 
mônes  grofttifent  à  proportion  3  81  que  vous  pa» 
fiex  pour  principe  qu'elles  fotit  une  partie  5r  uiie 
partie  effenticllc  de  votre  étar.  Mais  ce  que  je 
veux  fur  tout  >  retenez  bien  cette  maxime  »  c'eft 
qu^il  ne  vous  foit  point  permis  d'agrandir  votre 
état  ,  qu^près  que  vous  aurez  pourvâ  aux 
neceâicez  des  pauvres-,  &  qu*jiutant  que  les  ne« 

cellitcz 
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cfrSîtfi  des  pauvres  f>6iire'(i»nt  s^^occordct  avec 
cçttc  îiouMIè  grandeur: 'Eft.il  rien  déplus  juC 
ic  >  Qwfi  3  rnoh  Frèris  >  vot»  travaillerez  par  de 
U>ntînaelles  8t,  de  longues -épaignes  à  vous  étz*. 
bHr  &  A  vouf  pouffer  dans  le  monde  »  pendant 
qîic  les  pauvres  foiiffiritrtai  ?  *  Au  li«u  de  Ifs.fou-  j 
laçf^  ,  voii^  m'iurt^  pôim  dlauirc  foîn  que  d'à* 
m^ffer  fit  df acqu^ir' ,  ft  ^vttuy  infàlterez  ,  pour . 
amïî- parler V^'lWinM«ft,r«ft  1cm  faifant  voir- 
dans  votre  élévation  l*cdarr&'  laijpompeVqtii 
vBùs'crtvirôrtfHiT  Nbrt  ^uuMtrOiciri  dites.' vous  9 
(r  vous  êtes  chrétien  ,  il  n'en  iia  pas  de  même» 
Je  fçaîs  trop  à  quoi  m'engage  la:  chanté  que  je 
dors  à  mon  pi^ochain;  Jl.  n'eft  pas  necéâàice  que 
je  fois 'pi Us  tiche'^ni^  plusjgràad:^  mats  i\  eft' 
necv^flatre  que  vos^auyD»  Aibfiflèiic.  Mon  prc- 
nwr  devoir  fera  dooc'de  lesriecourîr -,  Ôc  tandis 
qnè  je'^lcs^Vtrraî  daiis  Tindigehre  >>jeneregar* 
derai  le  fuperflu  de  mes  biens  que  comme  uti 
dépôt  que  Vous  tn*avci  confié  fwur  eux  Voilà  < 
Comment  vous  parlerez  >  &  fi  la  neceffité  dçs 
pauvres.  dcviç.r>oit  extrême  ,non'ft»utcmeat  vous 
y  emploierez  b  fu^crflu,  mais  le  necedairemê" 
m<*  de  votre  éritt:  pôurqimi^?  parce  que  vous 
devez  aimer  votre  prochain  préferablementà 
votre  état-,  &  s'il  faut  rabattre  x|uelque  chold 
de  vôtre  état  pour  conferver  votre  frère  ,  c'eft 
à  quoi  vops  devez  cônfentir  Se  v»us  foumcttre  ^ 
afiÉ  qufe  vôiftf'frere'ne  perifle  pas.  Ainfi  l'en- 
féigde^^touic  lïcûîe.    . 

£<  quand  je  dis  necefUtd  extrême  du  pro» 
d^ain ,  jc-n'enceiids  pas  (euiement  nccefficé  ex- 
trême par  rapport  à  ia  vie  >  j'entends  neceflité , 
extrême  "par  rapport  aux  biens  9  h  Thonneur.»  à 
la  liberté.  Je  m'e^tplique.  Vous  fç-ivez  que  ce 
malheiireux  doit  languir  des  années  entières. 

Carimc.Tome  In  G 


dans  .UM  priGo^rv^âP^aiOf  coQ^ibuë  à  HidéK* 
vrance^  vouii  <fçAvex  quepctte  jeune  perfonnc 
vafc  perdte>  fi  Ton  ne  s'r mpre/Te  de  l'aîder  :  c*e{|; 
du^  lï&xSkhc  même  de  votre  ctac  que  leur  doiqi^ 
venir  ce  fecours  ;  par  quelle  raifon  ?  parce  que 
ce  fontrlà  de»  ncCeflitcz  èxcrémec.  Telle  eft  ou 
penfce  *>  &  re  que  ;  je  p^itfe  n'cft  point  ce  qui 
s^tippelle  morale  fevere,,  puifque  c*eû  la  mopite . 
même  de  ceux  qu'on  a  le  plus  (bub^onnez  êc  ■ 
ffccufez  de  relâchement. 

Ah  !  Chrétieos  y  qu'il  y  a  de  veritex,  dont  on 
n'eft  fias  encore  peifuade  dans  le  chriÂianifme. 
Je  rois  bien  p  reprend  (àint  Auguftin  dans  fet  > 
Commenairfs  fur  le  pfeaume  trente-huiciéme  i 
(  9c  favoiîe.,  mes  Frcres  ,  que  voîpi  te  feul  pre-» 
texte  qui  reçoit  èapable  de  ,m*arrctee,  8i  que 
j^aurois  peine  à  combattre  >  fi  ce  faint  Doâcut 
ne  Tavoit  lui  -  même  détruit  )  je  vois  ce  que . 
vous  m'allez  oppofer.  Vous  dites  que  vous  ave2 
une  famille  &  des  enfans  à  pourvoir:  d'ofi  vous  , 
concIuc«,que  vous  pouvez  donc  garder  votre 
Anafi»  fupetflu ,  :  f^i^eo  qmd  diâuirus  es  :  filiis  fervlo. 
Mais  je  vous  réponds ,  ajoute  ce  Père,  que  fous 
une  apparence  de  pieté,cette  parole  n'eft  qu'une 
vainc  exc^ufe  de  votre  iniquité  :  Sed  h^ec  vox  fit'- 
tatîs ,  cxcufatio  eft  iniquiidtfs.  Non ,  Chréuens  ^ 
ce  prétexte  y  tout  fpecieux  qu'il  eft ,  ne  vous 
juftificra  jamais  devant  Dieu.  Soit. que  vous 
OftT.  des  enfans  à  établir  ou  non ,  du  momenc  . 
que  vous  avc2  du  fupetflu  ,  vous  le  devez,  aux 
pauvres ,  félon  les  règles  de  la  ehaticc':  C4t  ces 
repies  font  faites  pour  vous  :  Se  elles  n^ont  rien 
d*mcompatibIe  avec  vos  autres  devoirs.  Vous 
devez  pourvoir  vos  enfans  ->  mais  vous  ne  de* 
vez  pas  oublier  les  membres  de  Jefus-Chrtft.  Si 
Dieu  vous  avoic  chargé  d'Une  pkis  nondyeiilè.. 
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famille  ,  vous  fcaurie^  bien  partager  Vos  ibînf. 
paternels  entre  tous  les  fujeçs  dont  elle  feroh; 
çompofce.  Or  regardez  ce  pauvi^e  comme  un 
enfant  de  furaoïc  dans  votre  maifon.  Excellent 
te  pratique ,  d'adopter  les  pauvres  qui  vous  te* 
prefentent  Jefns-Chrift  9  &  de  les  mettre  A^ 
nombre  de  vos  enfans  i 

Mais  enfin  ,  ajoutez-vous  ,  les  tems  (bat; 
mauvais  »  chacun  foufFre  ^  8c  n*eft<il  pas  aWi  <. 
de  la  prudence  ^  de  penfer  à  Tavenir  >  &  de  gar^ 
dcr  Ton  revenu  ?  C*eft  ce  que  la  prudence  vouîi 
diâe  5  mais  une  prudence  reprouvée ,  une  pru^ 
dence  charnelle  &  ennemie  de  Dieu.  Tout  1^ 
monde  foufite  âc  eA  incommodé ,  j'en  conviens  ; 
mais  après  tout  ,  fi  j'en  jugeais^  par  les  appa- 
rences,  peut-être  aurois- je  peine  a  en  convenir  ? 
car  jamais  le  fafte,jamnis  le  luxe  fut-il  plus  granâ 
qu'il  eft  aujourd'hui;  5ç  qui  fçafc  fi  ce  n'cfk 
point  pour  cela  que  Dieu  nous  châtre  :  Dieu  , 
dis  je,  qui,  félon  l'Ecriture ,  a  en  horreur  le 
pauvre  fuperbe.  Mais  encore  une  fois, je  le  veux, 
les  tems  font  mauvais  ,  &  que  concluez-vous 
de  là  i  fi  tout  le  monde  foufFre ,  les  pauvret  ne 
foufFrent-ils  point  î  &  fi  les  fouffranc«s  dei  , 
pauvres  fc  trouvent  jufqucs  chez  les  riches 'j  a 
quoi  doivent  être  re<Kiits  les  pauvres  n^ëmes  S 
Or  à  qui  eft-ce  d'aflîfter  ceux  qui  foufFrcnt  plus  , 
fi  ce  n'cft  pas  à  ceux  qui  fouffrent  moins  <  Eft' 
ce  donc  bien  raifonuer  de  dire  que  vous  avet 
droit  de  retenir  votre  fupeiflu  ,  parce  que  Wf 
"tems  font  mauvais  ,  puifque  c'eft  juilcmen^ 
pour  cela  même  que  vous  ne  le  pouvez  retcn  fc 
&ns  crime,  &  que  vous  êtes  daw  une  ôWig^'- 
uon  partfculicrc  de  le  donner  ?  [■' 

Cette  morale  vous  étonne  ;  8c  vous  patOTt 
vtf^er  à  rien  moins  qu'à  la  damwtion  de  loùs    r  I T 
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ïe^s  riches.  Il  me  fuffic  de  vous  répondre  avec  te 
Chancelier  Gcrfon  >  que  ce  n'efl  point  cette  mo- 
rale qui  damne  les  riches ,  mais  que  ce  font  les 
.  riches  qui  (e  damnent ,  pour  ne  vouloir  pas  fui-^. 
fïé  cette  morale*  Auffi  le  Fils  de  Dieu  n'atcri- 
biie  point  la  réprobation  du  mauvais  riche  de 
I^^Yiiogiie  à  une  autre  catife.  De  conclure ,  que 
(ôùs  Içs  riches  (bnt.damnex  )  c^eft  mal  penfer  de 
foh  prochain  '>'c'cfi  vouloir  entrer  dans  les  con- 
fçils  de  0i«u ,  &  juger  des  autres  avec  témérité 
Ik.  avec  malignité.  Faifons  notre  devoir  y  mes 
jptctcs ,  dit  (aint  Auguftin ,  &  il  ne  nous  arrive- 
|à  januiîs  de  tirer  de  ^Pareilles  conféquencesj 
Puand  nous  f<^ns  charitablcs5c  mifericordieux, 
ppus  trouverons  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  le  fonc 
.iuffi  bien  ^uc  cous   ,  &  qui  le  font  plus  que 
.nous. Quoiqu'il  enfoit,  mon  cher  Auditeur, 
o'abufcz   point  du  fuperflu  de  vos    biens  *,& 
puifque  Dieu  vous  le    demande  pour  fervir  à 
Votre  falur ,  ne  le  faites  pas  fervir  à  votre  perte 
ïtcrnelle.  Souvenez  vous  qu'il  le  faudtt   lailfer 
^n  jour  ce  fupetflu  y  6c  qu'après  vous  être  rcn« 
^u  odieux  4âns  le  monde  en  le  r^fervant  ^  après 
Vous, être  attiré  la  haine  de  Dieu  ^  vous  le  quit- 
têrez^à'îa  mort  >  au  lieu  qu'en  Je  confaaant  à 
la  charité  vous  le  ménagez  pour  le  Ciel.  Souvc- 
*nca-vous  que  tien  même  n'engagera  plus  Dteu 
À  verfer  fur  vous  fes  benediâicns  temporelles  , 
^qu'un  faim  ufage  de  vos  biens  en  faveur  des 
^pa^uvrcs.  La  parole  de  Jcfus-Chrîft  y  cft  expret 
ïc  i  donnez  &  vous  recevrez.  Achevons  ,  Pré- 
jccpte  fie  l'auniône  ,  matière  de  l'aumône  >  c'cft 
de  quoi  je  vous  ai  parlé.  En  voici  Tordre,  & 
vcVîû  le  fu  jçti  de  la  dernière  partie. 

p^j^*^-Vi^  'Eu  l'ojrdre  qui  donne  la  peifcâion  ssk 
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chofes  'y  8c  quand  lé  S.  Efprit  dans  l'Ecrlturd, 
veut  aoiis  faire  entendre  que  Dirua  tout  fait  en^ 
Dieu  s  il  ^^  contente  de  nous  dire  qu'il  a  rout 
fait  avec  ordre  8c  zvec  mefure.  La  charité  mê- 
me ,  dit  S.  Thomas  ,  cette  Reine  des  vertu? , 
ccilêroit  d*ctre  vertu  fiVordre  y  manquoît,  Auflî^ 
TEpoufe  des  Cantiques  comptoit  parmi  les  grâ- 
ces les  plus  fingulieres  qu^elle  eût  reçues  de 
fon  Epoux  )  celle  d'avoir  ordonné  la  charité  dans 
fon  cœur  :  OrdinavU  in  me  Chmtatcmé  Mats  ^^^^*  * 
qu<^  ?  demande  S.  Auguflin  >  la  charité  a-t*elle 
biefoin  d'être  ordonnée  ?  &  n'cft-  ce  pas  elle  qui 
met  Tordre  par  toiit  ?  ou  n*eft-elle.pas  elle-mc-  ' 
mç  Tordre  &  la  reqle  de  tout  ?  Oui ,  mes  Frè- 
res s  tépond  ce  faint  Ooâeur  3  la  charité  >  là 
vraie  charité  efl  ordonnée  dans  cUe  même ,  & 
,ne  doit  point  chercher  l'ordre  hors  d'elle-même', 
m  lis  il  y  a  une  fauffc  charité  ,  &  un  de  Ces  ca- 
raffceres  eft  d'être  déréglée  ,  &  (ans  ordre.  De 
là  vient,  continue  ce  Pcre,  que  TEpoufe  >  figure 
de  l'ame  chtédenue  1  fe  tient,  redevable  î  Dieu 
de  deux  grandes  grâces  *,  Tune  de  lui  avoir  don- 
né la  charité  >  Se  l'autre  d'avoir  établi  dans  elle 
Tordre  de  la  charité  :  OrdinavU  in  me  charitatem» 
C'efl  Texplication  que  Fait  faint  Auguftin  de  ces 
paroles.  Dr  ce  qu'il  dit  de  la  charité  en  gène*» 
rai  9  fe  doit  dite  en  particulier  de  Taumône  » 
puifque  l'aumône  cil  elfentiellf  ment  une  parue 
de  la  charité.  Il  faut  donc  de  Tordre  dans  Tau-  ' 

mâne  \  8c  cet  ordre ,  félon  les  Théologiens  y 
doit  êcreobfervé  ,  premièrement  ,  ^ar  rapport 
aux  pauvres  à  qui  Tauméne  eft  due  ;  feconde- 
meat,  par  rapport  aux  riches  à  qui  Taumone  cflK 
commandée  :  voilà  une  inftruAion  dont  il  ne 
faut ,  s'il  vous  plaît ,  rien  perdre. 
Je  dis  que  par  rappottaux  pauvres  à  quiTaK- 
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màne  cft  dû'éi  il  y  a  un  ordre  à  garder  ;  &  cet 
erdrequeleft-il  ?cVftqtte  l'aumône  du  moins 
dans  la  préparation  du  cœur  3  ou  pour  parler  pfos 
intellieiblcmcnc ,  c*cftque  h  volonté  défaire 
Itaumone  doit  être  générale  &  univerfclle; 
c*eft-a-dire  ,  qu*el!e  doit  s'étendre  à  tous  lei 
pauvres  de  Jcfus-ChrW  ,  fàn$  en  exclure  un 
fcul  y  car  dcf-gue  vous  en  excepterez  un  fetl  > 
vouîf  n'aurez  plus  le  véritable  efprit  <!e  la  cha- 
rité. Il  faut ,  dit  faint  ChryCcflomc,  que  cette 
vertu  ramafle  dans  hotre  cœur  tout  ce  qu'il  y 
a  au  monde  de  necefficeux  êc  de  mifernblcs  > 
comme  ils  font  tous  ramaffez  dans  le  cœur  de 
I>ieu.  CVfl-là ,  pour  m'ex primer  de  la  forte  » 
c'tft  dans  les  entralles  de  îa  charité  de  Dieu , 
que  S.  Paul  troîWoft  tous  les  hommes  reiinis  > 
&  que  tous  les  homifies  nous  doivent  paroître 

fhilitn  ^g^kment  dignes  de  nos  foins,   cuflo  vos  pm- 

j  nés  in  vifceribus  cMfil  feju.  En  forte ,  que  s*il 

,tc  pouvoit faire  que  votre  charité  câc  uncaufli 
grande  étendue  que  les  miferes  du  prochain  , 
vous  voudriez  foulager  par  votre  charité  tou- 
tes les  miferes  du  monde ,  afin  de  pouvoir  dire 
en  parlant  aux  jiauvre* ,  ce  que  difoit  le  mc- 

%.Cor.6.  me  Apétre  aux  Corinthiens  :  çor  nofirum  drtata* 
'  tum  efi  ;  nonanguftiamtni  in  nabis  :  non  ,  mes 
Frères  ,  qui  que  vous  foycz  ,  moh  cœur  n*eft 
point  reiferré  pour  vous  ;  nviis  vous  y  avez  tou» 
place.  Car  voilà  ?e  cacadcre  de  la  charité  Se  de 
la  mifericorde  chrétienne. 

Que  di$-;e  ,   de  la  mifericorde  chrétienne  , 
Dieu  même  dans  l'ancien  Teftamcnt  ne  prefcrî- 
^bir-il  pas  aux  Juifs  cette  loi ,  Se  en  leur  ordon- 
nant l'aumône ,  ne  leur  mar^uoit-il  pas  en  pat- 
Trw»  lîculicr  îa  perfoiine  de  leur  ennemi  ?  Si  e furie-* 

^ f ,       rh  mmisas  mm  ^  cibtL  iUm  >  fi  Çtlt ,   fûtum 
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ia  ïlll  :  voulant  pir-îà  1è«rfâirè'énî'cnA'eque 
Paumône  ne  devoir  point  être  bornée  y  mafs 
qu'étant ,  felon  Pexpreflîon  de  S.  Pierre  Chry- 
fologue ,  l'émule  dé  la  mirericorde  de  Dieu  , 
die  doît  fe  répandre  aiiflî  faf«n  fur  les  ennemis 
que  fur  îè$  2mvs  %  comme'  Dieu  fuk  lever  foii 
foleti  auflî  -  bien  iarles  méchans  que  fur  lés  juf- 
tcs  :  Èï  efttHerlt  Mmitus  iUus  i  dba  îlltém.  Or 
fi  Dieu  le  vouloit  de  ki  forte  dans  une  loi ,  où 
il  ctoit  j  ce  fcmblc  >  {^mîs  de  haïr  fon  enne- 
mi >  ou  du  Ricins  quelque  ennemi ,  ainfi  que 
l'expliquent  les  Percs  -,  jugeât  >  Chrétiens  ,  ce 
qn'îl  exige  de  nous  ,  pbMr'qui  l'amour  des  en* 
nemis  eft  un  devoir  propre  &  un-commaiidenienc 
particulier. 

Et  de  là  même  concluoiis  quéî  eft  l'aveugle- 
ment &  l'erreur  de  certaines  pcrfo unes ,  qui  juf- 
qucs  dans  leurs  aumônes  fc  laiffént  gouverner 
par  leurs  paffidns  8r  leurs  afFeâions  naturelles , 
qui  donnent  à  ceux-ci ,  parce  que  ceux-ci  leur 
plaifent  \  &  qui  ne  donnent  jamais  à  ceux-là  , 
'  parce  que  ceux-là  n'ont  pas  le  bjnhenr  de  leur 
agréer  :  qui  fe  font  une  gloire  &  un  point  d'hon- 
neur de  pourvoir  aux  befotns  des  nus  ^  &  qui 
n*ont  que  de  la  dureté  &  de  Tindiffertnce  pour 
les  autres  :  c'eft-à-dire  ,  qui  contentent  leur 
amour  propre  en  faîfant  l'aumâne  ,  &  qui  fui- 
'  Tcnt  lé  mouvement  d*une  antipathie  fecrete  en 
ne  la  faîfânt  pas.  Car  c*eft  ce  qui  arrive  aux  fpî- 
rituels  mêmes  >  fans  qu'ils  y  faffent  reflexion. 
Or  eft -ce  là  l'efprit  de  l'Évangile  ?  Accoûtu- 
mons*nous  >  mes  chers  Auditeurs ,  à  faire  les  ac« 
rions  chrétiennes  chrétiennement ,  &  n'en  cor- 
rompons point  Ja  fainreté  par  le  mélange  de 
Tirtiquicé.  Faire  pinfî  l'aumône, ce  n'cft  point 
pratiquer  )  mais  prophàAer  une  vertu.  Si  je  fass 
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.  l'aumdne  dans  l'ordre  de  Dieu  ,  je  do»  ctjfe 
prêt  à  la  faire  fans  diftinâton,  &  fans  exception  ; 
a  la  faire  par  tout  où  je  vcnai  le  beroin>&  félon 
la  mefure  du  bcfoln  que  Dieii  me  fera  conuoN 
tre. Tellemenc  qu'à  prendre  lachofeeu  gemç- 
rai  «  fi  je  vcms  motr  eonctni  même  d;ins  une  ne-» 
ccffhé  plus  preâance  Je  dois  le  fc;co.urir  par  pré- 
férence à  tour  autre.  Voilà  ce  que  ;m*appcend  le 
cluiflianifme  que  je  profefle  >  &  (ans  cela  je 
ti*ai  qu'une  charité  apparente.  Car  je  ne  mérite 
rien  dans  les  aumonci  que  je  fais>&  je  me  rends 
doublement  coupable  dans  celles  que  je  ne  fais 
pas  :  pourquoi  i  parce  que  dans  les  aun^ones  que 
je  fais. >,  je  ne  fuis  que  mon  inclinadoni  ^ilans 
celles  que  je  ne  fais  pas  j  je  facisfiiis  mon  fciicij- 
timent,  &  je  manque  à  une  de  mes  plus  étroites 
obligations. 

Ce  nVft  pas  qu'il  ne  foîc  permis  ,  &  qu*î!  ne 

•,  foii  mêmes  a  propos  d'avoir  la*  deflus  ccruins 
égards  :  &  je  conviens  avec,  tous  les  maîtres  <Je 
la  morale  9  que  les  proches  &  les  domefliquci 
^oiveut  communément  remporter,  fur  les  ctran- 
gers  ,  ceux  qui  Ce  trouvent  dans  une  impuîf^ 

.  fancc  abfoluc ,  de  s'aider  ,  fur  ceux  à  qui  il  rcfle 
encore  dans  leur  travail  quelque  relTôurce  i  ceuK 
qui  s'«niployent  à  procurer  la  gloire  de  Dieu  % 
éi  fandifier  le  prochain  ,  fur  ceux,  qui  ne  Tonc 
occupez  que  d  eux'in^mcs^  de.  leur  proprç  ^j- 
Ittt.  Ce  fut  le  pttiâant  motif  qui  potu  S.  Loi^is 

.  i\  répandre  fi  UbcralçAnent  fcs  grâces  fur  qcs 
deux  A  poires  de  fon  iîécle  ,  fafnt  Dominique  8c 
faint  François  d'Aflîfe.  Il  n'épargna  rien  pouf 
les  louteoir  ,  pour  les  féconder ,  parce  qu'il  les 
regarda  comme  les  defFenfcius  ^eTEglifc  ,,ccim- 
Bîc  les  propagateurs  de  la  foi. ,  .comme  les  diC- 

^  fieiifateurs  do  la,  parole  de piçiu  Ce  n'cfl  i^Éis 
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guéres  peut-  être  I4  devocion  de  notre  teim  > 
mais  la  dévotion  de  S.  Louis  éroit  (hns  doute 
auflS  folide  que  la  nâtre. 

L'ordre  de  Taumône  ain(i  r^!é  par  rapport 
au  pauvre  à  qui  l'aumâae  eft  dfië  »  il  refte  a  le 
rcgter  par  rapport  au  riche  à  qui  l'aumôite  cfl: 
commandée  >  &  c'efl  ce  que  je  réduis  à  cinq  • 
articles ,  par  oh  je  finis  en  peu  de  paroles  ,  pour 
ne  pas  fatiguer  voire  patience. 

Première  règle  :  que  Taumâne  Toit  faite  d'un 
bien  propre  >  8c  non  poinc  du  bien  d*autruî,com<* 
me  il  arrive  tous  les  jours  ,  non  point  d'un  bîei» 
injuftement  acquis  >  Se  que  la  confcience  me  re- 
proche. Car  no;rc  Dieu  ,  Chrétiens ,  a  l'injuftî- 
ce  en  horreur  ,  &  la  détefte  jufques  dans  le  fa« 
crifice  &  l*hoîocaufte  ,  comme  parle  l'Ecriture.  rfUJ^^i 
Odip  bahens  upiitam  in  holoeanflo.  Faire  des  au*  ^  * 
mânes  du  bien  d'autrui  ,  dit  S.  Chryfoftome  , 
c'ed  faire  Dieu  le  complice  deinos  larcins  s  & 
vouloir  qu^il  participe  à  notre  péché.  Puifque 
l'aumône ,  félon  S.  Paul ,  eft  comme  une  hoftie 
qui  nous  rend  Dieu  favorable  :  Tdibus  enim  Hrtr.lj» 
boftlh  ffûmeretur  Deus  \  offirons-Iui  cette  hofHe 
toute  pure  9  8c  ne  confondons  jamais  une  aumô- 
ne 8c  une  reftitution  :  car  ce  font  deux  chofçs 
efTcntiellemenc  diOinguées ,  que  la  reftitution  Se 
faumâne  >  8c  jamais  l'aumône  ne  peut  être  le 
fupplfment  de  la  reftitution ,  fi  ce  n^eft  que  la 
refHtution  ne  fott  impomble. 
Seconde  règle  :  que  les  avions  de  judice  eii« 

'  vers  les  pauvres^  paflen»  toujours  devant  les  o^tt* 
vres  dépure  charité  >  ou  fi  je  puis  ainfi  parltf , 

'  que  l'aumône  de  juftice  précède  toiljours  IVù^ 
mône  de  charité.  Car  il  y  a  ,  mes  Frères  ,  une 
aunâône  de  juftice  ;  8c  j'appelle  aumône  de  )uf« 
Qce  )  payer  9W  pauvres  ce  qui  leur  appartient^ 
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paytfr  des  pauYrcs  domefliqu» ,  payer  dcspaw- 
vres  arriGms ,  payer  des  pauvres  marchandf ,  ou 
mêmes  de  rkhet  marchands  ^  mais   qui  de  ri- 
ches qu'ils  écoienc  »  tombent  dans  Ta  pauvreté  > 
parce  qu'on  les  laîÂè  trop  long-tems  attendre. 
Or  la  loi  de  Dieu  veut  que  cecte  efpece  d'au- 
mône aît  le  premier  rang  ,  &  c'eft  par-là  qu'il 
faut  commencer.  Mais  avoiîons-le  >  Chrériens , 
c'eft  une  morale  que  bien  de  riches  du  monde 
ne  veulent  pas  entendre  aujourd'hui.   Vous  le 
(^vez.  On  trtite  ce  marchand  ,  cet  nrtifan  9  qui 
.  fait  quelque  inftance  ,  de  £icheux  &  d'impor- 
tun. On  le  fait  languir  des  années  entières  '1  Se 
après  bien  des  rcmifes  ,  qui  Tont   peuc*6tre  h 
demi  ruiné  ,  on  lui  donne  à  regret  ce  qui  lui  eft 
le  plus  leg'timement  acquis  ,   comme  (i  c'étoic 
une  grâce  qu'on  lui  accordât  »  &  non  une  dette 
dont  on  s'acquitat.  Combien  même  en  uTent  de 
b  forte  par  une'poKtique  d'intérêt ,  que  je  n"e* 
xamine  point  ici  >  voulant  paroître  incommoi 
iez  dans  leurs  affaires  >  8c  cacher  leur  eut  aux 
jreux  des  hommes  >  mais  fans  le  pouvoir  ca« 
cher  aux  yeux  de  Dieu.  Quoiqu'il  en  foie  >  ca 
ii*dl  pas  faas  raifoa  que  je  touche  ce  point  ;  Se 
^fans  que  je  m*exp!lque  d'avantage  y  tel  qui  m'éw 
coûte  )  comprend  aflez  ce  que  je  dis  ^  ou  c< 
que  je  veux  dire. 

^  Truifiéoie  règle  i  que  les  aumônes  ne  foient 

.point  jettées  au  hazatd  -,  mais  données  avec  me- 

jure>  avec  reflexion.  Autrement ,  ce  font  des  aii-« 

^ifiâacs  fouvent  mal  placées.  L'un  reçoit ,  parce 

que  !e  hazard  vous  Pa  pre(enté ,  9c  l'autre  ne  rc« 

f  oit  rien ,  parce  que  vous  n'avez  pas  pris  foin  de 

]c  chercher  Se  de  le  connoitre.  Mais  celui  «  là 

^peut-être que  vousfoulagcz,  pouvpit  encore  fe 

'paÛTer  d*un  tet  fec6«crs  ^  Se  celui-ci  que  vous  ne 


<" 
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foulaefï  pas ,  manque  de  tout  >  &  fe  ?oIt  réduic 
flUx  dernîçrci  cxtriaiîtcz. 

Quatrième  reçle  :  que  les  autnSnes  fbîei* 
publiques  ,  quand  il  eft  conftant  &  public  que 
vous  poffi»iez  de  grands  biens ,  &  que  vous  Aêk 
dans  l'abondance  r  pourquoi  >  pour  fadsfaire  & 
Tédiiîcatîon  ,  pour  donner  Texemple  ,  pour  ao» 
compKr  la  parole  de  Jcfus-Chrift  :  lMct(^  luk  Maftb: 
veftra  coram  hûminWus  ^  ^xjfdêont  opefa  veftrd  5» 
tona.  Cy  tt'eft-ce'pâs  un  fcatiéile  »  de  voir  dA 
liches  vivre'  <!ans'  Ix)ptiten<fé  y  &  de  ne  fçavoir  > 
ni  s'ils  font  l'aumftfïc'/ni  oîi.ib'Iafbnt  Cen*eft 
point  pour  eux  que  le  Sauveur  du  monde  a  dk  t 
NefcUt  Jmiftra  tua  qàsd  faetat  dcxtcra  tua^.  que  Mat  A. 
votre.main  gauche  ne  fçache  pas  ce  que  Éait  voirfe  4. 
main  droite. Ce  feroi^  une  fauffe  humilité.* 

Cinquième  Bl  dèmiere' règle ,  c^ëfl  d«  faire 
Vaumône  d.ins  le  tems  oitdflc  vbiis  peut  être 
utile  pour  le  (àîùt ,  fans,  attendre  à  la  rtiort,,  ou  /  .. 
même  après  la  nlort.  Et  voilà  >  mes  chers  Au- 
diteurs 9  le  point  important  que  je  ne  puis  aflez 
vous  recommander.  Car  de  quel  mérite  peuvent 
(tre  devant. Dieu  des  aumônes  faites  (èule- 
meiit^la  mort^  &  quel  fruit  en  pouvez -"^oul 
retirer  alors  ,  qui  foit  comf^taWe  a  ce  qu'elles 
^urôietît  valu  pendant  la.  vie  ?  Eft-ce  bîçn  té- 
moigner à  Dieu' Votre  ârriour  ,  que  de  liii  faire 
part  de  vos  biens  »  quand  vous  n'éces  pluf  eti 
étae  de  les  pofledet  9  quand  la  mort  vous  les 
Arrache  par  violence ,  quand  ils  ne  font  plus 
'prôjfrcment  ï  vous  ?  On  dit  :  cet  homme»  beaii» 
•coup  d'onné'  en  mourant  ;  8t  moi  je  dis  ?  il  n'i 
rien  d^i^né  ->  niais  il  à  TaiflTé  ;  ^  il  R*a  laide  que 
ce  qu'il  ne  pou  voit  retenir,  ic  tjue  parce  qit-il  nâ 
le  pouroît  retenir'.  M  Ta  garde  jufqu'au  dernier 

«wnem  i  âc  fîX  câc  -w,  remporter  avec  lui  ^ 


nip\ea,.n(  le^  pauvres  n'^uroient  ai  rici»  à;y 
préccndrfe,  Auffi  ,  qua  lui  fervcnc  de  telles,  su- 
tinônçs  ,  6C  quel  f»rofic  en  doit-il  cfpçrej  !Î^>Cac 
il  çft-  de  la  Çqi ,  Chrétiens  y  que  routes  .vos'  au- 
inoAes  après  la  mort  n*onc  plus  de  vertus  pour 
vous  fauvcr,  Elles  peuvent  bien  foulagcr  vorre 
sme  daas  le  purgatoice  :  maïs  quand  au  fafut  , 
ce  font  après  la  vie  des  œuvres  fteçiles  ;  pour- 
. ,  quoi  ?  parce <jue  l'afta/re  du  faluc  eft  déjà  dea- 
i^ée  ,  &^ue.l»aïj:çç  èijÇins  appel.  Ccpcndajîif, 
Bich^du  fîcde,,,  la  grande; vçr.tii  dej'au'môuc 
ô  votre'cg#<l ,  ç'eftfde.^oojtribucr  àjv.otrç  faluc. 
Si  ce  riche  dans  Ja  vie  eue  fa;c  une  partie  des 
aumône  qu'il  a  ordonnées  à  la  mort  y  Ces  ai^ 
^     inâues  l'auroîcnc , fauve  :  elles  lui  auroienc  at- 
tiré^ des  i^aces  dC;  conyecfîon  •,  elles  auroieat 
prie  pout  iuij.felon  le,, langage  de  PjEcriture. 
Car  ce  ne  fonç  pas  une  IçslpajUvrés  qiii  prienc 
EccfpZ^:pouz  nous  que  l*auj^ôac  même  ;  Co^achéde  clee^ 
mûfynam  m  fim  fai^pem  yé'Jpfa  exorabfi  pro 
te.  Que  le  pauvre  prie  >  ou  qu'il  ne  prie  pas-  > 
i'aumone  prie  toujours  indépendemmenc  du  pau- 
vre :  mais  envain  après  la  mort  priéroit-elle  pour 
yotre  <;onyerfîon  »  puifquc  ce  n*cft  plusjetem^ 
de  ie  convertir  >  envain  réclaracroit  ••  etîe.^jir 
.Vous  la' mifericord^  diviije  ,  puifquc  iciç;h*êi> 
plus  ie  tems  delAipiftricorde.j     . 
.    La  conféquence  ofvA  '  fuit  de  là  y  c'eft  la  gran- 
GatatéS  ^  ^^^^^  que  nous  fait  fhmc  Paul  :/Dum  tcvé^- 
(Ms  hotlf^lHni jf  ûpermur  ,hmm*  Si,.  nouJ.aimon) 
JÈ>jeUs.&  ij  nous  pous  ai^on^  i^o^s  -  m£rp<?s^ 
f^V/qns  de  bo^imes^  ceuvriSj,  tao^s  que  «oiis 'ejfli 
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fus  -  Chriftfuc  leur  héritier  &  qu'il  cilt  part  à 
Jeurs.dcrnicrcs  yoîoiiccz.  Mais  du  rcfte  ,  fouvC- 
nQruj^^ious  que  îes  tonnes  œuvre»  de  là  vie  font 
de  tout  un  aiuré  çoids.  Ali  !  C  hrctiens  ,  voici 
le  tcms  où  Dieu  f-  difp.ofe  a  verfcr  plu<  abon» 
demment  les  grâces  ,  &  oîi  il  vous  a;>pel!c  plus 
fortcmrnt  à  la  pénitence  Or  un  des  moyens  le» 
plus  efficaces  pour  le  toucher  en  votre  faveur, 
c*cft  de  lui  envoyer  félon,  h  figure  de  I*EVan- 
.plç  y  des  médiateurs  qui  iiiî  parlent  pour  vou» 
St  qui  s*engjagcnt  a  confomnxci:  Paffaîre  de  vo- 
.tre  conver(î«  n  »  Se  celle  de  votre  falut  8c  de  vo- 
tre fanâiiîcatîoij.  Oa  s*ctonne  quelquefois  de 
voir   des  pechfurs  changer  tout  â   coup  -,  de» 
libertins  &  des  impies  renoncer  à  leurs  habitu- 
,des  y  &  s'attacher  à  Oicu  >  des  nvcug*es  &  dci 
."endurcis   fc  reconuoître  ,  &  devenir  renfîble» 
-aux  vcritex  ctcrnejles  ;  des  impei)Uen«  de  plii- 
fieursanpées.,  par  une  efpece  de  prodige,  apt^s 
une  vie  dekcgMe  &  diflbluc  ,  mourir  de  la  mort 
des  Saints  :  mais  moi  je  n'en  fuis  point  fiirpris» 
fi  CCS  pécheurs ,  (i  ces  impies  Se  ces  libertins  » 
û  CCS  aveugles  &  ces  endurcis  ^  G.  ces  impeni- 
tens  ont    été  charitables    envers  les  pauvres* 
Ceft  l'accompliflèmeu  des  oracles  de  lïaitti!- 
re  ;  c'eft  un  effet  dc^^jardes  de  JeCus-Chrift  j 
c'eft  la  benediébioiif .  de  Paumone.  Il  faut  pouv 
ce^a  que  Dieu  faffe  des  miracles  -,  mais  les  mi« 
racles  y  pour  récompentcr'VaumSne  >  ne  lui  coû- 
tent point.  Jfl  faut  que  Dieu  (c  relâche  de  fe» 
droits ,  &  qu'il  arrête  tous  les  foudres  de  fa  'Juf» 
tîce  :  mais  ,  (î  j^ofe  m*exprîmec  de  fa  forte ,  Tàu- 
mô.^e  fait  violence  x  la  jullice  ^iyinc  s  8c  pour 
les  intérêts  du  pauvre  &  du  richffqui  PaAiftc, 
Dîeu  n\i  po'^nt  de  droits  fi  Icg'iimes  &  R  cher» 
qu'il  ne  foit  prêt  à  céder.  D^^vid  difut  c^u'il  u> 
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fj.  }6.  Yoît  point  vu  de  jufte  abandonné  :  Non  viS 
jiifl/m  dereliâiùm  ;  &  je  puis  dkc  >  que  je  n*ai 
.  point  vil  de  riche  .Ûberal  8c  tendre  pour  les  pau- 
vres >  en  qui  je  n*aye  remarqué  certains  effeti 
^e  la  grâce  »  qui  m'ont  rempii  de  confolation* 
Mais  au  contraire  >  il  n'eft  que  trop  commun  de 
voir  CCS  riches  avares  >  ces  riches  infenfibles  aux 
miferes  da  prochain  ,  vivre  fans  foi  8c  fans  loi  ; 
vieillir  8c  blanchir  dans  leurs  defordres  ,  8c  moii' 
rir  enfin  dans  leur  impenitence  :  pourquoi  ? 
parce  que  (uivant  Tarrêt  du  fatnt  Efprit ,  il  ny 
a  point  de  mifericorde  pour  celui  qui  n*exerce 
fd£âb  P®'"^  '*  mifericorde  :  ftuUcium  fine  mifmcordià 
•^         ei  qui  non  facit  mifmcordîam^  Prévenons ,  mes 

^*  chers  Auditeurs  >  un  jugement  fi  terrible.  Re- 

veillons dans  nos  cœurs  tous  les  feniimens  éû 
la  charité  chrétienne  >  8c  pAr  des  faintes  aumd- 
tkcs  y  faifons-nous  des  amts  qui  nous  reçoivent 
lâans.  réternitc  bienheureUTe ,  que  je  vous  foiî» 
Sûuee  >  &c. 


N; 
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SERMON 

POUR 

LE    DIMANCHE 

de  la  première  Semaine. 
Sur  Us  Tentaiivns^ 

Dtôus  eft  Jefus  in  defernim  à  Spiritii ,  m  ten« 
caiccur  à  Diabolo.  £c  cùm  jejunaffec  qitadra* 
ginta  diebus  &  quadraginu  noAibus ,  pofteà 
cfutiic. 

^  » 

Jefus  fut  conidt  dans  le  de  fer  t  par  rEfprii  ,  pour 
y  être  tenté  du  Démon.  Et  ayant  jeûné  quaran* 
te  jours  &  quafa?ue  nuits ,  il  fifentit  frejfi  de 
/tf/oiir»  £afaiotMAcdi.chap.  4. 


*Eft  -  il.  t^*  étônaançique  le  Sis  de  Dtpt 
qui  n'eft  dcfcendu  fur  la  tetce  i  comme  dît  faiôc 
JeaHique  po»r  détruite  les  ttuvres  du  démontait 
Youlu  les  éprouver  lui-même^  &  fe  voir  expofiE 
9HX  attaques  de  cet  £rpti(  (entjiteu):  jt  Mois  13^ 
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cre  grandes  ntifons  ,  remarque  S<  AugufHn  >  Vf 
ont  engagé  ,  &  toutes  font  prifes  de  notre  mte» 
rét.  Nous  étions  trop  fragiles  &  crop  foibSes 
pour  foutènir  la  tentation  ,  &  U  a  voulu  nous 
fortifier.  Nous  étions  trop  timides  &  trop  lâ- 
ches ,  &  il  a  vouîu  nous  encourager.  Nous  étions 
tropimprudens  &  trop  téméraires  »  &  il  a  Voulu 
nous  apprendre  à  nous  précautionner*  Nous 
étions  fans  expérience  &  trop  peu  verfez  dans 
Tatt  de  combattre  notre  commun  ennemi  ^  &  il 
a  voulu  nous  Tenfeigner. 

Oc  cVft  ce  qu'il  fiit  admîraMement  aujonr- 
il'huî,  Xjar ,  félon  la  penfée  &  l'expreffion  de 
S-'Giiegoire,   it  nous  a  rendus  plus  forts  >    eu 
furmontant  nos  tentations  par  fes  tentations  mê- 
mes ,  comme  par  fa  mort  il  a  furmonté  la  notre  ; 
^'*^f  •    Juftum  qutp^e  em  >  fit  tentatus  noftras  tentatio* 
hpmïL    nés  fuîsvîncer/it  ,  quemadmodum   mttem  nof» 
i<.     in  tram  veiierat  fna  morte fîiperare.  Il  nous  a  rendus 
Evang^l  plus  courageux  Se  plus  hardis  ,  eit  nous  animant 
par  fott  exemple  ,  puifque  rien  en  effet  ne  doit 
plus  nous  animer  que  Texemple  d'un  Homme 
Dieu  notre  fouverain  Pontife ,  éprouvé  comme 
nous  en  toutes  manières  ,  fuivant  ta  parole  (k^ 
[  faint  Paul  :  Tentauim  aatem  fer-  omnla,  II  nsus  a 
0ebr,  4;  rendu-ptus  circdnfpeds  8t  plus  vigilans  en  nous 
faifant  conn<>itre  que  perfonne  ne   doit  Ce  te^ 
nir  en  afTilrance  ,  lorfque  lui-même  ,  le  SainC 
des  Saints ,  il  n'èft  pas  9  couvert  de  la   ceitta^ 
tion.  Enfin  il  nous  a  rendus  plus  habiles  &  plus 
intelltgcns ,   eh  nous  montrant  de  quelles  ar* 
mes  nous  devons  ufer  pour  nous  défendre  »  ft 
\  nous  traçant*  lès  iêglès  '  de  cette  milice  fpiri- 

\  'tueHe. 

\  En  cela ,  fembable  a  4in  grand  Roi ,  qui  pour 

iTpou0cr  ks  cmicmis  de  Cm  Em  |  &  pour  d^< 
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fipcf  leurs  ligues  ,  ne  f«  conrente  pas  de  lcv<n: 
des  troupes  &  de  donner  des  ordres  >  miis  pa* 
roîr  le  premier  h  la  tête  de  (es  armées  >  les  fou- 
tient  par  fa  prefence ,  les  conduit  par  fa  (agcfle  , 
les  aaîme  par  fa  valeur  ,  8c  toujours  mn%ré  les 
obffacks  &  les  périls  leur  aifuce  la  viâoire.  Or 
il .  l'exemple  d'ua  Roi  a  tant  de  force  &  tant 
de  vertu  comme  vous  le  fçaveï: ,  Çhrétîcas  ,  & 
comme  vous  l'avex  taat  de  fois  reconnu  vous- 
mêmes  ,  que  doit  faire  l'exemple  d'un  Dieu  ? 
Voici  fans  doute  un  des  plus  importnns  fujets 
QU^  je  puiûc  tcaVcr  dans  la  chaire  ,  6c  qui  de- 
mande plus  de  reflfxioii.  parmi  tant  d*excellcn«    / 
tçs  leçons,  que  nous  donne  Jefus  -  Chrift  dans 
i'Evanglle  de  ce  jour  )  touchant  la  manière  dont 
nous  devons  nous  gouverner  dans  la  tentation  , 
j'en  choiiis  deux  aufquelles  je  m'arrête  8c  qui 
me  fourniffcnt  les  paroles  de  mm  texte.  La  pre- 
mière eft,  que  ce  divin  .Maître  ne  va  au  defert 
ioii  il  cil  tente  ,  que  par  l*înfpitation  de  Tetpric 
de  Dieu  :  Duâiiés  eft,  in  deferttm  à  ffirUu  ,  uL 
teiuaretwr,  La  féconde  >  qu'il  n'y  e(l  tente  qu'a- 
près -slctre  prémuni  du  jeune  8c  de  la  mortifîca-  ^ . 
tion  àcs  fcns  :  Et  cimjejunajfet  quadrugmia  die-»  ■ 
bus  &  qi^adraginta  noàlbus  >  accefflt  tenutofé 
De  la  je  tirerai  deux  confequences ,  l'une  âe 
)*autrc  bien  utiles*  8c  bien  nccefTaires.  Deman- 
dons ,  Sc/c,.Jve  M^iri(i- 

I 

JL/  É  quelque  minière  q'ie  Dîeu  en  ait  dî/po- 
.fc  dans  le  confcil  de  fa  fagclfc  fur  ce  qui  reg.ïr- 
,de  cetxe  préparation  de  gcace  ,  que  S.  Auguftîn 
^apinçlle:  prédcftination  ,  trois  cho Ces  font  éviden- 
tes.&  inçonteftables  dans  I^s  principes  de  la  foi; 
'£c4voir;»^que  pour  vaincre  la  tentation,  le  fecours 


11^1^  SUR  LES  TENTATIONS, 
de  la  grâce  cft  neccffaire  ,  qu*il  n'y  a  point  cfe 
tentation  qui  ne  puîflè  ctre  vaincue  par  la  grâ- 
ce ,  8c  que  Dieu  enfin  ,  par  un  enga^'emfnt  de 
fidélité  9  ne  manque  jamais  à  nous  fortifier  de 
fa  grâce  dans  la  tentation. 

Sans  la  grâce  je  ne  puis  vaincre  la  tentation  t 
€*d[l  un  article  décidé  contre  l^erreur  Pe!agien« 
ne*  Or  quand  je  dis  v.iincre  »  j'entends  de  cette 
vidoire  faintc  dont  parloir  l'Apôtre  ,  lorfqull 

%.  T/w.  ^ifoît  i  ^i  légitima  urtaverit  :  de  cette  viâoi- 

j*  re  >  qui  cfi  uii  effet  de  Tcrprit  chrétien  ,  qui  a 

fon  mérite  devant  Dieu ,  &  pour  laquelle  l'hom* 
me  doit  être  un  jour  recompcnfc  dans  le  ciel  & 
couronné.  Car  de  vaincre  une  tentation  par  une 
autre  tentation  ,  un  vice  par  un  autre  vice  , 
tm  péché  par  un  autre  pechc  ,  de  furmonter  fa 
vengeance  par  l*intcrct ,  l*intcrcr  par  le  plalfîr  ^ 
le  p&ifir  (>ar  l'ambition  ,  ce  font  les  vfrtus  3c  \çs 
viàoires  du  monde  ou  la  grâce  n'a  point  de  part. 
Mais  de  furmonter  toutes  ces  tentations  8c  le 
mondé  même  pour.  Dieu ,  c'cft  la  viftoirc  de  la 

t,Joûn.  grâce  8c  de  notre  foi  :  Sx  hac  eft  viéloria  qM 

5«         vincit  muudum  i  fida  veftra. 

Il  n*y  a  point  de  tentation  qui  ne  puiffe  être 
vaincue  par  la  grâce  :  autre  maxime  eiTentielle 
dans  la  religion  >  8c  le  bien-  aimé  difciple  S.  Jean 
apporte  une  excellente  r aifon.  Car ,  dit  »  il ,  en 
parlant  aux  fidelles  y  celui  qui  eft  en  vous  par 
(à  grâce  eft  bien  plus  fort  que  celui  qui  eft  dans 
le  monde ,  8c  qui  règne  en  qualité  de  Prince  du 


que 

table  >  &  de  dire  ce  que  nous  difons  néanmoins 
fi  fouvent  :  je  ne  puis  refîfter  à  telle  paflion  ^ 
fe  ne  puis  tenir  contre  telle  habitude  Ik  tel  pea^ 
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chanc.  C'eft  dans  la  penfée  de  S.  Bernard  une 
parole  d'infidélité  encore  plus  que  de  foibleffe  ï 
pourquoi  ?  parce  qu^en  parlant  ainfi  >  ou  nr>u5 
n'avons  égard  qu*à  nos  propres  forces  3  &  en  c6 
fens  la  propofition  eft  vraie  >  mais  nous  fommes 
infkielles  de  fcparer  nos  forces  de  celles  de  Dieu  » 
ou  nous  fuppofbns  la  g^'ace  8c  le  fecours  de 
t)if  u  ,  Se  en' ce  fens  la  proportion  non-feule- 
in:nr  eft  faaife  ,  maïs  hérétique  1  parce  qu*il  cft 
de  la  foi  qu'avec  le  fecours  de  Dieu  nous  pou- 
vons tout  :  OmnPâ  fnjfum  in  eo  qui  me  confortât,  -p^z^     . 

Mais  avons- nous  toujours  ce  fecours  de  Dieu         * 
dans  la  tentation }  c'efl  ce  qui  me  refte  â  vous 
expliquer ,  &  ce  qui  doit  faire  )e  fonds  de  ce  dif- 
cours  )  où  j'ofe  dire  que  fans  embarraflèr  vos 
efprits ,  &  fans  rien  avancer  dont  vous  ne  foyez 
édifiez  5  je  vais  vous  donner  l'cdairciflcment  de 
ce  qu'il  y  a  de  plus  imporunt  &  Ap  plus  folide 
dans  la  matière  delà  grâce»  Oui ,  Chrétiens  9  il 
Tft  encore  de  la  foi,  que  Dieu  ne  permet  ja^ 
mais  que  nous  foyons  tentez  au-delà  de  ce  que 
nous  pouvons  :  Videll  Deus ,  qid  non  fatletwt  vos  il   Cor» 
tentm  fiffrà  id  qMd  ptefiis.  Or  nous  n'avons  io« 
ce  pouvoir  que  par  la  grâce.  Elle  ne  nous  man- 
que donc  point  du  coté  de  Dieu  ,  non-feule- 
ment pour  vaincrç  la  tentation   ,    mais  pour  en      ^ 
Çrofitcr  :  Scdfactet  cum  tcntAtione  proventim.  /W.Aai. 
'oilà  comnFient  parle  fàint  Paul  ,  &  de  quoi 
nous  ne  pouvons  douter ,  ^  nous  ne  fommeS 
pas  affez  avciigies   pour  nous  figurer  un  Bien 
tans  mifericorde  &  fans  pro«^ic!ence«  Mais  quoi- 
que cela  fort  ninfi  9  il  y  a  pourtant  une  erteur 
qui  n'cft  aujourd'hui  que  trop  commune   s  & 
qui  fe  découvre  dans  h  conduite  de  la  plilparc 
des  hommes  :  c'cft  de  croire  que  ces  grâces 
nous  font  toujours  données  telles  que  nous  les 
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voulons  )  &  au  moment  que  nous  It  roulons.  Er<» 
reur  donc  les  confcquences  fopt  très*pcrnîcicu- 
fcs  I  &:  donc  j'ai  crû  qu'il  étoic  imporunt  de 
nous  détromper.  Pour  yous  faire  entendre  mon 
dcfifein  >  je  diftijigue  deux  fortes  de  tentations  y 
4es  unes  volontaires  ,  &  les  autres  involontaires. 
Les  unes  cii  nous  noos  engageons  de  nous»  mê- 
mes contre  Tordre  de  Dieu  *>  8c  les  autres  ofii 
nous  oous  trouvons  engagez  par  une  efpece  de 
neccfTité  attachée  à  notre  condition.  Dans  les 
premières  ,  je  dis  que  nous_  ne  devons  point 
efpcrcr  d'être  fecourus  de  Dieu  ,  fi  nous  ne 
fortons  de  Toccafion  >  8c  que  pour  cela  nous  ne 
devons  point  alors  nous  promettre  une  grâce  de 
combat ,  mais  une  grâce  de  fuite  ":  ce  fera  la 
.première  partie.  Dans  fcs  autres  >  je  prétends 
qu'en  vjân  nous  aurons  une  grâce  de  combat  fi 
nous  ne  romm?s  en  effet  refolus  à  combattre 
nous-mêmes  ,  &  fur  tout  comme  Jcfus-Chrift 
par  la  mortification  delà  chair  :  ce  fera  la  fçw 
conde  partie.  Toutes  dçux  rcn  ferment  de  f«lides 
inftruaions.  "^ 

!•  .  mJ  Ans  quelque  obligation  que  nous  puidions 
P  A  ff  T.  ^xte  8c  que  nous  foyons  en  effet  >  d*expofer  queU 
quefob  notre  vie  >  c*eft  une  veriré  incontefta- 
ble  ,  fondée  fut  la  première  loi  de  la  charité  que 
nous  nous  devons  à  nous-mêmes  ,  qu'il  ne  nous 
eft  jamais  pcimis  d'expoec  notre  falut  Or  il  eflr 
évident  que  nous  Pcx pofons  >  8c  par  confequenc 
que  nous  péchons  autant  de  fois  que  nous  nous 
«engageons  temerajrement^  dans  la  tentation.  Je 
inexpliqué*  Il  n'y  i  perfonnè  qui  n'ait  ,  &  en 
foi-mcme  ,  &  hors  de  foi- même ,  des  fources  de 
fentacions  »  qui  lui  font  propres  v en  foi-même  > 
des  padions  &  des  habitudes  \  hor$  de  foiunë* 
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me  9  .des  objets  fit  (tes  occafions ,  donc  il  a  per« 
fonnellement  à  fe  défendre  >  fie  qui  font  par  rap- 
pocta  {ui  des  principes  de  péché.  Car  on  peut 
très- bien  dire  de  la  cencation ,  ce  que  S.  Paul  di<* 
fott  de  la  grâce  ,  que  conune  il  y  a  une  diverfîté 
de  grâces  fie  d'infptrations  ,  qui  routes  procèdent 
du  même  efprit  de  Taimeté  »  Bl  donc  Dieu  qui 
opère  ci^  nous  ,  fe  fcr^  quoique  différemment , 
pour  nous  convertir  8c  pour  nous  fauver  j  auffi 
il  y  a  une  divecfité  deccncations ,  que  le  même 
efpric  d'iniquité  nous  fufcite  ?  pour  nour  corrom- 
pre Bt  pour  nous  perdre.  Nous  f^avons  aflcz 
quel  eft  le  fotble  ,  par  où  i]  nous  attaque  plus 
communément  \  &  pour  peu  d*atcention  que 
nous  ayons  fur  notre  conduite ,  nousdiflinguons 
fans  peine  >  non-feulement  la  tentation  qui  pré- 
domine en  nous  ,  mais  les  circonftances  qui 
trous  la  rendent  plus  dangcreufe*  Car ,  félon  la 
rjpmarque  de  S^-ChryCoflomc  ,  ce  qui  eft  tenta»» 
tîon  pour  l'un  ,  ne  l'eft  pas  pour  l'autre  >  ce  qui 
cfl  occafion  de  chute  pour  celui-ci  3  peut  n'être 
d'aucun  danger  pour  celui-là  ,  ^  tel  ne  fera 
poitit  troublé  ni  ébranH  des  plus  grands  fcan- 
dales  du  monde  9  qu'une  bagatelle  >  fi  je  l'ofe 
dire  ,  par  la  difpofition  particulière  où  il  le  trou<« 
▼e ,  fera  malheureufemenr  cchoiîér.  Le  fçavoir  ^ 
8c  ne  pas  fuir  le  danger  ,  c'cfl  ce^que  j'appelle 
s'expofer  a  la  tentation  contre  îofdre  de  Dieu. 
Or  je  prétends  qu'un  chrétien  alors  ne  doit 
point  attendre  de  Dieu  les  fecours  des  grâces  9 
préparez  pour  combattre  la  tentation  5c  pour  la 
YMncre.  Je  prétends  qu'il  n'eft  pas  en  droit  de 
les  demander  à  Dieu  »  ni  même  de  les'efperer. 
Je  vais  plus  loin  >  fie  je  ne  crains  point  d*ajoii« 
ter  >  que  quand  il  les  demanderoit ,  Dieu  feloti 
le  cours  de  la  proridence  ordinaire  eft  ex* 
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ureffement  déterminé  à  les  lui  refufer.  Que  puis* 
je  dire  de  plus  fort ,  pour  faire  voir  à  ces  âmes 
pcéromptucufes  le  defordre  de  leur  condutice  , 
Se  pour  les  faire  rentrer  dans  les  faintes  voyes 
de  la  prudence  des  jufies  ? 

Non,  Chrédens  ,  tout  homme  qui  temcrai- 
rcmeni  &  contre  Tordre  de  Dieu  s'engage  dans 
latencation  ,  ne  doit  point  compter  fur  ces  gra-* 
ces  de  proteâion  8ç  de  défenfe^  fur  céi  grâces 
de  refidance  &  de  combat ,  û  nçt^elTaires  pour 
nous  fpûcenir*  Par  quel  titre  les  pret^ndroit-il , 
on  les  demanderoit*îI  à  Dieu  ?  Par  titre  de  fuf- 
tice  ?  ce  ne  feroient  plus  des  grâces  >  ce  ne  fe- 
roientplus  des  dons  de  Dieu,  fî  Dieu  les  .lui 
devoit.  Par  titre  de  fidélité  p  Dieu  ne  les  lui  a 
jamais  pronuTes.  Par  titre  de  mifericorde  ?  il  y 
met  par  fa  préfomption  un  obf^acle  volontaire» 
8c  ilferendabfolument  indigne  des  mifericot* 
des  divines.  Le  voilà  donc  ,'  tandis  qà^il  demrure 
disuis  cet  état ,  8c  qu*il  y  veut  demeurer  >  fans 
rei&urce  de  la  part  de  Dieu  &  privé  de  tous 
Tes  droite  à  la  p^jce  ,  j'entens  à  cette  grâce  ^ 
dont  parle  faim  Auguftin  ,  &  qu'il  appelle  vie- 
totieufe  ,  parce  que  c^eft  par  elle  que  nous 
triomphons  de  la  tentation. 
.  Je  dis  plus  :  non-feulement  Phomme ne  peut, 
préfumer  alors  ,  que  Dieu  lui  donnera  cette  grâ- 
ce viâorieufe  i  nuis  il  doit  mcme  s'affurer  que 
Dieu  ne  la  lui  donnera  pas  :  pourquoi  ?  parce  ^ 

3ue  Dieului*mcnie  s'en  eil  nitid  expliqué  ,  8c  ^ 
Uil  ny  a  point  de  vérité  plus  clairement  mar<« 
quéc  dans  TEcriture  que  celle-ci,  fçavoir,  ^uc 
Dieu  pour  punir  la  témérité  du  pécheur  ,*  IV 
bandonne  &  le  livre  a  la  corruption  de  fes  der 
fin.  Et  ne  me  dites  point  que  Dieu  efl  fidelle  > 
8c  que  la  fiddké  àç  Dieu ,  félon  S.  Paul  a  con« 
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fifte  à  nç  pas  permctîre  que  nou$  foyons  jamais 
tentez  âu*aeflu5  de  nos  forcés.  Dieu  e(l  fidelle  , 
l'en  conviens.  Mais  ce  fonc  deux  chofes  bien  dif** 
terentes  j  de  ne  pas  permènre  que  nous  (byona 
tentez  au-deiïus  de  nos  forces  >  &  de  nous  don« 
ner  Tes  forces  qu'il  nous  plaît  y  quand  ndkis 
nous  engageons  nous- mêmes  d^ns  la  tentation» 
L'un  n'eft  point  une  confequencederautrei  .ai 
.  fans  préjudice  de  fa  fidelicé  ^  Dieu  peut  bieii 
nous  refufcr  ce  que  nous  n'avons  nulle  raifon 
d'elperer.  tl  eft  fidelfe  dans  (es  promeAès  :  mais 
quand  &  où  nous  a-t*il  promis  de  fecoiirir  dans 
la  tentation  celui  qui  cherche  la  tentation  ? 
Pour  raifonner  jufte  &  dans  les  principes  de  la 
foi  j^ il  faudroic  renverfer  la  propofition  >  &  con- 
clure de  la  roi;iç  :  Dieu  eft  fidcfe,  il  efl  infail- 
lible dans  les  ;  paroles  \  donc  il  abandonnent 
dans  la  tentapon  >  celui  qui  s'expofe  à  la  tenta- 
don  9  puifc)ue  fa  parole  y  eft  expreffe  >  &  qu'il 
nous  Ta  dit  en  termes  formels.  Or  la  fidélité  de 
Dîew  n'cft  pas  moins  intereifée  à  vérifier  cette 
formidable  menace  >  quiconque  aime  le  péril  y 
périra  ;  ^  amat  fericuUm  in  ilh  ferlbit-,  cfx^k^cL  %% 
s*acquîiter  envers  nous  de  cette  confolarite  pro^ 
ineile  >  le  Seigneur  efl:  fidelle  »  &  jamais  il  He 
nous  laiiTera  tenter  au-delà  de  notte  pouvoir  r 
Fidelis  Deus  ,  qui  non  fatktur  vos  tentarl  fiéfrà 
id  quod  foiifiis. 

Mais  fans  infîfler  davantage  fur  les  promefiès 
'  de  Dieu  ou  fur  les  menaces ,  je  prens  la  chofe  en 
elles** mcmes.  En  vérité  ,.mes  chers  Auditeurs^ 
iin  homme  qui  temctatrement  8c  d^un  plein  gré 
s*expofeà  la  tentation  >  qui  volontiiremenr^n« 
tretient  la  caufe  6c  le  principe  de  la  tentation  , 
îi-tll  bonne  grâce  d'imçlorer  le  fecours  du  cid 
9c  de  Pfiuendre  ?  Si  c*étoit  Tinterêc  de  ma  gloire  » 
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lui  peut  répondre  Dieu ,  fî  c*ctoic  un  devoir  de 

neceflicé,  fi  c'ctoit  un  mofif  de  charité,  fi  c'étoît 

le  hazard  &  une  furprifc  qui  vous  eûfc  engagé 

dans  ce,  pas  gliâ'antj  ma  providence  ne  vous 

manquerok  pas  ,  &  je  feroisplilrotuti -miracle 

p«ur  vous  maintenir.    Et  en  effet  quand  autre* 

it>h  pour  tenter  la  vettii  des  vierges  chrétien* 

pes  j  on  les  cxpofoit  dans  deis  lieux  dcr  proftï- 

^utioQ  9c  de  dcliaiithe,  la  gracé  de  Dieu  les  y 

ftiivoit.  Quand  ic^  Prophètes  péûrreltîplii'léu^ 

ipiniiierc ,  parpiifoient  dans  le^  aoûts  d0s  VtiïH 

CCS  idolât.és ,  la  grâce  de  Dieu  les  y  accompag* 

noif.  Quand  les  foliraircs  obcïflnnt  a  la  voix  Se 

h  l'infpiration  divine  >  fortoient  de  leurs  defcrt? 

&.  cqcroient  dans  •  les  villc^  les  plus  débordées 

four  exhorter  les  peuples  a  Ù  pénitence  ,'Iâgra^ 

ce  de  Dieu  y  entroit  avec  eux!*  Elfe  (*omhatto!t 

dans  <ux  &  pour  eux  ,  elle' rem portoit  'd'écfa- 

cantes  &  de  gioricufes  viôoires,  parce  que  Dieu 

lùi*même  tuteur  &  garant  de  leur  falut  les  con« 

duîfoît  :  ils  étoient  à  l*cpreuve  de  tour.  Mai$ 

aujourdiiui  par  des  principes  bien  diïFerens  , 

yous  vous  livrez  vous-mêmes  à  tout  ce  qa*îî  y 

«.pour  vous  dans  le  monde  de  plus  dangereux  éc 

de  plus  propre  à  vous  pervertir.  Mais  au  jour-* 

d*hui  j  pour  contenter  votre  inclination ,  vous 

entretenez  des  focictez  libertines  81  des  amitîcz 

pleines  de  fcandale  y  des  cpnverfations  donc  la 

licence* cprromproit, fi  je  puis  àitiiî parler,  !o$ 

Anges  mêmes.  Mars  aujourd'hui  "par  "un  cnga- 

gemenc  ,  ou  de  pafîfbn  ,  ou  de  foibleâb  ,  voùtf 

(oufftez  auprès  de  vous  de  gens  concagieux  ; 

démons  domefliques ,  toujours  attentifs  a  votié 

feduire  &  à  vous  infpirer  le  poifon  qu'ils  portent 

dans  l*ame.  Maïs  aujourd'hui ,  pour  vous  pro« 

curer  un  vain  plaifir  9  vous  çourcx  à  dts  fpeéba- 

clcs 
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des  i  vouf  vous  trouvez  i  des  aflembKiet  9  oki 
pftbles  de  faire  fur  votre  cœur  les  plus  mortelles 
impreffioiisi  Mais  aujourd'hui  pour  fatisfâird 
une  damnaUe  curiofîcé ,  vous  voulez  ike  fans 
diftinâioa  les  livres  l<s  plus  prophaaes  >  les  plus 
laîcifs  >  les  plus  impies.  Mais  aujourd'hui ,  Fei»« 
nv:  mondaine  >  par  une  malheureufe  vanité  de 
voue  fexe ,  vous  vous  piquez  ne  paroître  pas . 
tout ,  d*ecre  par  tout  applaudie  >  de  voir  je  man* 
ds  >  &  d'en  être  vue  ,  de  briller  dans  lies  com« 
pagnies  ,  de  vous  produire  avec  tout  Tavanuga 
&  cous  les  artifices  d*un  luxe  affeAé:  &  dans  une 
tdle  difpoficion  vous  vous  flattez  que  Dieu  fera 
votre  foutien  &  votre  appui.  Or  je  dis  moi 
qn'il  reticera  fon  bras ,  cyu'il  Vous  laiflcra  tooH 
ber ,  &  que  quand  p9r  de)  vues  toutes  humain A^ 
^vous  fçiuricz  vous  garantir  d^  ce  que  le  monde 
nvme  condamne  ^  traite  de  dernier  aime  9 
vous  ne  vous  garantirez  pas  de  bien  d'autres 
chutes  moins  fen(ib'es  >  mais  toujoMrs  mortelles  • 
par  rapport  au  falut.  *  }e  dis  que  ces  grâces  fur 
quoi  vous  fondez  votre  cfperauce  ,  n*ont  point 
écé  deftiticesde  Oieu  pour  vous  fortifier  en  de 
pareilles  conjonâures.»  &  que  vous  ne  les  aurez, 
jamais  ).  tandis  que  vous  vivrez  dans  le  détordre 
où  je  viens  de  vous  fuppofer.  Voilà  ce  que  l'a- 
vance comme  utie  des  maximes  les  plus  incon* 
teftablei  8c  les  plus  folidement  àmorifées  par 
les  croîs  grandes  règles  d^s  mœurs,  rexpericn- 
ce  ^  la  raifon  9  fie  la  foi  ;  voilà  le  point  auquel 
nqnis  devons  9  vous  &  moi  >  nous  en  jcenirdans 
co«fte  la  cpndiiite  &  le  plan  de  iiotre  vie. 

V  Ah  l  mespieres,  reprend  S.  Bernasd»  s'il  ctoîc 

vrai  )  comme  vous  voulez  rows  le  perfuaijer, 

que  Dieu  }de'  fa  part  filt  toiljours  également 

pcic  à  nous  défendie  &  à  combattre  pour  nous  $ 

Cdrimc.  Tome  /•  H 
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feft  iQrfqae  malgré,  (es  ordresvnous  nous  jettofuT 
dans  le  daogdr  >  foitilorfque  nous  nous  trouvons 
mnocemmem  furpris  ,  il  fauda>ic  conclure  qitd 
les^  Saints  oulroienc  pris  ià-deifus  desr  mefUres  : 
bien  fauflès  &  des  précautions  Bien  inutiles^ 
Ces  hommes  fî  célèbres  par  leur  fâinteté ,  8c 
que  I*on  nous  propofè  pour  modèles  >  ces  hom- 
Bies  confommez  dans  la  fcience  du  falut  »  Tau^ 
reienc  bien  miâf  entendu  >  (i  la  grâce  fe  donnoic 
indif&remmenc'ï  à  celui  qui  aime  la  cenution9 
9c  \  celiâ  qui  la  craint  ;  à  celui  qui  l'excite  8c  \ 
qui  s'y  plaît ,  8c  à  celui  (jui  la  fuïrii  C'eft  bien 
en  vain  qu'ils  s'éloignent  du  commerce   du 
monde  »  Se  qu'ils  fe  tenoient  enfermez  dans  de 
&intes  retraites ,  iTdans  lercommerce  du  monde 
Ic^plus  corrompu  l'on  eft  également  fur  de  Diei| 
&  de  fa  proteâion  toute  l^uiâTante» 

Pourquoi  S.  Jefôme  a^oit-il  tant  d'horreur 
des  pompes  du  ûécteî  pourquoi  fe  troubloit-  :^ 
ii>   comme  il  témoigne  Kii  *  même  9  au  feul 
(ouvenir  de  ce  qu'il  aroit  vu  dans  Rome  i  il 
n'avoit  qu'à  quitter  fa  folitude  8c  à  retournée 
dans  les  mêmes  aâTemblées^  il  n'àvoit  qu'à  ren- 
trer fans  craibte  dans  les  mêmes  eerctesi  Pour^^ 
quoi  ce  grand  maître  de  la  vie  fpiricuelleV'ce  , 
Doâettt  fi  fage  8c  d  éelairé  ,  6bl!g^i^il  cette 
feinte  vierge.   Euftochium  à  s'interdire  pour  j^a- 
mais  certaines  libertet ,  dont  on  ne  fe  fait  point  ' 
communément  de  fcrupule  :  les  rendes -vous 
dérobez  »  les  vifîtes  fréquentes ,  les  mots  coii<» 
verts  &à  double  fens  ,  les  lettres  enjoiiées^^i 
myfterîeufes  ;   les  demonihations  de  t^ndreflj^  - 
ftles  privatttei;  d^une  amitié  naiflliRteT  Pour-* 
quoi»  dis-jè)  lui  faifoiVIl des  crimes  de  touc 
cela  ^  pourquoi  lui  en  faifoit-il  tant  àpprchen* 
dej:  les  fuites  »  s'il  fjavoit  que  Dieu  nous  9  c<^  . 
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pourvils  d'un  preTcrvatif  infaillible  &  d*un  r<Si 
mfiie  toujours  prefenc  ? 

Enfin  )  quand  les  Pcres  de  PEglife  inveâi*' 
Voient  avec  une  de  zile  contre  les  abus  &  lei 
fcandales  du  théâtre  s  quand  ils  défendc^enc 
apx  fidèles  les  Tpeftacles  9  &  qu'ils  les  fom^ 
moient  en  confequence  de  leur  baptême  dy 
lenoncer  >  il  fau^oit  regarder  ces  inveâires 
comme  des  figures,  &  ces  difcours  fi  pathétiques 
comme  des  exagcrajciotu*  Matt  penfe^^en  y  mes 
chers  Auditeurs  >  tout  ce  qu'il  vous  plaira  :  il 
eft  difScile  que  tous  les  Saints  fe  (bienc  trom« 
pez ,  &  quand  il  s'agit  de  la  confcience  9  j'e« 
croirai  toujours  les  Saints ,  pIAt£t  que  le  non- 
de  &  tous  les  partifans  du  monde.  Çàr  les  Saints 
parloicnt ,  les  Saints  agifibient  par  l'efprit  de 
Dieu  i  &  l'Efprit  de  Dieu  ne  fut  jamais  >  ni 
ne  peut  être  fujec  à  Terreur* 

Mais  allmis  jûrqu'à  la  (burce ,  &  pour  toUa 
convaincre  encore  davantage  de  la  vérité  que  je 
prêche ,  tâchons  à  la  découvrir  dans  fbn  pria« 
cipe.  Pourquoi  Dieu  refufe  -Vil  (à  grade  â  un 
pécheur  qui  s'expofe  Iui>inême  i  la  tentation  i 
c'cft  pour  rinterêt  8c  pour  l'honneur  de  fa  gra« 
ce  même  s  &  la  raifon  qu'en  apporte  TertulicQ 
eft  bien  naturelle  8c  bien  folide  ;  parce  qu'autre* 
meut»  dit-it,lefecoursde  Dieu  deviendroic  le 
fondement  8c  le  prétexte  de  la  témérité  de 
l'homme.  Voici  la  penfée  de  ce  Père.  Dieu  tout 
libéral  qu'il  eft ,  doit  m<^nager  fe<;  grâces  de  telle 
(brte  i  que  le  partage  qu*il  en  fait ,  ne  nous  rofc 
|>as  un  fujet  raifpnnable  de  vivre  dans  une  con-> 
fiance  préfomptueufe  :  cette  propofîtion  cfl  évi«« 
dente»  Or  fi  je  fçavois  que  dans  les  tentations 
fnëines  011  je  m'erigage  contre  la  volonté  de 
Dieu ,  Dieu  iafailliblemcnt  me  fouticndra  >  je 
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«fuitrois  p!iis  de  nulle  circonfpeâion  3  je  nMU^ 
rpis  plus  befbîn  du  don  de  confcil  >  ni  de  la  pru» 
dcnc6  chxérienne  :  pourquoi  ?  parce  que  je  fe- 
fois  aufli  invincibte  »  8c  auffi  fort  en  cherchant 
1*occafïon  ,  qu*en  révitanc  >  ainfi  la  grâce  9  au 
lieu  de  me  rendre  vigilant  »  &  humble  9  me  ren- 
droit  lâche  8c  fuperbe. 

CJue  fait  donc  Dieu  ?  tne  croyant  prévenu 
â*une  illufion  fî  injurîeufè  à  fa  fainceté  mcme^, 
si  me  prive  de  fa  grucc  >  6c  par-là  il  juflifie  la 
providence  du  reproche  qu^on  lui  pourtoit  faî« 
re  y  d*autorirer  mon  libertinage  8c  ma  témérité* 
Et  c*eft  ce  que  S.  Cyprien  exprimoit  admirable- 
ment  psr  ces  belles  paroles  que  je  vous  prie  d^ 
remarquer  :  Ita  nobU  fiirituaUs  fmiiude  col>^ 
tyf^*  lau  eft  ,  ut  frovidos  fàciat  %  non  ut  praclpUes 
tueatur.  Ne  vous  y  trompeti^  pas ,  mes  Frères  , 
8c  ne  t>enret&  pas  que  cette  force  rpirîtuelle  de 
•  la  gtace  qui  doit  vainae  la  tenution  dans  nous  » 
ou  nous  aider  à  la  vaincre,  foit  abandonnée  à 
notre  difaetion*  Dieu  la  tient  en  referve  »  mais 
pour  qui  ?  pour  les  chrétiens  fages  8c  prévoyansi 
{fc  non  pas  pour  les  aveugles  8c  les  negligens. 
A  qui  en  fait-il  part  ?  à  ces  âmes  juftes  >  qui  fe 
défient  de  leur  foiblefle  y  8c  qui  s'obfèrvenc 
elles  «  mêmes.  Mais  pour  (es  âmes  audacîeufes 
,  8c  précipitées,  qui  marchent  fans  reflexion  9  bien 
loin  d*avoir  des  grâces  de  choix  à  leur  commu- 
niquer )  il  fe  fait 'comme  un  point  de  jufHce  de 
les  livrer  aux  defirs  de  leur  cœur  ;  8c  ce  châti<« 
lisent  s  quoique  terrible  >  ef)  conforme  à  la  nar 
lurc  de  leur  péché. 

Car  que  fait  un  chrétien  lorfque  j^ar  le  mouvez' 
ment  8c  le  caprice  d'une  paflioQ  qui  le  domine  , 
il  ne  va  pas  au  devant  de  la  tentation.  Ecoutez-* 
le.  £n  s*engageant  dans  la  teiiratbn  3  il  tente 
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Dieu  même  *,  &  teacer  Dieu  9  c'eft  un  des  plus, 
graads  dcfordres»  donc  la  créature  foie  capable  9 
&  qui  dans  la  dodhine  des  Pères  blefTe  direâc 
ment  le  premier  devoir  de  la  religion  î  Non  ten- 
tabhyDamnum  Oeum  tutm.  Ot  çt  péché  ne  peut  ^^^^^^* 
itre  mieux  punique  par  l'abandon  de  Dieu. 4* 
Voici  comment  raifonne  fur  ce  point  l'Ange  de 
PEcole  9  faine  Thomas.    Dans  le  langage  de 
l'Ecriture ,  nous  trouvons»  die  ce  (àint  Do^sur ,  - 
qu'on  peut  tenter  Dieu  en  trois  manières  difFe« 
rentes.  Premièrement  >  quand  nous  lui  deman- 
dons un  miracle  (hns  neceffité  \  &  c'eft  ce  que 
firent  ces  Pharifiens  dont  paiçle  S.  Luc  \  Alii  an^  Cm:,  1 1  • 
tem  tentanus  eum  pgnum  de  eœh  qikereboHt*  Us 
prièrent  le  Sauveur  du  monde  de  leur  faire  voir 
un  prodige  dans  l'air  *,  mais  pourquoi  lui  fireor** 
ils  cette  demande  ?  pour  le  tenter.  Secondement, 
quand  nous  voulons  borner,  la  toute- puifTince 
de  Dieu  \  St  c'eft  ce  que  Judith  reproche  aux 
habitans  deBethuIie,  lorfqu'affiegez  par  Holot 
pherne  ,  &  defefperant  du  fecours  d'en  haut , 
ils  écoient  prêts  à  capituler  ,  &:  à  fe  rendre,  j^  /**•  *• 
efih  vos  qid  tenULth  Dtmntm  \  confiitulftis  ter"  , 
minos  mfirafhnis  ejus.  Qu'êtes- vous ,  leur  dit- 
elle  9  &  comment  ofez-vous  tenter  le  Seig.ieur  % 
en  marquant  un  terme  à  fa  mifericorde  &  à 
Xon  pouvoir  <  Enfin  9  quand  nous  fommes  dd    * 
mauvaife  foi  avec  Dteu  ,  8c  que  nous  ne  te- 
nons pas  à  foo  ég4rd  une  conduite  fincere  St.. 
droite  :  c'çfl  ainfi  qu'en  ufercnt  les  }aiFi  lotC* 

3u'i]s  prefenterent  à  Jefus  -  Chrift  une  pièce 
e  monnoye  »  Se  qu'ils  le  preflerent  de  répondre 
fi  l'ondevoit  payer  le  tribut  à  Cefar.  ^i^  ^^Miitbm 
UntaUs ,  bypocHu  î  Hypocrites  »  leur  repon-  ^^, 
dit  le  Sauveur  du  monde  y  pourquoi  me  ten<« 
tex  *  vous  \  Voilà  ;  reprend  faine  Thomas  ,  ce 
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que  c'cft  que  tenter  Dieu  >  voilà  les  trois  efpc^ 
ces  de  ce  péché. 

Or  un  Chrétien  qui  «'exporc  à  la  tentation  , . 
fondé  fur  la  grâce  de  Dieu  dont  il  préfume ,  fe 
rend  tout  à  la  fois  toupable  de  ces  trois  fortes 
de  péchez.  Car  d'abord  il  demande  h  Dieu  un 
miracle  fans  neceflicé  :  pourquoi  ?  parce  que  ne 
faifant  rien  pour  fe  conierver  »  il  ve^it  que  Ditil 
feUl  le  conferve  ',  &que  n'employant  pas  la  gra* 
ce  qu'il  a  %  il  fe  promet  de  la  part  de  Dieu  là  gra* 
ce  qu'il  n'a  pas.  La  grâce  qu'il  a  c^efl  une  grâce 
de  fuite  3  mais  il  ne  veut  pas  fuir.  La  grâce  qu'il 
n*a  frav^c'efl  uiie  grâce  de  combat»  mais  comptanc 
néanmoins  que  Dieu  combatcra  pour  lui>  il  veut 
aÛTronter  le  péril  >  c'eft-à-dire  9  qu*il  renvcrfe  « 
ou  qu'il  voudroà  tcnverfcr  toutes  les  !oix  de  U 
providence.  L'ordre  naturel  eft  qu'il  fe  retire 
de  l'occafion  y  puifqu'il  le  peut ,  mais  il  ne  le 
veut  pasj&  cependant  il  veut  que  Dieu  l'y  fou- 
tienne  par  un  concours  excraordinaîre  >  en  forttf 
qu'il  n'y  perifle  pas.  N'eft  •  ce  pas  vouloir  un 
miracle  y  8c  le  miracle  le  plus  mutile  ?  Quand 
Dieu  voulut  pref^rver  Loth  &  toute  fi  famille 
de  l'embrasement  de  Sodome  >  &  qu'il  lui  com« 
manda  de  fortir  de  cette  ville  réprouvée  ,fi  Loth 
cât  réfuté  cette  condition  ,  s'il  eût  voulu  de- 
meurer au  milieu  de  l'incendie  >  s'il  eût  deman« 
dé  que  Dieu  le  garantie  miraculeufetnent  des 
flâmes  y  comment  eût  été  reç1ë  une  telle  priè- 
re }  conmient  eût  •  elle  dû  l'être  >  Or  voilà  ce 
que  nous  faîfons  tous  les  Joursi  Nous  voulons 
que  dans  des  lieux  <A  le  feu  de  l'iiiipureté  eft 
allumé  de  toutes  pans.  Dieu  par  une  grâce  fpe- 
ciale  nous  mette  en  état  de  n'en  point  reffen- 
tir  les  atteintes.  Nous  voulons  aller  par  tout  » 
cmcndce  louc  <  voû  couc  ^  éve  de  coût  >  Se  que 
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Dieu  cependant  nous  couvre  de  (on  bouclier  j& 
nous  rende  invulnérable^  à  tous  les  traits.  M.aîs 
,  Dieu  Tçaft  bien  nous  réduire  à  l'ordre..»  &:Con-i  . 

fondre  notre  préfomiition.  Car  i|.  noius  dit  jvi&e-' 
^  ment»  comme  il  dit  à  Loth  :  Necftes  ittûmniçir"  Genek 
€i]r€gim*  £loigQÇ2i  -  vo\49  de  Sodome.fie  de  j^^ 
Cous  Tes  environs  -,  renoncez  à  ce  commerce  qui 
vous  corrompt  :  ifec  fies  -^  rompez  cette  fôcieté 
qui  vous  perd  -,  Nec  fies^  quittez  ce  jeu  qui  vous 
tuïne  &  de  biens  &  de  confcieace  :  Necftes  •y 
iôrtez  de-là  &  ne  tardez  pasi    Je  n*ai  point  de 
.  mir^teà  faire  poi^  yo|t$/r^  dès  à  prefent  je 
.  confens  à  votre  peste.»  &  par  uae  (âge  &  promp- 
te retraite'  vous  ne  prévenet   le  malheur  qui 
Vous  menace  :  Ncc  fles  in  omni  circà  regione. 

Anflî  >  Chrétiens  ,  prenez  garde  que  \c  Fi7« 
de  Dieu  qui  pouvoir  accepter  le  défi  que  lui 
.  fait  dans  notre  Evangile  ITfprit  tentateur  »  qui 
,  pouvoir  (ans  siifque  >  fe  précipiter  du  haut  du 
.  Temple  ,  &  charger  par4à  de  confufion  fon  en« 
nemi  »  fe  contente  de  lui  oppofer  cette  parole  t  w^..jl 
Tion  tentabh  Dominum  Dmm  tuum ,  vous  ne  tcn-  ^* 
lercx  point,  le  Seigneur  votre  Dieu.  Pourquoi  ^* 
cela  ?  ne  vous  en  étonnez  pas  »  répond  faint  Au« 
guftin:  c'eft  que  cet  ennemi  de  notre  falut  ne 
doit  point  être  vaincu  par  un  miracle  de  la  tour- 
te puiâance  de  Dieu ,  mds  par  la  vigilance  &:  la 
fidélité  de  Thomms  :  ^ia  non  omnifotentiâ  Dei,  ^%ûfi> 
fed  homms  juftiiid  fuperandus  état.  A  entent 
dre  les  Pères  s'expliquer  fur  ce  point ,  on  diroic 
qu'ils  parlent  en.Pélagiens  :  cependant  toutes 
leurs  proportions  font  ortodoxes  ,  parce  qu'el» 
les  n'exclu«nt  pas  la  gcace ,  mais  feulenient  le 
miracle  de  la  grâce:  &  VQÎiace  qui  a  rendu  le» 
Saints  R  attentifs  fur  eux-mêmes  >  fi  timides  &  fi 
xcCcfvez.  Mais  nous  >  mieux  infiruitsdes  confeils 
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de  Dieu  que  Diea»in&ne ,  nous  portons  plus 

avant  notre  confiance   Çwl'efprkde  mcnfoft- 

wit*     ce  nous  dît  5.  Mitte  te  deorfum  -,  ne  crains  poiot , 

4*  jcttesitoî  hardimeiit  dans  cet  abîme ,  vois  celte 

perfonne  ^  entretiens  cecte  \i3L\(on  s  Dieu  a  conw 

mis  des  Anges  pour  ta  fureté ,  &/ ils  ce  ^ondui- 

,,,  .       ront  dans  toutes  tes  voyes  :  Scriptum  eft ,  qida 

matm.  AngeUs  fuis  mandavit  de  /tf,   Ceftainfi  qu'il 

nous  parle  >&  nous  l'écoiltons  ;  &  nous  nous 

perfuadons  que  les  Anges  du  ciel  viendront  en 

effet  à  n^tre  recours>  je  veux  dire,  que  U%  grâces 

divines  defcendroiir  fur  taous  ;  6c  noiK  iermons 

cnfuice  If  s  yeux  à  tout  >  pour  marcher  avec  plus 

d^afTûrance  dans  les  voyes  Ifs  plus. dangereux 

fes  j  &  au  Ifeu  de  répondie  comme  Je  us  Chrift  : 

ifontentabis  >  voiis  ne  m  ttrcz  point  à  Tépreuve 

la  toutCMpuifTancc  de  votre  Dieu  y  nous  hazar« 

dons  tout  fans  héfîcer  -,  nous  voulons  que  Dieu 

faflfe  pour  nous  ce  qu'il  )\*a  prs  fait  poux  (on  Fils , 

nous  lui  demandons  un  miracle ,  qu'il  s'eft,  pour 

sn'e: primer  de  la  forte  ,  refuré  h  lui-même. 

De  plus,  &au  même- tems que  le  pécheur 
préfomptueux  tente  Dieu  par  rapport  à  fa  tou- 
te-pui(fance  ,*il  ofe  encore  le  tenter  par  rapport 
à  fa  mifericorde  »  non  pas  en  la  bornant  comme 
les  Prêtres  de  Béthulie  >  mais  au  contraire  en 
retendant  au-delà  des  bornes  ou  il  a  plu  à  Dieu 
de  la  renfermer.  Car  cette  mifericorde  y  dit 
faiiît  Auguftin ,  n*eft  que  pour  ceux  qui  fe  trou- 
vent dans  la  tentation  ,  fans  Tavoir  voulu  ;  8c 
nous  voulons  qu^elle  (bit  en<ore  pour  ceux  qui 
donnent  entrée  à  la  tentation  ,  qui  fe  familiari- 
fent  avec  la  tentation  ?  qui-flournâent  dans  eux , 
&  qui  fomentent  la  tentation  -,  comme  û  nous 
étions  maîtres  des  grâces  de  Dieu ,  &  qu'il 
fût  ea  nom  pouvoir  d*cn  difpofer.    Or  qui 
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fommcs-notts  pour  cela  ?  ^i  eftss  vos ,  î«#/«a-  faUf^t. 
Uth  DonUmm  ?  ^ 

Enfin  ,  nous  tentons  Dieu  par  hypoaifie  $ 
lorCqucnous  imploroasfa  gtacc  dans  une  f en* 
tacion  »  dont  nous  craignons  d*ëtre  délivrer 
&  d'où  nous  refofons  de  forttr*  Dieu  peut 
bien  nous  répondre  ce  que  Jefus-Chrift  répon-  •  , 
dit  aux  Juifs  :  ^id  me  tentatis ,  hypocrlu  ?  ^^"''^ 
car  nous  lui  demandons  une  chofc,  mais  de  *** 
bouche ,  tandis  qu*au  fonds  &  dans  le  cœur 
nous  en  voulons  un  autre.  Nous  le  pric^1s  d'é- 
loigner de  nous  la  tentation ,  &  nous-mêmet 
contre  fa  défenfe  exprefle  nous  nous  en  appro- 
chons. Nous  lui  difons  :^igneur  >  nyez  égard 
à  notre  foibleffe  »  &  fauvéi-nous  de  la  violence 
&  des  furprifes  du  tentateur  -,  &  cependant  par 
une  contradiâion  monftrueufe  nous  devenons 
nos  propres  tentateurs  s  nous  en  exerçons  dans 
nous-mêmes  ,  comme  dit  excellanmeut  faîne 
Grégoire  Pape  »  &  contre  nous-mêmes  >  le  prin- , 
cipai  fie  le  funefte  miniilere.  N'eft-ce  pas  ufec 
de  diflimulation  avec  Dieu  }  n*e(l<ice  pas  lui  in» 
fulter } 

Voilà  nies  chers  Audireurt  ,  permettes  moi 
de  vous  tippliquer  parriculierement  cette  mora« 
le  )  voilà  ce  qui  vous  rendra  éternellement  in« 
excufables  devant  Dieu.  Quand  on  vousrepro« 
che  vos^efordres  ,  vous  vous  en  prenez  à  votre 
condition  j  &  vous  prétendex  que  la  Cour  o?ii 
vous  vivez ,  e(!  un  fe jour  de  tentations  »  mais  de 
tentations  inévitables  »  mais  de  cemadqns  in« 
furmontables  :  c'eft  ainfi  que  vous  en  parlis^que 
vous  rejettex  fur  des caufes  énrangeres  cç  qui* 
vient  de  vous-mêmes  &  de  votre  fonds.  Maïs 
il  faut  une  fois  juftffier  Dieu  fur  un  point  o«S  fa 
MovidcQce  efi  use  macSéc  >  il  faut  en  dàruH 
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fane  ce  rain  praexce^vous  obliger  à  tenir  un  au- 
M  langage,  &  à  reconnoître  humblemenc  votre 
defordre.  Oui ,  Chrétiens ,  je  l*aroiie  ;  la  Cour 
cft  un  fé jour  de  eentation  «  &  de  tentations  donc 
on  ne  peut  prefque  fe  prcfcrver,  &  de  tentations 
oi  les  plus  forts  fuccombent  •,  mais  pour  qui 

;•  l'eft-ellef  pour  ceux  qui  n'y  font  pas  appelles  de 
Dieu ,  pour  ceux  qui  sy  pouffent  par  ambition  t 
pour  ceux  qui  y  entrent  par  la  voye  de  Pintri- 

-  eue ,  pour  ceux  qui  n'y  cherchent  que  l'ctabltf- 
tement  d'une  forcune  mondaine  y  pour  ceux  qui 
y  demeurent  contre  leur  devoir  ,  conrre-leut 
Çrofeffion  ,  contre  leur  confcicnce  »  pour  ceux 
dont  on  demande  ce  qu'ils  y  font  ,  de  pourquoi 
ils  y  font ,  dont  on  dit  ,  ils  font  ici ,  &  ils  de- 
vroîent  être  là  z  en  un  mot,  pour  ceux  que  l'E(ti 
prit  de  Dieu  n'y  a  pas  conduit.  Etes  vous  de 
ce  caradcre  8c  de  ce  nombre  i  alors  j'en  con- 
viens ,  il  cft  prefquc  infaillible  que  vous  vous  y 
perdrez.  C'eft  un  torrent  impétueux  qui  vouj 
emportera.  Car  comment  y  rcfîfterez  -  vous  , 
puifquc  Dieu  n'y  fera  pas  avec  vous  î  Mais  êtes* 
vous  à  la  Cour  dans  l'ordre  de  la_providence  i 
c'cft-à-dire ,  y  ctes-vous  entre  avec  vocation  \  y 
tenez- vous  le  rang  que  votre  nai/fance  vous  y 
donne  *.  y  faites- vous  votre  charge  h  y  venez- vous 
f^t  le  choix  du  Prince  î  une  rai'bn  neceffaire  & 
indifpenfable  vous  y  retient-elle  î  non ,  Chré-» 
tiens  ,  les  tentations  de  la  Coiur  ne  font  plus  des 
tentations  invindbles  pour  vous.  Car  il  dl  de 
h  foi,  non- feulement  que  Dieu  vous  a  préparé 
des  grâces  pour  les  vaincre ,  mais  que  les  grar 
ces  qu'il  vous  a  préparées  ,  font  propres  à  vous 
fanâificr  au  milieu  mêmes  de  la  Cour. 

Si  donc  vous  vous  perdez  à  la  Cour  >  ce  n'eft 

pois»  aux  tentjiaons  de  b  Couc  que  vous  vous 


SUR  LES  TENTATIONS,    w 
tm  devez  prendre  :  Ic'eft  à  rous-  mêmes  »   &  à 
Votre  lâcheté  ,  à  votre  infidélité ,  puifqtic  ?«    -,        , 
Saint  Efprit  vous  le  dit  4»  termes  formels  :  ï>er-  0/i?M}  - 
dith  tutiy  JfraêLEi  en  effet  n'e(l-ce  pas  à  la  Cour» 
que -malgré  les  tentations   Ton  a  pratiqué  de 
tout  tems  les  plu$  erandes  vertus  ?  n'eft-ce  pas 
la  qu^on  a  remporte  les  plus  grandes  viéioires  f 
n'eft-ce  pas   là  que  ce    font   formez  tant  de 
Saints  ?  n*eft-ce  pas  là  que  tant  d^autres  peuvent 
fe  former  tous  les  jours  ?  Dans  dès  miniûeres 
auffi  pénibles  qu'édatans  »   être   continuelle- 
ment afliegé  d'hommes  întérefTez  »  d'homme^ 
diilîmulc2  y  d  hommes  paflionnez  s  paiTcr  les 
jours  Bc  les  nuits  à  décider  dcfs  intérêts  d*avi« 
tru!>  à  écouter  des  plaintes  >  à  donner  des  ordres» 
à  tenir  des  confeils  »  k  nego(:îcr  j  à  délibérer  » 
.tout  cela  &  mille  autres  toins  pris  <en,vûë  de 
Di  eu  9  félon  le  gré  de  Dieu  '^  n*eft-ce  pas  aflèx 
.pour  vous  élever  à  la  plus  fupplfme  fainteté  f 

Mais  quel  cft  fouvent  le  principe  du  mal  5  le! 
Voici  :  c'eft  qu*â  la  Cour  oh  le  devoir  vous  ar^ 
réte  )  vous  allc2  bien  au-delà  du  devoir.  Car 
.comptez- vous  parmi  vos  devoirs  tant  de  mou« 
vemens  que  vous  vous  donnez  y  tant  d'intrigues 
rà  vous,  vous  mêlez  }  tant  de  delTeins  que  vous 
vous  tracez»  tant  de  chagrins  dont  vous  vous 
€onfumcz ,  tant  de  differens  &  de  querelles  que 
vous  vous  attirez  ,  tant  d*agitatfon  d*efprit  donc 
Vous  vous  fatiguez>  tant  de  curiofrtez  dont  vous 
vous  repaiflcz  9  tant  d*afiaires  oit  vous  vous  ifl** 
lierez  »  tant  de  divertiflemens  que  vous  rechet'- 
diez  !  Difons  quelque  chofe  de  plus  particulier  > 
fie  infiftons  fur  ce  point. .  Comptez-vous  parmi 
vos  devoirs  tel  Se  tel  attachement  dont  la  feule 
l^aflion  eft  le  naud ,  8c  qu'il  fiiudcoît  rompre  ; 

Htm  d'fuSidutta  fiM^tis  à'm  objet  vers  qui  rin"; 
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irfinadon  vous  porte  >  Se  donc  il  foudroie  tous 
,  féparer? 

Je  ne  lé  fui8>  dîtes*vmis.  Vous  ne  le  pouvez? 

Et  moi  je  prétends  >  Côùffcci  cette  expreâiaa  i 

oui  s  je  prétends  qu^en  parlant  de  la  (brte  >  vous 

tneate2  au  S.  Efprit ,  &  vou$  faites  outrage  à  fa 

grâce.  Voulez-vous  que  je  vous  en  convainque, 

tnab  d'une  manière  fenfible ,  &  à  laquelle  vous 

arouecez  que  le  libertinage  n*a  rien  à  oppofer. 

Ce  ne  fera  pas  pour  vous  confondre  ,  mais  pour 

TOUS  ittfiruire  comme  mes  (reres  9  8c  comme  des  ** 

hommes  dont  le  falut  doit  m'ctre  plus  cher 

*•  *•**•  que  ma  vie  même  :  Non  ut  confmdam  vos^    La 

*^  •       difpofitionoik  je  vous  vois  9  m^eft  favorable  pour 

>  cela  )  &  Dieu  m*a  inTpiré  d*en  profiter.    Elle 

me  fournk  une  démo  iffration  vive  9  preflântc  , 

^  quoi  vous  ne  vous  attendez  pa!^  >  &  qui  fufiita 

pour  rocre  cofidamnacion ,  ft  vout  n*cn  faites 

aujourd'hui  le   motif   de    votre   converfion» 

EcoAtez  moi  »  8c  jugez  vous. 

Il  ^  en  a  parmi  vous ,  &  Dieu  veuille  que  ce 
ne  foit  pas  le  plus  gi-and  nombre  qui  fe  trouvent 
au  moment  que  je  parle  9  dans  des  engapemena 
de  péché ,  fî- étroit  à  les  en  croire  ,  8c  n  fores  > 

•  quils  defefperent  de  pouvoir  jamais  brifer  leun 

•  liens.  Leur  demander  que  pour  Ie*falut  de  leur 
ame  3  ils  s'éloignent  de  telle  perfonne  ;  c'cil>  di« 
fent-ils ,  leur  demander  l'impcffible.  Mais  cetre 
réparation  fera-t*elle  impoffîble ,  dès  qu'il  fau- 
dra marcher  pour  le  fer  vice  dû  Prince  9'^  qui 
nous  faifons  tous  gloire  d'obéir  ?  ]e  m'en  tient 
à  leiir  cémoigiLqge.  Y  en  a»t*il  un  d*eux  ,qui  pour 
donner  des  preuves  de  fa  fidélité  &  de  fou  zèle  « 

'  ne  fbit  déjà  difpofé  à  partir  »  8c  à  quitter  ce  qU*f ( 
•aime  ^  Au  premier  bruit  de  la  guerre  qui  corn* 
nonoe  à  iè  répandre  9  chacun  Rengage»  chacun   .        > 
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t^enfe  à  retneccre  en  route  \  point  de  Uaifoa  qui 
Je  retienne  ^  point  d'absence  qui  lui  coûte  9  êC 
dont  il  ne  foit  refolu  de  fupporter  tout  l'eiviui. 
Si  j'en  doucots  pour  vous,'  je  vous  offenfèrois,  8c 
quand  je  le  fuppofe  comme  indubitable  $  vous 
recevez  ce  que  je  dis  comme  un  éloge  &  vout 
iii*en  fçavez  gré.  Je  ne  compare  point  ce  qu*exf  • 
ge  de  vous  la  loi  du  monde ,  &  ce  qu^  la  loi  de 
Dieu  vous  commande.  Je  ffais  qu'en  obéifV 
fant  h  la  loi  du  monde  vous  conferverez  toû« 
jours  la  même  paflion  dans  le  cœur ,  &  qu'il  y 
nut  renoncer  pour  Dieu;  8c  certes  il  dft  bien  juf- 
te ,  qu'il  y  ait  de  la  différence  entre  Tun  &  Tau- 
cre ,  Se  que  j'en  fafle  plus  pour  le  Dieu  du  ciel 
que  pour  les  puiflànces  de  la  terre.  Mais  je  veux 
feulement  conclure  de-Ià  »  que  vous  impofei; 
donc  à  Dieu  quand  vous  prétendez  qu*il  ncfk 

fbs  en  votre  pouvoir  de  ne  plus  rechercher  le 
iiiec  criminel  de  votre  défordre  >  &  de  vous  te^ 
nir  au  moins  pour  quelque  tems  >  ^  pour  vous 
éprouver  v^s-mëme  j  loin  de  Tes  yeux  Se  de  fa 
prefence.  Car  encore  une  fois  vous  retiendra* 
t*il  j  qtjand  Thonneut  vous  appellera  >  &  avec 
quelle  promptitude  vous  verra-t*6n  courir  Se  vo^ 
ici  au  premier  ordre  que  vous  recevrez  3  Se  que 
vous  vous  cftimérez  heureux  de  recevoir  ?  Qm* 
oonque  auroit  un  moment  balancé  >  feroit-ildf* 
gne  de  vivre  f  oferoitil  paroître  dans  le  monde  ^ 
n'en  deviendroit-il  pas  la  (bble  Se  le  jouet  ê 

Ah  1  Ch'-étiens  $  difons  la  vérité ,  on  a  trop 
affoibli  )  ou  mêmes  trop  avili  les  droits  .de  Dicu^ 
S*il  s*âg(t  du  fervice  des  hommes  «  on  ne  recoit« 
nott  point  d'engagement  neceliaire  ;  tout  eft 
facriiié ,  Se  tout  le  doit  être  y  puifque  Tordre  de 
Dieu  le  veut  ainfi.  Mais  ^agit*îl  àcs  intérêts  de  . 

pieu  mfioK  •  oa  fc  faîc  ua  ebftacle  de  couc  ^  om 
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trouve  des  difficulcez  par  tout  >  &  Ton  manqué 
de  courage  pour  les  mrmomer.  Ceux  mcm^'^ 
qui  devaient  s'oppofer  à  ce  relâchement ,  les 
Prêtres  de  Jefus-Chrifl ,  malgré  tout  leur  zélé  f 
fe  laiâenc  furprendre  à  de  faux  prétextes ,  & 
font  eux-mêmes  ingénieux  à  en  imaginer  >  pour 
modérer  la  rigueur  de  leurs  décifions.  On  écou<« 
te  un  mondain  >  on  entre  dans  fes  raifons  >  oq 
les  &it  valoir  ^  on  lemenaga ,  on  a  des  égards 
pour  lui  )  on  lui  donne  du  tems  :  on  *dft  que 
i*occa(?on ,  quoique  prochaine  >  ne  lui  cft  plus 
volontaire  >  quand  il  ne  la  peut  plus  quitter  fans 
intereiTer  Ton  honneur  ;  ft  on  lui  laiffc  à  décî-' 
der  >  tout  mondain  quil  eft>  fi  (on  honneur  y  eft 
en  effet  inteiefle,  &  interefiiê  Tuffifamment  pour 
contrebalancer  celui  de  Dieu  :  on  veut  qu*x! 
puiflfe  demeurer  dans  cette  occaiion»  ou  du 
moins  qu'on  ne  puifie  Pobliger  à  ea  fortic  »  s'il 
n*en  peut  fortir  fans  fe  fcandalifer  lui-même  ; 
&  on  s'en  rapporte  à  Hii-méme  >  ou  plûtdt  à  fa 
paffion  &à  (on  amour  propre  >  pour  juger  en 
cfFec  s'il  le  peut.  On  cherche  tout  ce  qui  lui  efl 
en  quelque  fone  favorable  >  pour  ne  tes  pas  re» 
buter  \  c*eft-à-dire ,  qu'on  Tautorife  dans  foi| 
erreur  ,  qu*on  ^entretient  dans  fbn  libertinage  » 
qu'on  le  damne  fie  qu'on  fe  damne  avec  lui.  C^ 
jVn  reviens  toujours  à  ma  première  propofi^ 
tion.  Envain  attendons-nous  une  grâce  de  com* 
bat  pour  vaincre  la  tentation ,  lorfque  la  ten** 
ration  cf%  volontaire ,  &  qu'il  ne  tient  qu'i  nous 
de  la  fuïr«  Envain  mêmes  Taurons-^nous  «rtte 
^ace  de  combat  dans  les  tentations  neceflisu« 
res  9  fi  nous  ne  fommes  en.  eSêt  difpofeï  à  corn» 
battre  nous-mêmes  i  comment  '  fur  tout  coiii* 
me  Jeftts-Chriftj  par  la  mortification  de  b 

^ùU»  Vous  l'^Uçs  voir  dm»  I9  Iccoade  patûqi 
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jT  Our  bien  comprendre  ma  fcconile  propofi*     I  L 
non  ,  il  faut  encore  >  s'il  yous  plaît ,  préfnporer  Part» 
ce  grand  principe  >  fur  quoi  rottle  >  pour  ainfi 
dire  »  tout  le  myftere  de  la  predefÛnation  des 
hommes  »  que  fsï  déjà  développé  en  partie 
dès  l'entrée  de  ce  difcours  >  mais  qui  vous  pat 
rottra  bien  plus  noblement  con$& ,  &  plus  roc« 
cément  exprimé  par  ces  paroles  de  S.  Cyprien  5 
qui  font  remarquables  :  Ordine  fuo  ,  n9n  nêftrâ  ^ 
arlfltrio  ,  viuus  Sf'mtus  fanm  mmftratur.  La  ^^^ 
vertu  du  Saint  Efpric  ,  c*eft-à>dire,  la  grâce 
ne  nous  eft  pas  donnée  fdon  notre  choix  beau- 
coup moins  félon  notre  goût  &  nos  inclina* 
tions  \  mais  dans  un  certain  ordre  établi  de 
Dieu ,  fuivant  lequel  elle  doit  être  ménagée  >  & 
hors  duquel  elle  demeure  inutile  &  fans  ciFet. 
Principe  admirable*  ,  d*oîi  je  rire  trois  confe* 
qnences ,  qui  font  d'une  étendue  prefque  infi-' 
nie  dans  la  morale  chrétienne ,  &  qui  appli* 
quées  à  la  conduite  de  la  vie  ,  font  le  jufte  tem- 
pérament de  tous  les-  devoirs  que  nous  avons  à 
remplir  >  pour  correspondre  aux  defleins  de  Dieu 
dans  rimportante  aâùire  du  falut.  Suivez  bien 
ceci  9  je  vous  prie« 

Première  confêquence  :  dans  les  tentations  ft 
dans  les  dangers  où  la  miCcre  humaiqe  nous  ex^ 
pofe  t  je  dis  par  neceflité  &  malgré  nous-mêmes , 
Dieu  dont  la  fideJté  ne  manque  jamais,  eft  toA<« 
jours  prit  à  nous  aider  dé  fes  grâces  >  mais  il 
veut  que  nous  en  ufions  ,  fir.  conformément  i 
rétat  011  il  notti  a  appeliez  >  &  par  rapport  à  la 
fin  pour  laquelle  ces 'métrés  grâces  nous  font 
donné^fs.  Car  c*eft  proprement  ce  que  faint 
Cypcien  a  voulu  nous  marquer.  O^dtne  fuo  , 
nêik  Mùfin  éorbitm*,  Ot  vous  fjavex  »  mes  chera 


> 
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Auditeurs  >  qu'en  qualité  de  chrétiens  ,  noug 
£û(ôns  cous  profeffion  d*une  fainte  milice  >  & 
qu'il  n'y  a  perfonne  de  nous  s  qui  n*cn  porte  le 
caraâcre.  D'oii  il  s'enfuit  que  toute  notre  vie  y 
félon  le  témoignage  de  l'Ecciture,  ne  doit  plut 
être  qu'une  guerre  continuée  de  l*efpric  contré 
la  chair  y  de  la  raifon  contre  les  paflions  »  de  la 
foi  contre  les  fens  t  deThomme  intérieur  contre 
Thomme  extérieur ,  enfin  de  nous-mêmes  contre 
nou^memes.  Et  (i  nous  prétendons  à  la  véritable 
gloire  du  chriftianirme  >  qui  confifte  dans  les  fo^ 
fides  vertus ,  S.  Paul  >  ce  maître  rufcité  de 
Dieu  pour  nous  les  enfcigner  &  pour  Bout  ea 
donner  une  jufte  idée  >  lemble  n'en  point  re-  ' 
connoître  d'autres  que  des  militaires.  Car  ft 
fervant  d'une  métaphore  qui  nous  doit  être  ve« 
nerable ,  puifque  le  S.  Efpiît  même  en  eft  l'au- 
teur ,  il  nous  fait  un  bouclier  de  la  foi ,  une 
cuirafle  de  la  juftice  »  un  cafque  de  l'efperances 
nous  recommandant  en  mille  endroits  de  fet 
Epitres  de  nous  revêtir  de  ces  armes  fpiritttelles  \ 
îndulu  vos  armatutém  Deit  8c  nous  faîTant  en- 
tendre que  nous  en  devons  ufer  ,  8t  que  fant  s 
r  ela  tout  le  bien  qui  eft  en  nous  »  ou  que  notit 
préfumons  y  être  i  n'eft  que  menlbnge  8c  illtt<« 
non.  Voilà  liotrc  état* 

Que  fait  Dieu  de  fa  part  ?  il  nousprepslre  det 
^aees  proportionnées  à  cet  étaL  Nous  avoht  ^ 
a  foiltenir  une  guerre  difficile  ft  dangereufe  :!! 
ne  nous  donné  pas  des  graees  de  paix  ,  comme 
il  en  donnoit  iau  premier  homme  ;  car  elles  ne 
nous  feroient  plus  propres  :  maïs  des  grâces  de 
combat  3  de  défenTe  >  d'attaque  ,  de  refiftence  t 
parce  qu'il  n'y  a  que  celles-là  qui  nous  convietH 
nent.  Les  tentations  font  des  ^flaucs  que  nous 

iiy«  nooc  cMeni  I  ft  CCI  g^cci  Cm  des  iq(^ 


SUR  LES  TENTATIONS.  ï«f 
^étispour  les  repouifer.  Par  conféquent  faire 
foad  fur  ta  grâce  >  fans  être  déterminé  à  refifter 
-  de  à  combattre  9  c'eft  oublier  ce^que  nous  foni« 
mes  I  c*eft  nous  figurer  une  grâce  imaginaire  k. 
chimérique,  c>ft  aller  contre  toutes  le»  vues  de 
Dieu*  Tel  eft  néanmoins  le  défordre  le  plus  or- 
dinaire ,  &  faHc  le  ciel  que  ce  ne  foit  pas:  le  nd- 
ire.  Nous  voulons  des  grâces  qui  nous  garanti!^ 
fent  de  tous  les  dangers  >  mais  nous  voulons  que 
ce  foienc  des  grâces  qui  ne  nous  coûtent  rien  » 
qui  ne  nous  incommodent  en  rien  j  qui  nous 
taiflènt  dans  la  poffeflion  d'une  vie  douce  Bc 
paifîble  :  8c  Dkxx  veut  que  ce  fbient  des  grâces 
qui  nous  faflfent  agir ,  qui  nous  tiennent  dans  la 
fujetion  d*un  irxcrc'ce  laborieux  fans  relâche  : 
Ordtnefuo^  non  noftro  arbttrio  ^  vinus  Spjritus 
-fnnâi  miniflratur.  Le  repos  de  la  vie  >  voilà  ce 
qu'on  cherche  &  ce  que  tant  de  perfonûes  ver- 
tueufes ,  feduiccs  par  leur  amour  propre,  fe  pro* 
pofent  jufques  dans  leur  pieté  même.  Et  moi  , 
leur  dit  Jefus-Châft  >  je  ne  connois  point  cette 
vie  fans  aâion ,  puifque  rien  n'eft  plus  contraite 
à  mon  efprit ,  éc  que  le  Royaume  du  ciel  ne 
peut  être  emporté  que  par  violence.  Car  c*eft 
pour  cela  que  je  fuis  entré ,  comme  votre  chef» 
dans  le  champ  de  bataille  !  &  qu'au  lieu  de 
vous  apporter  la*  paix  ,  je  vous  ai  apporté  Te-  ^  ♦ 
pce  :  lion  vcni  pacem  mttere  ^fedgladum.  Té-  ^  * 
moignage  fenfible  &  convaincant  qu'il  ne  veut  / 
à  fa  fuite  que  des  âmes  genereufes ,  que  des 
hum  nés  infatigables  &  toujours  en  état  de 
rapporter  de  nouvelles  viAoires.  Le  repos  eft 
pour  fe  ciel ,  8c  le  combat  pour  la  terre  :  N$it 
venl  pacem  mitmc ,  fed  glad-um. 

Seconde  confcquence:  la  première  maxime 
•en  matière  de  guerre  efl  d'affoiblir  fon  enneoû 
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&  de  le  fatiguer.  Car  de  vouloir  Tépargaer  8c  k 
traiter  avec  douceur  >  d*avoir  pour  lui  de  l*siv> 
dulgence  9  et  feroic  fe  perdre  8c  fc  décniice  kW 
metne.   Or  quel  efi  notre  ennemi  9  Chrénens  > 
îc  dis  remiemi  le  plus  puiŒmc  que  la  grâce  aie 
9  combattre  en  nous  ?  Reconnoiflbns»le  devanc 
Dieu  4  &  ne  nout  aveuglons  pas  •*  c'eil  notrd 
chair  s  cette  chair  de  pedbé  qui  ne  conçoit  que 
des  defîrs  crinunels ,  cette  chaû  efclave  de  la 
concupifcence  :  cette  chair  toujours  rebelle  à 
la  loi  de  Dieu«  Voilà  ,  dit  nn  Apôtre ,  rennemt 
"    le  plus  à  aatndre ,  &  par  qui  nous  fommcs  'pltts 
Jacob,    communément  tentez  :  vnufqmffue  verè  ten* 
^  tatitt  à  concupiffinaâ  fuâ.  Ennemi  d*autant  plus 

dangereux  qu'il  nous  eft  plus  intime ,  ou  plû- 
lAc  qu'il  fait  une  partie  de  nous-mêmes  :  enne- 
mi d'aucnnt  plus  redoutable  >  que  naturellement 
nous  Paimons  :  ennemi  d'autant  plus  invindb-e, 
qu'il  ne  nous  atuque  qu'en  nous  flairant  :  c*cft 
cet  ennemi ,  reprend  faint  Chryfoftome  ,^  qu'il 
faut  foumettre  >  qu'il  faut  dompter  5  par  oii ,  par 
la  mortification  chrétienne  ,  fi  nous  voulons 
que  la  grâce  triomphe  de  la  tentation» 

Car  je  dis  qu'un  chrétien  qui  n'a  aucun  ufii- 
ge  de  celte  mortification  évangelique  >  qui 
nourrit  fa  chair  dans  la  molIeHc  >  qui  l'entre- 
tient dans  le  plaifîr ,  qui  lui  donne  toutes  les 
comraoditesc  de  la  vie  ;  qui  toujours  d'intelli- 
gence avec  elle ,  la  ménage  en  couc>  la  «hoye  en 
tout,  &  cependant  fe  confie  dans  la  grâce' de 
Dicii ,  &  fe  perfaade  qu'elle  fuffira  pour  le  fau- 
ver ,  ne  la  connoit  pas  cette  grâce ,  &  u*a  pas  les 
premiers  principes  de  la  religion  qu'il  profefle  : 
pourquoi }  voici  la  preuve  qu'en  donne  faint 
Biernard  ;  parce  que  la  première  a^ion  de  la  grâ- 
ce qui  le  doit  foûtenir  j  8c  aûurcr  fon  falut  »  eft 
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d^éceindre  la  concupifceace   en  mortiftinc  la 
chair.  Vous  au  contraire  j  mon  cher  Auditeur  t 
vous,  chrétien  fenfuel  Se  délicat,  au  lieu  de  l*af- 
foibh'r  >  Vous  la  fortifier  »  au  lieu  de  lui  retran- 
cher ce  qui  lui  donne  l'avantage  fur  vous  >  vous 
la  fécondez  *,  c'eft^à-dire»  qu'au  Heu  d'aider  la 
grâce  coûtre  la  teniacion  ,  vous  aidez  la  tenta^* 
cion  contre  la  grâce  même  9  &  c^iie  vous  détrui- 
fez   celle  -  ci  par  l'autre.  Jamais  donc  vous  ne 
devez  attendre  que  la  grâce  ait  Ton  effet ,  à 
moins  t^ue  vous  ne  demandiez  deux  chofcs  coti- 
tradidbires  :  fçavotr  ,  que  la  grâce  de  la  ooncu- 
pifcence  vous  dominent  tout  à  la  fois  ;  ou  que 
pieu  [>ar  un  miracle  fin^lier  crée  pour  vous 
des  grâces  nouveUes  >  cjui  fans  aflujectir  la  chair 
fafFent  triompher  l'efpnt.  Mais  ne  vous  y  trom- 
pez pas>  &'fourcnez-vous  toujours  que  ce  n'eft 
point  au  gré  de  rhomnfe  que  Dieu  difpenfe  (es 
grâces 9  mais  fclon  ta  (âge  &  invjriable  dirpofî* 
tion  de  fa  providence  :  Ordine  fuo  ,  non  nojbra 
arhitrio ,  v'irtus  Splrnar  fan0l  mimftratur, 
'  Et  en  CiFct  comnînt  eft-cc  que  rous  les  Saints 
ont  çombucu  ta  tentation  ,  &de  quel  ilratagême 
fe  font-ils  fervis  ,  quel  moyen  ont- ils  employé 
contre  elle  ?  la  moctifîcatton  de  la  chair.  N'ed- 
ce  pas  ainfî  que  David  au  milieu  des  pompes  8c\ 
des  plarfifs  de  la  Cour ,  fe  couvroit  d'un  rude 
cilice ,  lorfqu'il  fe  fcmoit  troublé 'par  fes  propres 
penféês  ,   &  que  les  de(îrs  de  Ton  cœur  le  por- 
toient  au  mal  &  le  tentoient  ?  Ego  autem  cim  pj[  -  ^, 
m'ihi  mleJU  effent ,  induebat  ciUcio.  N*eft-cc  pas 
pour  cela  que  faine  Paul  traitoit  rigoureuiement 
fon  corps  ,  &  qu'il  fe  reduifbit  en  fervitude  ? 
CajUgo   corpus  meim  &  in  fcrvUutem   ^^digo.  j^ç^^^. 
Quoi  donc  «.  la  grâce  eft  elle  d*un  autre  trempe 
dans  nos  mains,  que  dans  celles  de  cet  Apâue  1 
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avonsQousyou  un  cTpric  plus  Ferveat,  ou  une 
chair  plus  founiirejqtte  David  i  l'ennemi  nous  li- 
Tre^c'il  d^aucrc»  combats  >  ou  (bmmes-oous  plus 
.  forts  quêtant  de  teligieux  &  tant  de  folitaifes  , 
les  élus  8c  les  amis  de  Dieu?Pas  un  d'eux  qui  aie 
compté  fur  la  gtace  (eparée  de  la  mortification 
des  fens  ;  &  lâas  la  mortification  des  Cens  «  qud 
dis*  je^dans  une  vie  dottce»  airce>commode,  danf 
une  vie  même  voluptueufe  8c  molle  nous  olbns 
tout  «rperer  de  la  grâce.  Un  fatnt  Jerâme  comblé 
de  mentes  ne  crut  pas  avec  la  grâce  même  pou« 
voir  refifter  ,  s'il  ne  fiiifoit  de  Ton  corps  une  vic- 
time de  pénitence  -,  8c  nous  prétendons  tenir  coor* 
tre  tous  les  charmes  du  monde  le  les  plus  vio- 
lents rfForts  de  l'enfer  >  en  faifatit  de  nos  corps 
des  idoles  de  l'amour  propre.  Les  Hilorions  8c 
les  Anto'nfs ,  ces  hommes  tout  ceieftes  8c  com« 
mêles  At^ges  de  la  terre  fe  font  condamnez  aux 
veilles  •  aux  abftiaences  ,  à  toutes  les  rigueurs 
d'une  vie  pénible  8c  audere  :  pour4]Uai  ^  parce 
qu'ils  ne  (cavoieat   poiac  d'autre  fecret  pour 
amortir  le  feu  de  la  cupid'té,  &  p^ur  re;>ou/rec 
Tes  traits  ^  8e  nous  nous  flattons  de  la  faire  nioii« 
rir  >  en  lui  fourniffant  tout  ce  qui  peut  pljs  con- 
tribuer à  Ufaire  vivre.  Urt  S  ]ean-Bai>rifte,  fane* 
tifié  prefque  dès  fa  conception ,  8c  qui  pouvoir 
dire  que  la  grâce  étoit  née  avec  lui  >  n'a  fait 
fond  fur  cette  gace  qu'autant  qu*fl  Ta  exercée  » 
ou  pour  parler  plus  correâ:*ment ,  qu\iatan( 
Qu'il  s'eft  exercé  lui-même  par  cUe  &  avec  elle 
dans  la  pratique  de  la  plus  parfaite  abnégation  ^ 
8c  nous  conçîls  dans  le  péché  ,  nous  après  avoir 
vécu  dans  le  péché  ,  nous  nous  promettons  de" 
la  grâce  des  viâoires  fans  combats  >  qu  des  coni« 
bau  r<ns  violence ,  une  faiijtcté  fans  pénitence  , 
OU  une  penicence  fans  auftedcé.   Mais  fi  ceh 
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ixok  i  conclue  S.  Jctâmcj»  la  ?ie  de  ce  glodeux 
Précurfeur  &  de  ceux  qui  l*onc  fuivî ,  bien  loin 
d'être  un  fujec  d'admiration  6r  d'élogej  ne  de- 
vroit*eUe  pasftre  regardée  comme  une  illufion' 
&  uiie  folie  i  SI  fia  cgit  ^  an  non  riâenda  fotiks  „.  . 
Huàm  fTétdieémdd  effet  vitajeamls  \  atàm* 

Ceft  ainfi  qu'ont  raifonné  les  Pères  que  Dieu 
BOUS  a  donnez  pouf  maîtres  ,  &  qui  dofvenc 
£tre  nos  guides  dans  la  voye  du  falut.  Ne 
Vous  étonnex  donc  pas  fi  ^ies  mondains ,  maiy 
chant  9  comme  dit  l'Apôcre  ,  fe'on  la  chair ,  S: 
ennemis  de  la  croix  Âc  de  la  mortification  de 
Jefus-Chrifl  »  (ê  trouvent  fi  foibles  dans  la  ten« 
ution*  Ne  me  demandez  pas  d*oii  vient  qulb 
y  refiflent  fi  rarement  >  qu'ils  y  fuccombent  fi 
aifcment ,  qu'ils  fe  relèvent  fi  difficilement }  ce 
font  les  fuites  naturelles  de  leur  delicarefie  & 
de  leur  fen'ualité  liaÇi  àçt  amcs  idolâtres  de 
leurs  corps  ne  felailToient  pns  entraîner  par  la 
concupifcence  >  ce  fendit  dans  l'ordre  de  la  grâ- 
ce un  des  plus  grands  miracles»  Non  non ,  di- 
foit  Tertulien' ,  pariant  aux  premiers  fidelles 
dans  les  petfccutiôns  dePEglifc  ,  je  ne  me  per- 
fuadera  jamais  qu'une,  chair  nourrie  dans  le 
plaifir ,  puilfe  entrer  en  lice  avec  les  toutmens 
&:  avec  la  mort.  Quelque  ardeur  qu'un  chré- 
tien faflè  poroitre  pour  la  caufe  de  Ton  Dieil 
êc  pour  la  dcfenfe  de  fa  foi ,  je  me  défierai  toâ« 
jours  y  ou  plûtât  je  defefpererai  toujours  que 
de  la  delicatcfle  dies  repas ,  des  habits  9  de  l'é- 
quipage Se  du  train ,  il  accepte  de  paflèr  a  1* 
rigueur  des^prifons  >  des  roues  5c  des  chevt* 
kcs.  Il  faut  qu'un  Athlète  pour  combatve  » 
(e  foie  auparavant  fbrnié  par  une  abftinence 
régulière  de  toutes  les  voluptez  des  fens ,  6c 
par  une  épreuve  confiante  des  plus  tuda  fa*  * 


t9à  SUR  LES  TENTATIONS.  . 
dgues  de  h  vie  -,  car  c*eft  par*l%  qu'il  acquîdt 
des  forces.  De  même  y  il  faut  qu'un  homme 
pour  entrer  dans  le  champ  de  bataille  oh,  fa  re- 
ligion rappelle  s  ait  fait  l'e/Iài  de  foi-mcme  pat 
une  dure  moi  tification  >qui  i*ait  difpofé  àfup- 
porter  tout ,  &  à  n'être  étonné  de  rien*  Or  ce 
que  Tertullicn  difoit  des  perfecudons ,  qui  fu- 
rent comme  les  tentations  publiques  Se  extérieu- 
res du  chriflianifme  y  je  le  dis  avec  autant  de  fu4 
|ec  des  tentations  imerlèures  8c  particulières  de 
chaque  fidèle.  C'eft  la  grâce  qui  les  doit  vain* 
cre  )  mab  en  vain  préfumons^nous  que  la  gra<» 
ce  >  toute  -  puiflante  qu'elle  cft  les  furmontera  » 
fi  nous  ne  domptons  nous  -  mêmes  h  chair  qui 
en  eft  le  principe  *>  &  quiconque  en  juge  autre* 
ment ,  eft  dans  Terreur  &  s'égare. 

Mais  en  quoi  confiée  cette  mortification  de 
la  chair  ;  8c  dans  la  pratique  du  monde  j  à  quoi 
fc  réduit  cet  exercice  î  troifiéme  &  dernière  con- 
fequence.  Ah  !  mes  chers  Auditeurs  >  dirpeufeiA 
moi  de  vous  dire  ce  que  c'cfi  dans  la  pratique 
du  monde,que  cette  vertu»  puifqu'à  peine  y  eft« 
elle'connuë,puifqu'elte  y  eft  méprifée^puifqu'el- 
le  y  eft  même  en  horreur.  Mais  quelque  idée 
que  le  monde  en  puifle  avoir  ,  l'oracle  de  l'A- 
pôtre ne  laifTe  pas  de  fubfifter  ;que  pour  être  h 
Jefus-Chriâ ,  8t.  pour  lui  garder  une  infidélité 
^  f  mviolable ,  il  faut  ccucifier  fa  chair ,  8c  mourir  à 
Qaiau^.  ç^  pifiîons  8c  à  fcs  dcfirs  déréglez  :  ^«i  Chrtfti 
fmt  9  catn^m  fuam  crucifixemm  ctm  vitHs  & 
toncufifcemus.  Mais  de  quelque  manière  que 
le  monde  en  puifTe  penfer  >  il  fera  tofljotus  vrai 
qu*il  n'y  a  point  de  condition  parmi  les  hom« 
mes)  ou  ce  crucifiement  de  la  chair  ne  foit  d'une 
pbfoluë  neceffité ,  parce  qu'il  n'y  en  a  pas  une 
ifuî  ne  foie  cxpofce  à  la  tenutioo.  Malt  quel^ 
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l|Uè  peine  que  piôfTe  avoir  le  monde  à  en  eon* 
venir ,  la  feule  expérience  de  fes  défbrdres  lui 
fera  connoicre  malgré  lui-même  »  que  la  con« 
didon  des  grands  »  des  riches  ,  des  puilTans  dit 
fiécle,  efl:  celie»  encre  coures  les  aucres,  oà  cetce 
morcificacion  des  feus  devroîc  être  plus  ordinai- 
re i  parce  que  c*eO:  celle  oii  les  cencacîons  font 
plus  communes  &  plus  violences.  Mais  de  quel- 
que opinion  que  le  nionde  puifle  écre  prévenu  9 
du  moins  avouera*  c*il  que  plus  un  pécheur  eil . 
ftijec  à  la  cencacion  »  plus  cecce  loi  de  mortifier 
fon  corps ,  eft-elle  d'une  obligadon  écroice  &  ri-* 
goureufe  pour  lui*  Si  nous  éuons  auffi  chréf  ^ 
tiens  qu'il  faudroic  l'être ,  ces  règles  de  l'Evan« 

g 'le  >  quoique  générales  yTeroienc  plus  que  fuffi* 
nces  pour  nous  fairç  comprendre  nos  devoirs* 
Mais  parce  que  l'amour  pro4>re  nous  domine  >  8c 
que  dans  J'excès  d'indulgence  que  nous  avons 
pour  nous-mêmes  ,  à  peine  prenons  «  nous  ja^ 
2nais  le  parcf  de  nous  impofer  la  plus  légère  pe^* 
nicence  ;  qu'a  fait  TEglffe  f  Elle  a  déterminé  c^ 
commnndfmfnc  gênerai  à  un  comtnandemenc 
particulier ,  qui  eft  le  jeune  du  Carême  •,  te  fon* 
dstnz  en  cela  fur  notre  infirmité  d'une  parc ,  8c 
de  l'autre  fur  nocre  befoin  *,  fe  regUnc  fur  l'exem- 
ple d^  an'eiens  Patriarches  ,  beaucoup  plus 
ftir  celui  de  Jefus-Chrift  •>  «Vucocifanc  du  pou- 
voir que  Dieu  lui  a  donné  de  faire  des  loix  pouc 
la  conduire  de  fes  enfans  y  8c  fe  promeccane  de 
nocre  fidélité  y  que  fi  nous  ayons  un  defir  fince* 
re  de  mortifier  notre  chair ,  autant  qu*il  efl  ne« 
oeffidre  pour  vaincre  la  tèncacion,  non-feulemenc 
nousinë  croiiverons  rien  de  trop  rigoureux  dans 
ce  précepte ,  mais  nous  ferons  bien  plus  qu'il 
ne  nous  pc.efcrit  •  parce  qu'en  mille  rencontre* 
nous  éproqverotts  qi^'il  ma  fuffic  pas  encore  pouK 
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yeprimer  notre  cupidué  6e  pour  éteindre  le  teét 
de  nos  paffions. 

Voilà  »  Chrétiens ,  le  deffcia  que  sVft  propo>« 
fé  PEglife  dans  i'inflîtucion  de  ce  fàînc  jeûne. 
Mais  dans  h  fuite  des  tétns ,  qu*eft-il  arrivée 
nous  ne  le  déplorerons  jamais  affcs^'.puifque  c'eft 
Itn  défordre  qui  caufe  tanc  de  fcandale.    Le  dé- 
mon &  la  chair  (ç  fentant  aflbiblis  par  une  fi 
falutaire  obfervaâce  #  ont  employé  toutes  leurs 
forces  pour  l'abolir.    Les  Hérétiques  fe  A>nt  de« 
clarez  contre  ce  commandement.   Les  uns  ont 
contcfté  le  droit  ,  &  les  autres  (e  fait.  Ceux*U 
>    ont  préteitdu  que  TEglife  en  nous  impofant  un 
tel  précepte ,  pafToit  les  bornes  d*un  pouvoir  le« 
gitime  ,  comme  &  cen*eO  pas  à  elle  à  qui  le 
Sauveur  du  monde  a  dit  en  la  fiifant  l'heritiecet 
8c  la  dépositaire  de  fon  autorité  ,  couc  ce  quo.> 
vous  Uev^  fur  la  terre^fera  lié  dans  le  CichCeux^- 
"  ci  ont  reconnu  le  pouvoir  de  PEgliCe,  mais  i\'onc 
point  voulu  convenir  qu'elle  ait  jamais  potcé 
cette  loi  &  qu'elle  nous  y  ait  alTu  jettis  •*  comme 
fi  la  tradition  n'étoit  pas  évidente  fur  ce  point  » 
&  que  S.  Augullin  >  il  y  a  déjà  plus  de  douze  û&*  • 
c\ts  i  n^en  eutpas  parlé  »  lorfqu'il  difoit  que  dtft 
jeimer  dans  les  autres  tems  de  l'année  >  c'étoîe^ 
un  confeii ,  mais  que  de  jeûner  pendant  le  Ca» 
rcme  >  c'étoit  un  précepte  :  Ï4  alHs  tcmfmbm' 
Auiujt.  jpjtmare  conftltum  eft  j  in  quadragefima  jejtinare 
f      pT^eceftum.   Combien  mêmes  de  catholiques  li- 
'      betdns  &  fans  confcience  >  fe  font  élevez  contre 
une  pratique  fi  utile  &  ii  folidement  établies  non  \ 
pas  en  formant  des  difScultez  ou  fur  le  droit  >> 
ou  fur  le  fait  9  mais  enmépiifanc  l'uit&.l'iau«v 
.    tre  >  mais  en  violant  le  précepte  par  profeflioa 
&  avec  la  plus  fcandaleufe  impunité  »  mais  ne 
dberchaut  pat  mêoMs  des  prétextca  pour  colo» . 

rcr 
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:    PREMIERE  MEDITATION. 
De  U  fdwmiit^efHt-Chnfi  étant 

Scicis  {[ratiamDoinini  nolïri  Jcfu  ChrJfti; 
quoniam  propter  vos  égenut  faOus  ell , 
cum  «flèi  divcs. 

l^ousffavtx  quelle  a  A/  U  miferîcorée  de 
notre  Seigneur  /.  C.  qui  de  lui~  Hifme. 
,  ttant  rifke ,  âefi  fétt  fMuvre  ffiurvouSt 

'Est dêt  (à  naiffiince  J 
qiM  Jefiis-Chrift  conu' 
mence  à  exécuter  le- 
^  dtffeîn  qu'il  avoit  for-' 
me  de  vivre  (ic  de  mourir  pauvre.  Ce 
Dicud«  majelU;  «  Ibuverun  Auceur  de 
tomes  choies ,  8e  par  conféquent  à  qui 
toutes  chofesappartcnoient,  pouvoit  naî- 
tre au  milieu  des  Tich(.ni;s  &  àii\t 
l'abondande  ;  il  fembloit  même  que  cet 
état  convenoit  davantage  ,  non  feule.» 
ment  à  la  dignité  de  fa  perfonne  ;  mais  k 
URa  de  fi  puffion.  Car  venant  fuila  tem 
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Î)our  attirer  à  lui  tous  les  hommes  ,  &  pouf ^ 
es  foumettre  à  fa  loi ,  pouvoit-il  mieux  les 
engager  à  le  fuivre ,  que  par  l'éclat  &  la 

{)ompe  d'une  condition  opulente  >  Du  moins? 
es  Juifs  avoient-ils  conçu  cette  idëe  dui 
Meffîe  qu'ils  attendoient ,  &  croyoient-ils' 
qu'il  fe  feroit  voir  dans  la  fplcndeur,& 
qu'il  les  combleroic  de  biens  temporels* 
Mais  que  les  vues  du  Seigneur  font  difiè» 
rentes  des  nôtres ,  &  zù^&ttus  des  nôtres  ! 
Ce  Mefïie  ,  ce  dcfiré  des  nations  naît  enfin^ 
mais  dans  la  pauvreté  :  &  pourquoi }  parce 
qu'il  vouloit  d'abord  par  Ion  exemple  per^ 
fuader  au  monde  cette  vérité  «  qu'il  devoit 
enfuite  nous  annoncer  lui«-mêmé  dams  fon* 
Evangile  :  Bienheureux  les  pauvres. 
lUatth.      Voilà  donc  pourquoi  il  iè  fait  pauvre 
ft  5*       dès  fa  fainte  Nativité  ;  &  comme  la  pre« 
miefe  leçon  qu'il  avoit  à  nous  donner , 
étoit  du  bonheur  des  pauvres ,  voilà  le  pre. 
mier  état  oit  i|  fe  montre  à  nos  yeux  ,  fie 
cil  il  nous  repréfente  ion  adorable  huma«^ 
rjité.  Exemple  plus  puiflant  que  tous  les 
difcours.  Exemple  qui  nous  découvre  fen- 
liblenicDt  le  mérite  &le  prix  de  Ù  pauvre** 
té  y  puiiqu'elle  a  été  dieiie  du  choix  d'un 
Dieu  ,  &  qu'il  1*^  préférée  à  toutes  les  ri-* 
chefles  du  fiécle.  Exemple  le  plus  propre 
à  nous  en.  infpirer ,  non  feulement  l'eftî- 
me ,  mais  l'amour  &  le  goût ,  puilque  nous' 
la  voyons  confavrée  dans  la  perfbnne  de  ce 
Dieu  Sauveur ,  qui  ne  s'y  ett  réduit  &  né 
l'a  embraiTéc  que  pour  nous. 

C'eft  à  cette  pauvreté  qu'il  m'a  fpecîale- 
ment  appelle  par  fa  grâce  3  £c  un  avantage 
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iingulier  de  la  prôfeilîon  religleufe  eft  dy 
pouvoir  imiter  plus  parfaitement  U  pauvre- 
té de  Jefu$-Chrift.  Il  y  a  des  pauvres  dans 
le  monde  ;  mais  les  uns  ne  »?nt  pauvres 
que  d'efFct  &  que  par  la  neceffité  de  leur 
condition  ^  fans  l'être  de  cœur  &  d*affec«« 
îion  ;  £c  les  autres  le  font  <l^aiFeâion  &  de 
cœur ,  fans  l*être  réellement  ik  en  effet,  h^ 
pauvreté  des  premiers  n'eft  qu'une  pauvre* 
té  forcée ,  qufils  déplorent  &  dont  ils  ft 
plaignent  ;  d'où  H  s'enfuit  que  ce  n'eft 
point  la  pauvreté  de  Jefiis-Chrift  »  laquelle 
a  été  une  pauvreté  volontaire.  La  pauvre* 
^té  des  fecons  eft  une  pauvreté  chrétienne 
'&  agréable  à  Dieu  >*  leur  cœur  eft  détaché 
des  biens  qu'ils  ont  dans  ks  mains; ,  &C  feloh 
la  maxime  de  l'ApÔtre ,  ils  lés  poflfedenc 
comme  s'ils  ne  les  pofledoient  pas  :  mais  ce 
n*eft  pas  là  néanmoins  toute  la  pauvreié  de 
Jefus»Chrift  ,  lequel  a  voulu  fe  dépouiller 
jde  toute  propriété  &  de  toute  pofle/fion« 


ïl  n'y  a  >  à  bien  parler  y  que'lé  religieux 
GUI  foit  le  vrai  imitateur  de  la  pauvreté  dé  ^ 
£>n  Dieu.  Il  eft  pauvre  en  effet ,  &  encore 
plus  pauvre  de  volonté  :  pauvre  en  effet  \ 
car  il  a  tout  quitté  ;  encore  plus  pauvre  de 

'volonté ,  car  c'eft  lui-même  qui  par  lefe« 
cours  &  l'infpîration  d'enhaut  *,  s'cft  detel>^ 
miné  à  quitter  tout ,  ,&  qui  feroit  prêt  de 
renoncer   au  monde  entier  s'il  en  étoit 

*  maître.  C'eft  donc  en  vertu  de  ce  facrifice  , 

Îue  je  puis  dire  à  Jfefiit-Chr'ift  comme  les 
.pâtres  :  Setgneur^pai  tout  abàndoimçpour  Matt$i 
vous  fuivre.  Ex  ii  je  fuis  totitours  fidelle  à  c*  lo. 

ma  vocation ,  c'eft  eh  rccompetife  de  ce 
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mêmelacrifice ,  que  je  puis  Attendre  de  la 

f>art  de  Jefus-^Chrift  cette  réponfe  fi  confb* 
an  te  &  cette  grs^ide  promcfie,  yous  ferez 
*#•  1^  ajps  fur  des  trônes  de  ghire.  Avec  une  telle 
eiperance  8c  Ibutenu  de  l'exemple  de  mon 
Sauveur  >  ai-je  lieu  de  regretter  ce  que  je 
lui  ai  «facrifie  ?  Dois^-je  ipême  le  compter 
pour  quelque  chofe?  Dois- je  le  regarder 
comme  un  don  que  }*aye  fait  à  Dieu  ;  ou 
n'eft-ce  pas  une  grâce  que  Dieu  m'a  faite 
de  l'agréer  &  de  vouloir  bien  l'accepter  } 
La  pauvreté  où  ]e  vis ,  ne  me  devient-elle 

$>as  honorable  ,  dès  que  ç'eft  celle  do 
efus-Cbrift  >  Ne  me  devient-elle  pas  douj- 
ce  &  aimable  •  dès  Qu'elle  me  lie  fi  ëtroî^ 
celnent  à  Jefijs-Chrift  ?  Ne  me  devicnt*- 
elle  pas  infiniment  chère  &  precîeufe ,  dè^ 
qu'eue  me  donne  un  droit  particulier  a^ 
Koyuiime  de  Jefus^Chrift&  à  une  félicité 
ff  ternelle  ? 

:  Si^B  c  o  N  p  .P  o  I  K  T»  Si  d'une  part 
la  pauvreté  de  mon  état  eil  plus  confor- 
me à  la  pauvreté  de  Jefus-Chrifl ,  il  s'en 
.f^ut  bien  d'ailleurs  qu^il  n'y  ait  entre  l'une 
&  l'autre  une  reiTemblançe  entière  8c  une 
.pleine  égalité.  Pour  m'en  convaincre, 
^en'ai  qu'à  ouvrir  les  yeux  &  qu'à  con- 
templer cet  Ënfant-Dicu  dans  l'étable  ou 
il  eft  né.  Cette  établé ,  voilà  fa  demeure  » 
.cette  crèche  ,  voilà  fon  berceau  >  cette 
paille  où  il  eft  couché  ,  voilà  le  lit  de 
'  •  û>r)  repos  >  ces  miferables  langes  qui  l'en- 
veloppent, voilà  tous  fes-vétemcms.  Eit- 
ce  qu'il  n'eut  bcfoin  de  rien  autre  ehofe 


t 
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f~  our  fe  défendre  du  froid  de  la  nûic ,  de 
extrême  rigueur  de  la  fàiTon ,  de  toutes 
les  injures  du  ^  tems  *  Eft  ce  qu*il  ne  fut 
point  fujet  aux  in (ir mitez  de  Penfance,  8^' 
qu'il  he  les  reffléntit  point  ?  Il  étoît  hom^ 
me  comme  nous  ,  pa/fiblc  comme  nous  ^ 
encore  m£me  plus  que  nous  par  la  delica^^ 
teffe  de  fon  corps  ;  &  Tes  larmes,  Tes  cris 
donnoient  aflèz  à   entendre  ce  qu'il  fouB» 
froît.  Mais  du  refte ,  la  pauvreté  n'a  rien 
de  fi  rigoureux  qu'il  n'ait  vou-u  éprouver  » 
&il  eft  venu  fiir  la  terre  pour  ei^  porter 
Tout  le  fardeau  9c  en  (butenir  toute  la  mi<^ 
fere. 

Saint  Bernard  s'adreiTe  ià-deflus  aux  ri- 
thés  du  monde  ;  6c  pour  leur  inftruâion  ou 
leur  condamnation ,  il  les  invite  à  écouter 
la  voîx  de  cette  ftable ,  d'un  Dieu  naiflin  t  , 
(de  cette  crèche ,  de  ces  langes*  Quoique 
dans  maprofeflion  ,  je  ne  puiffe  être  mis  au 
tiombre  des  riches  du  fiëcle  ,  je  ne  dois  pas 
me  rendre  moins  attentif  à  cette  même 
voix  5  &  ce  qu'elle  m'annonce ,  ne  doit  gue- 
)tes  me  donner  moins  de  confuCon.  Elle  me 
repréfenie  l'état  pauvre  de  mon  Sauveur  ; 
Ce  par  un  juftc  retour  for  moî^méme ,  elle 
m'engagea  me  comparer  avec  lui ,  c'cft-à- 
dire  à  rougir  en  fa  préfcnce  de  ma  foiblefle 
(&  à  la  reconnoitre.  Car  il  eft  vrai ,  je  me-    , 
ne  une  vie  pauvre:  mais  dans  le  fond,  à 
quoi  fe  réduit  cette  pauvreté  ?  Puîs-je  U 
faire  entrer  en  quelque  comparaison  avec 
l'étable ,  avec  la  crèche  ,  avec  ces  langes 
ufez  8c  déchirez  ?  Ai-je  les  mêmes  incom»i 
kno  jitez  à  endurer  ?  ATe  fuis<-je  vu  quelques 
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Ibis  dans  les  mêmes  cxtremitez?  Ai.  je  matl^ 
que  en  quelques  rencontres  des  choies  ne- 
ctïïâires  >  Tout  pauvre  que  je  fuis ,  naî- je 
pas  ce  qui  me  fuffit  >  La  religionrs'eft  char- 

5ëe  d'y  pourvoir.  Elle  n<*  s*eft  pas  chargé^ 
c  pourvoir  au  fuperflu  ni  au  deliciux  :  ce 
H'eft  point  ce  que  j*en  ai  attendu,  ni  ce  que 
j'en  ai  dû  attendre  ;  &  fans*  doute  ce  feront 
«ne  étrange  pauvreté  que  la  mienne.,  û  je 
prétendois  l'accorder  avec  les  délices  &  les 
fupcpfluitez.  Aîiis  quant  à  ce  ncceffairc  , 
dont  de  fages  inftUuteurs  ont  jugé  que  je  ne 
pouvois  mè  pair  r,  do^ttant  d'autres  avanc 
moi  fe  font  contentez,&  dont  tant  d'autrei 
comme  moi  fe  contentent  eacorcpréfente* 
ment ,  m'eft  il  refufé  ,  &  ne  me  le  fburnîu 
•n  pas. 

Enxela  même  )'ai  cet  avantage  y  que  la 
religion  me  délivre  ile  tous  les  foins  tem^ 
^rels,  qui  occupent  une  infinité  de  gens 
4u  monde  pour  s'âiliirer  ce  necefikire  & 
pour  fe  le  procurer.  N'cft  ce  pas  affez  pour 
moi  !  Hé  !  c'étoit  bien  affez  pour  tout  ce 
qu'il  y  a  eu  de  faints  &  de  fervents  rclîl 
gicux,  qui  m'ont  précédé  dans  la  même 
obfervance  &  ibus  la  même  règle.  Que 
dis^je;  c'étoit  trop  pour^  eux  ;  &îeur  pau- 
vreté ,  à  les  en  croire ,  étoit  toujours  trop 
aifée  £c  trop  commode.  Bien  loin  de  vou- 
loir ëlargir  ce  neceflaîre  (k  l'étendre  ,  ils 
ne  penfoient  qu'à  le  reffcrrer  autant  qu'il 
leur  étoit  permis  ,  afin  de  le  proportionner 
davantage  à  l'état  de  Jefus-Chrift  &  de  l'en 
approcher  de  plus  près.  Ils  ne  fe  plaig-. 
-noient  que  d'en  être  encore  fi  éloignez» 


/. 
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Helâs  !  j'en  fuîs  bien  plus  éloigné  (Qu'eux  : 
mais  eft-ce  là  le  fujet  de  mes  plaintes  }  O 
que  de  murmures  ceiTeroienc  ,  que  de  re« 
tours  de  l'amour  .propre  ferotent  tout  d'un 
coup  arrêtez,  fi  je  vcnois  à  mieux  cqau, 
pi'endre ,  que  je  ne  l'ai  compris  juiques  4 
présent ,  ce  que  c'eft  que  d'être  pauvre 
comme  Jefui-Chrift  J  ou  plutôt ,  fi  je  çom-. 
prenois  mieux  de  quelle  indigoité  il  eil 
dans  un  religieux  9  de  fe  dire  pauvre  de  Je^ 
fus-Chrift  ,  &  de  ne  vouloir  pas  être  paq^^ 
vre  comme  Je/us-Chrift  ! 

^Troisib'mb    Point.    Ou  c'eft 

Jefus-Chrift  qui  s'eft  trompé  dans  le  choix 
qu'il  a  fait  d'un  état  pauvre  ,  ou  c'eil  le 
inonde  qui  fe  trompe. dans  l'attachement 

Îu'il  a  aux  bien$  de  la  terre.  Mais  Jefus^ 
Jhrift  étant  la  fagefie  incrée ,  il  eft  inca« 
pable  de  fe  tromper  en  aucune  cho(è-:  d'oii 
il  faut  conclure  que  c'eil  4onc  le  monde  qui 
eft  dans  l'erreur  &  qui  s'égare.  Voilà  corn- 
inent  raifonnoit  faint  Bernard,  &  ce  raifbn<« 
nemcnt  regardolten  gênerai  toutes  les  con^ 
ditions  ;  n^ais  on  peut  bien  l'appliquer  en 
particulier  à  la  profeffion  religieuse* 

Car  entre  toutes  les  conditions  où  eft-ce 
qu'on  fe  trompe  le  plus  ,  fi  ce  n'eft  dans  la 
religion  ,dè;5  qu'on  y  eft  attaché  à  fes  corn, 
snoditez  ,  8c  qu'on  y  recherche  les  aifes  dô 
la  vie  !, Une  ame  religieufe  tombe  alors 
dans  les  plus  grolBeres  erreurs  «  ôcfacon-* 
duite  en  eft  toute  pleine,  i.  Elle  fe  flatte 
de  fuivre  Jefus-Chrift  pauvre  »  parce  qu'el- 
le marche  dans  U  voye  de  la  pauvreté; 

liv 
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itnais  autre  choie  eftde  marcher  dans  la  và^ 
ye  de  la  pauvreté  ^  &  d*y  fuivte  Jefus- 
Chrift.  On  1^  fuit  par  une  fainte  confor- 
mité des  fèntimcns  avec  )ui  ;  6c  quelle  con* 
formhë  y  a-t-il  il  entre  lés  fentiiiiens  de 
ce  Dieu  volontairement  dépouillé  de  tour  , 
&  ceux  d'une  ame  qui  dans  la  pauvreté 
qu'elle  jpfofeffe ,  ne  penfe  qu'à*  fe  ménager 
tout  ce  qu'elle  peut  d*accommodemcns  8c 
de  douceurs  i  t.  Elle  croît  avoir  devant 
Dieu  le  mérite  de  la  pauvreté  évangelî- 
que  ,  quoiqu'elle  n'en  ait  pas  le  véritable 
cfprit-  Car  ce  n*eil  pas  l'avoir  cet  efprit  de 
pauvreté,  que  de  ne  vouloir  manquer  de 
rien  ,  &  de  fçavoir  fi  bien  fe  dédommager 
d'un  côté  ,  de  ce  qu'on  ne  peut  recevoir  de 
l'autre.  )•  Comme  il  arrive  fouvent^què 
malgré  toute  hn  attention  Se  toutes  Tes 
précautions  ^  elle  n'a  pas  à  beaucoup  près 
tout  ce  qu'elle  ibuhaite  ,  il  s'enfuit  de  là 

3u'elle  reflent  tout  l'eflFet  &  toute  la  peine 
e  la  pauvreté ,  fans  ett  retirer  aucun  fruit 
ni  en  pouvoir  efperer  aucune  recompeniè. 
4  Après  avoir  abandonné ,  peut-être  de 
grands  bîens ,  ou  du  moins  un  honnête  éta- 
bliïTement  dans  le  monde  ;  elle  fe  laiflè  oc-^ 
tuper  de  bagatelles  «  &  n'en  efl  pas  moins 
pofledée  ,  que  tes  mondains  le  (ont  d'une 
abondante  fortune*  5.  D'autant  plus  aveu-* 

{[le  6c  plus  dangereufement  trompée,  qu'eU 
e  fe  perfuade  en  bien  des  occafîons  &  fur 
bien  dts  fujets  où  elle  fe  donne  certaines 
libérteaf ,  qu'il  n'y  va  pas  dii  falut ,  lôrfque 
ion  voeu  néanmoins  s'y  trouve  violé,  &  que 
la  çonfcience  y  eft  grièvement  bl.flee. 
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Point  de  matiere^où  l'on  ait  plus  à  crain- 
dre ,  mêmes  dans  la  religion.,  de  (è  faire 
une  faufle  confcience  ,  qu^en  ce  qui  concert 
ne  la  pauvreté.  Combien  de  fois  ai-^jè  eu 
fut  cela  moi*même  des  doutes ,  des  inquie-^ 
tudes ,  des  remords  ?  £t  fi  je  n'en  ai  poinc 
^  «u  combien  ai-je  eu  lieu  d'en  avoir  ?  Car 
me  fuis  -  je  toujours  appuyé  fur  de  bonis 
f)f incjpes  pour  me  raiTûrer  }  Combien  peut<r 
%tre  ai*je  fait  valoir  de  mauvaifes  excûfes  , 
tjue  je  prenois  pour  de  bonnes  raiibns  ,  par- 
ce  qu'elles    fecondoient   mes  defirs  ?  D3 
combien  dep3rmiffions  me  fuis*je  authori^^ 
fé  ,  ou  extorquées  ,  ou  mal  interprétées  ^ 
ou  trop  étendues  !  Quoi  donc^  ai- je  renon^ 
ce  aux  richefles  du  fiécle  en  vue  des  périls 
qu'elles  portent  avec  elles  ,pour  me  jet  ter 
tn  d'autres  embarras  &  «n  d'autres  dan-^ 
j^ers  du  côté  même  de  la  pauvreté  religicu<i> 
jef X*ai-je  embraffée  9  cette  fainte  pauvre* 
té,  à  condition  de  n'en  épnouver  dans  la 
pratique  aucun  effet  5  Ai. je  prétendu  êrr$ 
tie  ces  religieux ,  qui  dans  un  fens  bien  op« 
)30fé  &  celui  de  l'Apôtre  faînt  P^iul ,  n'onc 
Yten  en  apparence  >  mais  réelle  me  At  poiTe«> 
dent  tout  f  En  vérité  ,  fallo't-il  pour  cela 
Sortir  du  monde  ;  &  après  avoir  fait  une  fois 
le  facrifice  de  tous  fes  biens^,  ii  je  veux  en- 
core ufer  de  certaines  re(èrvés,n'aî- je  point 
g  sur  d'attirer  fur  moi  la  malediâ'on  dont 
ic'U  a  menacé  qui  conque  deroberoic  queU 
<lue  choie  de  l'holocaufte  qui  lui  eîl  oifert  $ 
I-'experiénce  a  fouvent  confirmé  la  mena- 
ce.  Malheur ,  fi  j'en  dcvenois  moi-même 
im  exemple  ! 
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Conclusion,  Dieu  ,  créateur  au 
ciel  &  de  la  terre ,  mais  que  j'adore  fous  la 
forme  d'un  enfant  &que  je  vois  dans  la  mi- 
fère  d'une  ëtable  &  d'une  crèche;  Seigneur, 
agréez  le  facrifice  que  je  renouvelle  en  vo« 
tre  prëfence ,  de  tout  ce  que  le  monde  me 
deilinoit  &  de  tout  ce  que  j'y  pouvois  pré« 
tendre.  Dans.le  fentimentqui  me  touche  » 
il  me  fcmble  que  par  votre  grâce  je  fcroîs 
adueliemènt  difpofô  à  vous  facrifler  un  Rom 
y  aume  fi;)c  le  pofledois ,  &  que  je  n'en  voa- 
dro:s  être  maitVe  que  pour  vous  l'oiFrir. 

Helas  l  Seigneur  ,  vous  ne  m'en  deman* 
âèz  pas  tant  ^  &  voilà  l'illufioo  ordinaire 
qui  nous  s'éduit.  Nous  formons  pour  vous 
des  Ibuhaits  que  nous  ne  pouvons  c:xecuT 
ter  ;  6c  ce  qui  dépend  de  nous  ,  nous  voj> 
le  réfufons.  Car  11  ne  s'agit  point ,  mon 
Dieu ,  de  renoncer  à  des  Royaumes  ni  & 
des  Empires,  que  je  n'ai  pas  &  que  j^ 
n'aurai  jamais  :  mais  ce  que  vous  voûtes 
de  moi ,  c'eft  que  par  un  cfprit  de  pauvre- 
té,  je  tne  défafle  de  ceci  Se  de  cela  ^  où 
mon  cœur  eft  attaché  ,  £cdont  je  fenrbien 
que  je  devrors  apprendre  à  me  paiTer.  C*t& 
peu  de  chofe  ;  mais  fi  je  vous  étois  iidellè 
en  ce  peu  de  chofe ,  que  vous  répandriez 
fur  moi  de  grâces  &  de  tréfi>rs  fpirituels  ? 
Et  parce  que  j'ai  toujours  répugné  jufques 
i  préfent  à  vous  l'accorder ,  que  ce  peu  de 
choie  a  çaufé  de  dommage  à  mon  ame  8c 
lui  en  peut  caufer  dans  Ta  fuite  !  Voilà^ 
Seigneur  ,  ce  que  dois  vous  donner  /&  de 
l}uoi  je  dois  me  dépouiller  ;  voilà  l'offrae^ 
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de  que  je  dois  porter  à  votre  crache.  Ah  t 
û  ce  peu  de  chofe  m'arrête  ,  que  feroît*ce  4 
mon  Dieu  ,  s'il  étoit  queftion  de  grandes 
chofes  !  En  quelque  dénuement  que  la  paur 
vreté  religleufe  me  reduife ,  il  ne  fera  ja-* 
mais  tel  que  le  votre  i  ni  jamais  il  ne  fera 
comparable  aux  dons  cëleftes^&  à  l'infinie 
recompenfe  que  vous  avez  promis  aux  pau« 
vtcs  évangeliques. 

SECONDE  MEDITATION, 

pe  tOhujfance  â$  fi  fus  -  Chriji  dansfâ 
:    FtiîtienEgyfte* 

%•  • 

Humiliavît  femet-ipfum  faôus  obediens.  fm^ 

n  sUfi  abhaifé  lui  -  m/me ,  &  f^efifait  c^  U 
ob^ijfant. 

'Prekibr  /^  U  o  I  o  u  B  l'ordre  que  reçût 

PoiiTT.     Vc  îofeph  de  la  part  du  ciel 

tfc  par  le  miniftère  d'un  Ange ,  de- s'enfuir 

er\  Agyçte  avec  ]cfus  fie  M^rie  ,  ne  s^adref- 

fix  pas  immédiatement  à  Jefus-Chrift,  il  le 

regardoit  néanmoins  fie  ne  regardoit  mê« 

mes  que  lui.  Et  parce  que  cet  Enfant-Dieu 

avoir  une  pleine  connoiflance  de  tout  ce 

ijui  fe  paiToit ,  on  peut  coriiderer  cette  fuH 

.te  fi  prompte  fie  fi  peu  préparée ,  comme 

l'effet  de  fon  ob^'flarce.  ^   . 

Ce  fut  dans  fon  principe  une  obéiiTance 

toute  fainte  ,  puifqu'eile  n'étoit  fondée  que 

fitr  une  ccy^oimité  parfaite  de  fa  voloat^ 
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avec  là  volontfclîfan  Fera  ,  a  qui  feul  ïl 
vouloic  plaire ,  Se  on  qui  ii,  Ce  conSoit  uni. 
quemenc.  Il  l'envjfâgeoit  ^  non  feulement 
dans  cet  Ange  envoyé  d'enhaut ,  mais  dans 
Joreph  à  qui  l'Ange.airoi.c  parlé ^  &  qui  de.<^ 
voit  être  lui-même  en  cette  occafion  l'a- 
gent &  Le  miniftre  de  Dieu.  Ce  divin  Eri« 
fant.re  laiHa  doac  candiiire ,  &  nVût  point 
d'autre  fentiment  que  celui  d'une  fbumii^ 
iion  filiale  8c  d'un  plein  abandonnement  de 
ies  intérêts  entre  les  niaîns  de  la  providen*- 
ce  &  de  ceux  qu'elle  avait  chargez  du  foin. 
de  fa  perfonnc;  Or  telle  eft  robéiffince 
religieufe.  Rien  de  pUis  faint  qjje  les  prin- 
cipes fur  quoi  elle  éil  établie  :  car  c'cft  fur 
l'aâe  de  foi  le  plus  héfolftiue ,  An*  l*^àe  de 
confiante  le  plus  excellent ,  Se  Air  L'aâii  de 
charité  le  plus  parfait. 
Aâ:3  de  foi  le  plus,  héroïque  ,  puifque 

{)0ur  obéir  en  religieux  ,  je  dpis  croire  que 
'aiathorité  de  Dieu  réfide  dans  mes  fupe« 
rieurs  ,  6c  qu'elle  leur  a  été  communiquée 
par  Jefus-Chriâ  :  non  point  à  la  vericé  par 
f  efuS'^Chrift  en  p^rfonne  ,  mais  par  Jefus« 
Chriftrçpréfen^édansfôn  Vicaire  &  dans 
toutes  les  puiflinces  de  PEglife  légitime* 
ment  ordonnées.  De  forte  que  cette  corn» 
fnunkution  d'autorité  me  doit  être  auffi 
certaine ,  que  fi  elle  s'étoit  faite  par  une 
apparition  vifibic  de  lefuS'Chrift  même  ,  & 
qu'il  s'en  fût  expliqué  de  vive  voix«  Je  dois 
croire  de  plus ,  que  m'étani  fournis  volon- 
tairement 8c  de  gré  à  cette  jurifdiâ  on  di- 
vine &  liumainc  tout-enfemble ,  c'eft  Dieu 
qui  me  gouverne  par  pies  fuperieuis>  &  qug 


.■^*i 
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je  fliis  obligé  de  leur  rendre  obéifTance  , 
mtï  pas  en  ta,nt  que  ce  font  des  hommes  * 
comme  moi ,  mais  en  tant  qu^ils  maintien* 
rient  la  place  dé  Dieu  ,  qui  me  déclare  par 
leur  bouche  fes  volontés.  Et  parce  que  cet« 
te  vérité  fubfîfté  indépendamment  des  im« 
perfeâions  de  ces  fuperieurs  8c  de  leurs 
foiblefTes ,  indépendamment  des  contradic. 
tiens  de  mon  elprit  &  des  répugnances  de 
mon  cœur ,  de  là  vient  qu*avec  tout  cela 
le  même  aâe  de  foi  doit  toujours  fubiiilcr  , 
&  que  malgré  tout  ce  que  je  découvre  de 
idéfôuts  dans  un  fupérieur  ,vjc  ^ois  toujours 
également ,  le  refpeâer  ,  ou  plutôt  recon- 
Doitré  &  refpeâer  Dieu  dans  lui. 

Aâe  de  confiance  le  plus  c^rceilent  ;  car 
à  n*en  juger  que  félon  les  lumières  natu- 
relles, fouvent  je  pourrois  cramdre  de  m*é- 
garer  en  fuivant  les  vues  de  mes  fupé« 
rieurs.  Mais  j'obéis  néanmoins  ,  parce  que 
j*efpere  que  Dieu ,  touché'de  mon  obéliTan- 
ce  9  leur  infpirera  ce  qui  me  convient.  Qu'il 
ne  permettra  pas  que  je  me  perde  dans 
l'exercice ,  Remploi,  le  lieu  où  ils  m'auront 
\deftiné.  Qu'il  me  délivrera  de  tous  les  dan« 
gers  qui  pourroient  s'y  rencontrer  pour 
mol ,  8c  que  fuppofé  même  qu'ils  fe  fdTcnt 
ircrmpés,  il  ne  me  demandera  point  compte 
de  lenr  erreur.  Enfin  ,  qu'il  agréera  ce  que 
j'aurai  fait ,  dès  que  je  l'aurai  faît  par  un 
véritable  efprit  de  dépendance  ,  oc  qu'il 
m'en  recompenfera. 

Aâe  de  charité  le  plus  parfait,  parce  que 
le  plus  grand  facrifice  que  je  pu  ITe  faire  à 

Dkifi  c!^  celui  de  ma  ïolont^  8c  SLu'U  n'ji; 
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a  que  le  plus  pur  amour  de  Di^u,  qui  pulfld 
me  porter  à  m^  dépouiller  ainfi  de  moi-« 
même  &  de  ce  que  j*ai  de  plus  précieux 
parmi  les  biens  naturels,  qui  eft  ma  liberté» 
v^uel  fonds  de  conlbiation  pour  une  ame  re- 
ligieufe  &  fouraife  !  Quel  mérite  de  Pobé- 
iiTance  !  Mais  au  contraire  quand  je  me 
fends  diificile  aux  ordres  de  mes  fupérieurs. 


wc^  n  çjk  yornF  VOUS  ,  uiioïc  uiGu  «  oamuci  ^ 
parlant  des  Juife  ,  qui  demandoient  d'être 
gouvernez  par  un  autre  que  ce  prophète  , 
€€  r^efl  point  vous  qu'ils  ont  rejette:  c*efl 
moi-même.  Ainfi ,  en  défobeiffant  à  un  fu?- 
périeur ,  c*eft  à  Dieu  même  que  je  defobeis, 
c*eft  contre  Dieu  même  que  je  m'élève  -, 
c'eft  de  Dieu  même  que  je  me  fepare  ,  & 
de  volonté,  &  d'avion.  Or  qu*eft-ce  que 
de  defobéir  à  Dieu  ,  de  fe  revoJtcf  contre 
Dieu ,  de  fe  feparer  de  Dieu  I 

■  Second  Point,  Autant  que  l'o* 
béiffance  de  Jefijs  -  Chrift  fuç  fainte  dans 
Ion  principe ,  autant  devoît^elle  être  péni- 
ble dans  Inexécution.  De  quoi  s*agiflbit-il  > 
De  quitter  dès  les  premiers  jours  de  fa 
naiffance  fon  propre  pays  ,  &  d*être  trans- 
porté dans  un  pays  étranger  ;  de  s*cxpofer 
jtout  enfa«c  &  tout  foible  qu'il  étoit ,  aux 
fatigues  &  aux  périls  d'un  rude  vayage  »  de 
partir  dès  la  nuit  même  où  l'ordre  eft  don^ 
né  à  Jofeph ,  &  de  fe  mettre  en  chemin 
fans  délai,  fans  prep^nratîfi,  fans  provîfîons; 
palier  p  Egypte^  paruu  un  peu{tle  in^s 


SIXIE^ME  JOUR.  tM 
&  ennemi  des  Juifis  ;  d*y  vivre  obfcur  &  în< 
connUf  dans  une  pauvreté  extrême  &  dans 
un  befoinabfolu  de  toutes  cho(ès;  enfin  d'/ 
idemeurer  jufqu^àce  que  la  providence  l'en 
iretirac  :  car  l'Ange  ne  marque  point  pour 
cela  d'autre  tems ,  ni  ne  fixe  point  de 
terme.  (Quelle  épreuve  ;  6c  jamais  l'obëiC* 
Iknce  religieufe  eût^elle  de  pareilles  diffi-* 
cultes  à  furmonter  ?  ^ 

Cependant  le  père,  la  mère  ,  l'enfant^ 
toute  cette  £iinte  famille  obéit ,  point  de 
iretardementSy  point  d'excufes  ni  de  reprd- 
ftntations.  Incontinent  Jofep  fe  leva  ,  frit  Matihi 
V enfant^  &  $*en  fuit  en  Egypte.  A  examiner  ^  a. 
la  choie  félon  les  vues  humaines  ,  par  où  il 
ne  m'eft,que  trop  ordinaire  de  me  conduis 
te  ,  mille  railbns  dévoient  arrêter  une 
obéiflancç  û  prompte  &  fi  rigoureufe«  Lq 
moyen  qu'un  enfant ,  encore  au  berceau  ^ 

fût  ibutenir  une  telle  marche  >  Comment 
emporter  au  milieu  des  ténèbres  &  de 
tant  de  rifi^ues  qu'il  y  avoir  à  courir  fur  U 
route?  Oii  trouver  de  quoi  fournir  à  fa  fubCi 
tance,  &  Dieu  ne  pouvoit-il  pas  autrement 
le  fauver  de  la  perfécution  d'Hérodes  ! 
Voilà  comment  on  raifonnc  jufques  dans 
la  religion,  &  n'eft-ce  pas  ainfî  que  j'ai  rai« 
fbnné  moi-même  fur  mille  fujets  où  il  n'é-« 
toit  pas  queftion  à  beaucoup  près ,  pouc 
^complir  ma  règle  ;  &  pour  fatisfaire  à  ce 
^u'exigeoient  des  pcrfonnes  fupérieures, 
de  prendre  autant  fur  moi ,  ni  de  me  faire 
la  même  violence  )  Le  moindre  effort  m'éw 
tonne ,  le  moindre  obftacle  me  retient  ; 
imt  me  devient  impofliblei  8c  j'ai  cou jourt 


« 
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des  précextes  à  alléguer ,  ou  de  fbibleflè  ; 
d*incommodité ,  d*infirmité ,  ou  d'oppcfî-*. 
tîon  naturelle  6c  d'averfion,  ou  de  quelque 
Ibrce  que  ce  foie.  Que  là^deiTus  tin  fupé^ 
rieur  ne  fe  rende  pas  à  mes  remonftrances 
&  qu'il  ne  croye  pas  devoir  m'écôuter,  c*cft 
aflez  pour  me  jetcer  dans  le  trouble  8^  pour 
iri*indifpofer  contre  lui.  Je  le  regarde  corn-, 
ine  un  homme  intraitable  ,  &  fa  fermette  , 
toute  fage  qu'elle  peut  être ,  me  paroît  ri*- 
gusur  outrée  &  dureté.  Ne  m'en  fuis- je  pas 
expliqué  bien  de  fois  en  ces  termes ,  ou  du 
moins  ne  I*ai  je  pas  ainfipenfé  ? 

Ce  qu*i!  y  a  de  plus  étrange  8c  ce  que  je 
ae  puis  trop  de  fois  me  reprocher  à  moi^ 
même ,  ni  trop  reconnoitre  à  ma  condam** 
nation ,  c'eft  que  la  plupart  des  chofes  fuf 
lefquelles  je  murmure  avec  plus  d^amertu* 
me  y  &  contre  lefquelles  je  me  récrie  plut 
hautement  9  ne  me  paroiHènt  inibutena- 
bles  ^  que  dès  qu^elles  me  (ont  enjointes  par 
*^!»obéîflance.  Du  mbment  qu'on  les  laiue* 
roit  à  ma  liberté ,  je  ne  les  trouverois  plus 
au-deiTus  de  mes  forces  ,  6c  je  n'en  aurore 
plu$  tant  d'éîoignemeni.  Si  je  veiix  me  ju* 
gst  de  bonne  foi ,  tel  eft  l'état  de  mon 
cœur,8c  c*eft  ce  que  j'ai  pÙ  remarquer  dans 
one  infinité  de  rencontres.  Qu'un  véritable 
tCpth  d'ôbéiffance  me  faciliteroit  de  de* 
voirs ,  8c  qu'H  me  les  adoucfroît  mâne  i 
Car  voilà  ce  qui  me  manque.  Âveccei  sf* 
prit  obéiffant  ^  îi  n'y  a  point  de  viâîoîre ,' 
felon  la  parole  de  l'Ecriture  ,  que  je  ne 
fufle  en  état  de  remporter  :  mais  facns  ce 
jttênie  e/prit  >  il  n^  a  jrien  de  û  léger  que 
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iiè  me  femble  un  joug  infupportable.* 

Quand  le  Fils  de  Pieu  ODéiifoic  à  (bn 
Pcre  en^  s'éloignant  de  fa  patrie ,  &  fe  re- 
tirant chez  des  idolâtres  ,  !l  étoit  dèflors  ,* 
félon  lit  préparation  de  fon  cœur ,  oMffant  Philifl* 
jufques  à  la  mort  delà  Croix  :  c*eft  à  dire ,  c^  i. 
que  dèflors  il  étoit  dif^ofc  à  être  tm  jour 
crucifie^  &  à  mourir  t>ar  obéiffance.  yoilà  , 
&  mon  obéiflance  eft  aufli  parfaite  Qu'elle 
devroit  l*êcre,  la  diijpofition  où  elle  me 
doit  mettre.  Il  ne  s'agit  point  aôuellemenc 
d'endurer  la  mort  pour  me  foumettre  à  To-  ^ 
béiiTance ,  pui/que  je  n'en  ai  pas  l'occaiion. 
Mais  ce  que  je  ne  puis  faire  maintenant , 
faute  d'occaiion  ,  je  dois  toujours  être  prèc 
i  le  faire  fi  elle  fe  préfentoit.  Or  ai-je  lieu 
de  croire  que  je  Ibis  ainfi  prépare  ,  lorfque 
l'obëiffmce  dans  les  plus  petites  choies 
me  fait  tant  de  peine  ?  l'ai  bonne  grâce  de 
me  plaindre  des  ordres  qu'on  me  donne  &C 
des  règles  qu'on  mMmpofe.  Ai*  je  obéi  juC- 

3u'au  prix  de  mcm  fang  ,  jufqu'au  facrifice 
e  ma  vie  ? 

^Troisième  Poikt.  L'obéirfance 
de  Jefus-Chrift ,  fut  bien  recompenfëc  par 
lès  merveilleujf  effets  qu'elle  produifit.  Ja- 
mais il  n'en  fut  de  plus  falutaire.  i.  Ce  di- 
vin Sauveur  porta  avee  lui  fes  grâces  de 
jfalut  qui  fanft!fierent  l'Egypte  ,  &  fe  ré- 
pandirent dansjla  fuite  des  années  fur  tant 
de  folitaires  &  de  pénitents  ,  dont  les  de- 
ièrts  furent  reniolis  ^  &  dont  la  vie  Angéli- 
que a  fait  l'édincat'on  6c  l'admiration  de 
tout  le  monde  chrétien,  a.  Sa  fuite  le  pre« 


1X4    RETRAtTÊ  SPIRITUELLE. 

ièr\ra  de  la  fureur  d'Hérodes ,  &  le  dëroH 
à  la  violence  de  ce  perfëcuteur  ,  qui  cher- 
choîc  à  le  prendre.  Tellement  que  malgré 
toutes  les  mefures  de  ce  Roi  barbare  Se  im« 
pie ,  il  échappa ,  par  ion  obéiflancé  y  à  cet 
liorrible  maUacre,  où  Hérodes ,  parmi  tant 
•  d'innocent  ^  prétenJoît  l'envelopper. 

$i  ie  comprenois  tous  les  avantages  de 
l'obéiflance  relig'eufe ,  bien  loin  de  regar- 
der la  fu  ettion  où  elle  me  réduit ,  comme 
un  joug  p. Tant ,  &  de  m'en  plaindre  ,  je 
m'y  (bumetirois  avec  joye  ,  oc  je  ne  vou^ 
drois  rien  faire  qu'elle  n*eût  réglé  &  or- 
donne. CVft  cette  obéiflancé  relîgieulè, 
qui  relevé  toutes  nos  aôions  ,  mêmes  les 
ptus  m:)ifrerentes«  Quoi  que  je  fafle,  dès 
que  je  le  fais  par  obéiiTancc  ^  fïic.ce  la  cho- 
ie la  plus  baflc  en  elle  même  &  la  pips  fer^- 
vile  y  nion  obéiflancé  la  confacre.  &  lai 
donne  un  caraâere  particulier  de  iainteté. 
Oeil  cette  même  obéîfl'^ncé  religieufe,  qui 
attire  fur  nous  les  grâces  de  Dieu»  Du  mo- 
ment que  j'agis  par  l'ordre  du  Seigneur ,  ce 
que  je  fais  eft  proprement  fon  œuvre  ;  8c 
par  là  il  te  itouve  engagé  à  m'accorder  (on 
iecours ,  8c  à  récompenfer  ma  fidélité.  De 
là  vient  que  les  entreprifes  où  nous  Ibm- 
mes  employez  par  l'obéiflance ,  font  com« 
munement  celles  que  Dieu  bénit  davanta- 
[e ,  .8c  qui  réuffiflenc  lé  mieux  ,  /bit  pour 
'édification  8c  le  bien  du  prochain  ,  foie 
pour  notre  propre  avancement  8c  notre 
propre  confbiatîon. 

C'eft  encore  cette  obéiflancé  religicufè 
(Ut  nous  prefer?e  du  plus  dangereux  enne« 


E 
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tni  oue  nous  ayons  à  craindre  dans  la  voye 
du  lalut  &  de  la  perfcâion  ,  qui  efl  notre 
volonté  propre.  Comme  c*eft  une  volonté 
aveugle^cç  portée  par  Ta  pente  naturelle  au 
relâchement ,  il  lui  faut  un  guide  qui  ta 
conduilè  &  un  frein  qui  la  retienne.  Or  To* 
béiiTahce  lui  fett  de  l'un  &  de  l'autre  ,  eh 
la  tenant  étroitement  liée  i  la  volonté  4i* 
vine.  Sous  la  conduite  &  la  direâ'on  de  cet« 
te  volonté  de  Dieu,  toujours  droite  &  tou- 
jours fainte ,  je  fuis  en  fureté ,  parce  que  je 
ne  puis  m'égarer  ^  tant  que  je  marche  dans 
le  chemin  ou  Dieu  m'appelle  &  qu'if  m*a 
lui-même  marqué  Auffi  n'y  a-t'il  point  dô 
vertu  moins  fufjpcâe  ni  plus  folide ,  que 
celle  qui  eft  fondée  fur  l'obéiiTance  :  mais 
toute,  vertu  qui  s'en  écarte ,  n'cft  plus 
qu'une  vertu  apparente  8c  qu'une  illufion. 
Sont  ce  là  les  avantages  dont  je  fuis  tou« 
dxé ,  8(  que  je  me  propofe  dans  l'obéiflTan* 
ce  que  j,e  rends  à  mes  fupérieurs ,  ou  que  je 
reconnois  devoir  leur  rendre  ?  S'ils  difpO'* 
fent  de  moi  d'une  manière  conforme  à  mes 
.vues  6c  à  mes  defirs ,  &  fi  dans  les  règle- 
inents  qu'ils  font  &  les  miniflères^^ii  ils 
Wemployent ,  je  trouve  de  quoi  flatter  ma 
Vanité  &  de  quoi  contenter  mon  amour 
propre  ,  voilà  par  où  l'obéifTance  me  plaie» 
Mais  qu'elle  n'ait  point  d'autre  bien  pour 
moi  aue  de  m'éprouver  &  de  me  perfcâ'on« 
ner  lelon  Dieu  &  félon  mon  état  ;  que  je 
n'aye  point  d'autre  fruit  à  en  retirer  que 
jd'acquerir  devant  Dieu  de  nouveaux  mé^ 
rites  ,  &  de  me  procurer  de  fa  part  une 
plus  grande  abondance  de  grâces  toutes 
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fi)irituelle$  ;  que  je  n*y  voye  qu'une  ôccaS 
'  fion  favQrable  6c  un  moyen  très- efficace  de 
rompre  ma  volonté  ^  de  i'aflujettir  6c  de 
ine  mettre  en  garde  contre  fes  erreurs  fie 
les  égarements  ,  cVft  à  quoi  je  luis  peu  fen* 
iîble  &'  de  qui  ne  fait  gueres  d'imprefixon 
fur  mon  cœur.  Qu'eft»ce  néanmoins  que 
toute  mon  obé-iTance ,  fi  ce  nfeft  pas  là  ce 
(fjui  Ranime  }  Que  me  fert-il  d'en  avoir 
iait  ie  vœu  «  &  l'ai  je  dû  faire  par  d'autres 
motifs  que  ceux-là  ?  Quand  j'y  chercherai 
ck  pareils  avantages  ,  je  les  y  trouverai  : 
mais  dès  que  j'y  chercherai  toute  autre 
chofe ,  par  un  jufte  châtiment  de  Dieu , 
je  n'y  trouverai  point  ce  que  je  cberche  9 
&  fou  vent  n'y  trouverai- je  que  des  fujets 
de  peine ,  &  des  occafions  de  péché ,  que 
je  ne  cherchoispas.. 

CoKcLtJSioK.  C'eft  par  une  pTOvî- 
dence  toute  fpéciale  fur  moi ,  mon  Dieu  » 

Sue  vous  voulez  prendre  foin  de  toute  la 
ifpofition  de  ma  vie ,  &  me  déclarer  fur 
chaque  chofe  ,  par  l'organe  de  mes  fupé- 
Irieurs  ,  vos  divines  volontés.  Soit  que  vous 
|ne  parlez  immédiatement  ou  que  vous 
tne  parliez  par  eux ,  c'eft  toujours  vous , 
Seigneur ,  qui  me  parlez  ,  &  vous  qui  me 
conduifez.  Or  qui  peut  mieux  me  conduis 
Ire  que  vous ,  Se  à  qui  puis*  je  plus  furemenc 
ïue  confi(2r  qu'à  vous-  m^me  ? 

C*éft  donc ,  mon  Dieu  ,  fous  votre  con- 
duite que  je  viens  me  ranger  tout  de  nou-i 
veau  :  mais  pour  me  confirmer  dans  cette 
tvoye  de  l'obéilTance  où  je  veux  déformais 
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rentrer,  &  d'où  je  ne  veux  plus  (brtiry 
daiu^ez-inol ,  Seigneur ,  toute  la  fimplicitp 
6t  toute  la  docilité  des  enfans.  Toutejeur  ' 
fimplicité  dans  l*efprit ,  &  toute  leur  doc}* 
lité  dans  le  cœur.  Car  voilà  le  modèle  que 
vous  nous  avez  propofê  dans  votre  Evangi^ 
le ,  &  fur  lequel  nous  devons  nous  former*' 
Avec  cette  iimplicité  d'un  enfant ,  je  ne 
raiibnnerai  plus  tant  fur  ce  qui  fera  com^ 
niandé.  J'obéirai ,  &  je  vous  laifferaî  exa* 
miner  les  vues  &  les  intentions  des  perfon.; 
oes  à  qui  j'obéis.  Avec  cette  docilité  d'un 
enfant ,  je  n'aurai  plus  tant  de  difficultés 
i  oppofer  y  ni  tant  de  repréfentations  à  fai- 
re fur  ce  qu'on  ibuhaîtera  de  moi.  Quand 
mêmes  dans  le  feçret  de  mon  cqeur  j'auroi$ 
peine  à  l'approuver ,  j'agirai  toi^tefois  fans 
murmure ,  &  je  me  tiendrai  dans  le  refpeft 
&  dans  le  filence.  ■ 

Peut-être  la  prudence  de  la  chair  me 
fera-t*elle  entendre ,  que  de  fe  rendre  fi 
dépendant,  cfeft  s'expofer  dans  une  maiibn 
à  être  chargé  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
diflScile  9c  de  plus  pénible.  Mais  quoi  qud 
ce  (bit ,  Seigneur ,  que  m'importe ,  pourvu 
que  mon  obéiflance  vous  honore  ,  qu^ellé 
me  maintienne  dans  une  fainte  paix  qu'elle 
contribue  à  la  iàtisfaâion  de  ceux  que  voUs.  ^ 
avez  établis  pour  me  gouverner  en  votre^ 
nom  y  qu'elle  lerye  à  Pédifjcation  &  au  bon 
ordre  4e  la  communauté ,  qu'elle  me  porte 
à  vous  &  qu'elfe  m'y  attache  ?  A  une  ame 
obéiffante  8c  vraiement  religieuiè  ,  tout  cli 
égal ,  ô  mon  Dieu  ,  dès  que  vous  l'agréea 
&  que  TOUS  daignez*nous  en  tenir  compte» 
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TROISIEME    MEDITATION. 

De  la  vie  cachée  de  ^efus .  Chriji 
jufiu^U»  tems  de  fa  Prédication. 

Xj,^.  Et  delcendit  cum  illis,  &  venit  Nazaretb,* 
^  2  '      fie  erat  fubdiius  iUis* 

fiVtant  mis  en  chemin  avec  Marie  &Jofepif 
il  alla  à  Nazaretby&  il  leur  etoit  fournis* 

Premier  tz*  O  i  c  i  fans  doute  un  des  plus 
Point.  V  grands  miftères  de  la  vie  de 
Jefus-Chrift;  fi(  quelque  obfcur  que  ce  mif- 
tère  puîffe  être ,  je  ne  dois  pas  moins  l'ad- 
mirer ^e  ceux  qui  ont  le  plus  éclaté  aux 
yeux  des  hommes.  C'eft  la  retraite  où  vê« 
eut  ce  divin  Maître  ,  jufqu*au  tems  de  (à 
prédication.  C'eft  Homme»  Dieu  qui  étoit 
rempli  de  tous  les  trëfbrs  de  la  fagefle  Se 
de  la  fcience  ,  qui  poflèdoit  dans  un  fuprê- 
•  me  degré  tous  les  dons  de  la  nature  ot  àt 
la  grâce  ,  qui  poùvoit  briller  dans  le  mon- 
de ,  &  s'attirer  l'eAime  de  la  vénération  de 
tous  les  peuples:  cet  Homme-Dîeu  qui 
jufqu'à  l'âge  de  trente  ans  eût  pu  opérer 
tant  d'œuvrcs  mcrveillçufes  pour  la  gloire 
dé  fon  Père ,  s'il  eût  pris  fojn  de  fe  faire 
connoitre  ;  qui  eût  pu  convertir  tous  les  • 
péckeus ,  tous  les  idolâtres  ,  &  répandre 
l'Evangile  par  toute  la  terre  :  cet  Hemme* 
^  P^^u  qui  n'étolt  mêmes  envoyé  que  pout 
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cela ,  8c  ^ui  pour  cela  (èul  étoît  defcenda 
du  ciel ,  s*eft  réduit^ toutefois  à  une  vie  ca- 
chée f  &  de  trente-trois  ans  qu'il  avoit  à 
demeurer  parmi  nous ,  en  a  paiTé  trente 
dans  Je  filence  &  la  ibiitude ,  &  n*en  a  re-^ 
ièrvë  que  trois  pour  Reproduire  en  public 
fie  pour  annoncer  le  Royaume  de  Dieut 

Qu'ata'il  fait  durant  ces  trente  ans  d'une . 
vîe  particulière  8c  retirée  >.  Il  noit fournis  à\Luc.  g 
Marie  &  à  Jofeph  '•  voilà  ce  qu'on  nous  en  a, 
dît.  Nous  ne  fçavons  rien  de  tout  le  refte, 
&  il  a  voulu  l'enfevelir  dans  les  ténèbres  , 
enfbrte  qu'il  n'y  eût  que  Dieu  qui  en  fût 
témoin.  Conduite  qui  lemble  d'abord  bien 
furprenante,  mais  dont  le  fecret  néanmoins . 
n*eft  pas  difficile  à  découvrir*  II  a  préten*- 
du  par  là  reprimer  en  nous  ce  dçfir  de  pa- 
rplte  ,  qui  nous  ^eft  fi  naturel  8c  qui  cauib 
tant  de  defordres  dans  les  maiibns  rcli« 
gieufcs.  Il  n'eft  pas  pofUble  qu'un  religieux 
fèit  folidement  à  Dieu ,  fi  c'eft  un  homme 
tout  extérieur;  Si  rien  n'étoit  plus  capable 
de  modérer  cet  emp.reflement  de  (e  mon*, 
tirer  au  monde  8c  de  s'y  diftinguer ,  que , 
l'exemple  d^un  Dieu  foli  taire  Si  volontai« 
remeni  ignoré  du  monde. 

*Car  cet  exemple  m'ôie  tous  les  prétex- 
tés que  je  pourroîs  avoir  ,  8c  que  l'amour 
propre  fçait  ,fi  adroitepienc  nous  fuggerer  ^; 
en  nous  perfuadant  qu'il  y  va  de  la  glQÎre^ 
ii  Dieu ,  8c  que  le  falut  du  prochain  y  efi 
engagé»  que  c'eft  une  nécemté  en  telles 
8c  telles  conjonâures  ;  ^ue  la  bienféance 
leveutainfi;  que  cela  fert  à  entretenir  la 
châritéi  qu'il  faut  de  la  ibcieté  diin«  la  yic^ 
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qu'une  fi  grande  retraite  nous  fend  inutiles^ 
êc  nous  empêche  de  faire  vaIo:r  les  talents, 
que  nous  avons  reçus.  Specîeufès  raifons  ^. 
iDaîs  donc  je  voudiois  envain  m*autori(èr« 
Suîs-je  plus  en  étar  que  jefus-Chrîft  de 
contribuer  à  la  gloire  de  Dieu  ?  Dois- je 
plus  m'intereflèr  que  lui  au  faluc  du  pio-. 
.  chain  5  Le  monde  a-ill  plus  befoin  de  moî^ 
.  Sf.  y  fuis- je  plus  néceflaire  }  Connois-je, 
mieux  ce  qui  convientSc  ce  qui  ne  convient 

Jias }  Ai- je  plus  de  zélé  pour  l'entretien  de' 
a  (bcieté  &  de  la  charité  î  Ai- je  de  talent^ . 
Îlus  relevez  ,  £c  dont  U  y  ait  plus  de  fruic 
efpererf  Ame  vaine  ^"^  apprends  à  te  dé- 
tromper &  à  te  confondre.  Au  lieu  de  ces . 
maximes  ^ue  m'infpire ,  jufques  dans  la  re«. 
lij^ion ,  un  efprit  mondain  ^  mon  Sauveur 
efi  venu  m'enièigner  une  route  toute  con-, 
traire  &  à  laqueHe  je  dois  m'en  tenir  :  c'eft 
d'aimer  à  être  inconnu ,  à  être  oublié  ^  à 
être  déiaifTé ,  8c  délaifle  mêmes  9  non  ièu* 
lement  du  refte  des  hommes ,  mais  de  la 
communauté  où  je  vis  ;  n'y  étant  chargé 
d'aucun  autre  emploi  que  de  l'obièrvation . 
de  ma  règle ,  &  n*y  entrant  dans  aucune 
afikîre ,  bien  loin  de  m'eitibarrafler  &  d^ 
m'intriguer  dans  les  afaires  du  fiécle* 

Telle  doit  être  ma  difpofition ,  fans  pré- 
judice néanmoins  de  l'obéifTance  que  je 
dois  à  mes  fupérieur;.  S'ils  veulent  fe  fer^- 
vir  de  moi ,  foit  ajj  dedans ,  foit  au  dehors» 
il  fàiit  leur  obéir ,  6ç  m^acquitter  le  plus 
parfaitement  que  jô  pourrai ,  des  miniAè- 
rés  où  lis  me  deftineront.  Mais  quand  j^a- 
girai  de  la  forte  ^  quand  fur  tout  je  ne 
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lue  produixai  au  dehors  ,  que  lorfque  met 
iuperietirs  me  l'ordonneront ,  &  qu'autant 
qu'ils  me  l'ordonneront,  j'y  paroitrai,  beau« 
coup   moins  :  ôc  y  paroiiTant  moins  ,  Die« 
n'en  fera  que  plus  glorifié  ,  le  monde  que 
plus  édifié ,  les  bi  ehfeances  de  mon  état 
que  mieux  gardées  ,  &  toutes  mes  fondions, 
que  plus    fideUement  &  plus  faintemenc* 
exercées*    Je  n'ai  donc  qu'à  attendre  en 
paix  les  ordres  de  la  providence  ;  &  tant 
qu^elieme  permettra  de  refter  dansl'obf- 
jcurité ,  je  dois  m'en  re  oûir ,  chérir  ma  re« 
traite  ,  6c  dire  comme  le  prophète  Royal  :  P/«L 
7'tfi  jchoifi  â^êtrt  abjet  &  le  dsrnitr  dans  la  6$^ 
jnaifon  de  mon  Dieu. 

SecoHD  Point.  Quelles  ëtoîenr 
les  occupations  de  Jefus-Chrift  dans  fa  vie 
cachée  )  Si  nous  nous  en  jugeons  parles  ap« 
carences  ,  ce  n'étoît  que  âL^%  occupation* 
DaiTes  en  elles-mêmes ,  communes  &  fervi- 
les.  n  travailloit'  avec  Jofeph  ,  il  parta<i> 

Î[eoit  avec  Marie  les  ibins  neceftaires  pour 
e  bon  ordre  de  cette  fainte  famille ,  il  exe-« 
cutoit  ponâuellemenc  ce  que  l*un  &  l'au* 
trc  lui  prefcrivoienc ,  fans  rien  omettre  ni 
xien  négliger  des  moindres  office^.  Qu'étoit* 
.ce  là  pour  leMeffie,  pour  l'envoyé  de  Dieu^  - 
pour  le  Fils  unique  de  Ciieu  ?  Or  Dieu  ce« 
pendant  tiroir  autant  de  gloire  de  ces  ac« 
tions  ,  que  de  tout  ce  que  ce  Sauveur  dei 
hommes  devoir  faire  dans  la  fuite  de  plus 

§rand.   Dieu  les  agreoit ,  8c  le  voyant  adi- 
onné  à  de  tels  exercices  ;  il  di&it  déjà  dd 
lui}  quoiqu'avec  moins  de  folemniié  & 
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moins  d'éclat ,  qu*au  jour  dp  fon  baptêiift  - 
%Satth>Voilà  mon  Fils  hien  aime^  en  qui  fat  mi$ 
'f; 3%  mes  comflaifanceu  Pourquoi  cela!  parce 
lqu*en*toutes  ces  aôîons  Jefus-Chrift  fe  con- 
formoit  au  bon  plaifir  dé  (on  Père  ;  parce 
que  toutes  ces  aâions  étoicnt  animées  d^n 
eipric  intérieur  «  &  rélevées  par  des  vue^ 
toutes  divines.  De  là  vient  qu'elles  étoiene 
il  méritoires  devan;  Dieii  fie  fx  agréables  à 
fesyeux:. 

:ll  y  avôit  en  ce  tefiis-Ià  des  Princes  fur 
la  terre  5c  des  Empereurs.  Il  y  avoit  de  fa- 
meux conquérants  9  qui  rempliiToient  le 
monde  de  leur  nom  fie  du  bruit  de  leun  ac- 
tions héroïques.  On  parloit  de  leurs  def- 
feins  y  de  leurs  entreprifes ,  de  leurs  faits 
Inemorables.  Qn  les  publîoit  par  tout ,  fie 
on  les  exaltx>it  :  mais  dans  l'eÂime  de  Di^u 
ce  n'étoit  rien  ;  fie  n'en  étant  ni  le  principe, 
ni  la  fin  ,  il  n'y  avoit  nul  égard.  Au  con- 
traire  on  ne  parloic  point  de  Jefus-Chrift  t 
•on  ne  le  connoiflbit  point ,  on  ne  fçavoit  ni 
ion  nom  ,  ni  fa  naiffance  ,  ni  fa  demeure  , 
•ni  comment  il  viyoit ,  ni  à  quoi  il  s'em- 
'ployoît.  Il  étoit  dani  un  toin  de  la  Judée 
comme  s'il  n'y  eût  point  été  ;  mais  Dieu 
tenoit  fes  regards  fans  cefTe  attachez  fur 
lui ,  fie  n'en  retiroit  pas  un  moment  le  yeux^ 
C'était  un  objet  digne  de  l'attention  de 
tout  le  ciel ,  fie  il  ne  faifoit  pas  une  adtion 
qui  né  fût  d'un  prix  infini. 

Quel  foutien  fie  quel  fujet  de  confiance 

•pour  une  pcrfonne  religieufe  ,  qui  dans  (on 

état  n'eft  employée   qu*à  des  exercices , 

'donc  le  monde  ne  tient  nul  compte  !  Soii-: 
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Vont  mêmes  font-ce  les  deïnieres  fbnftions 
/(d'une  maijbh  &  les  plus  humiliantes.  Mah 
ce  qui  la  cpnfole ,  &  ce  qui  eft  en  effet  bien 
confoîani  pour  elle  ,'  c*cXi  la  parole  de  1*A» 
pôtre  qu'elle  s^applîclue  à  elle-même:  Vom  Colo/l  , 
êtes  inorts^&  votre  vie  eft  cachée  avecJt^ut^  ^ .  3,     ', 
jChrifi  en  Dieu.  Car  dès.  que  c*eft  une  vie 
^cach^e  en  bieu  ,  c'eft.  une  '  vie  (lion  le  gté 
de  Dieu  ,    par  coî1fc4Uçpt  uAe.  vie* toute 
làinte  :  &  pùijTque  tvïl  une  vie  ca'chée  avec 
*Jefus-Chrift,  c'cft'donc  une  vie  toute  cori- 
forme  à  la  vie  de  Jefus-Chrîft ,  à  fon  cfprîc 
'&  à  fes  fentiments*  Or  quelle  vie  eft  pliis    * 
à  fouhaiter  pour  moi ,  que  celle  qui  m*unh 
^dc  la  forte  à.  môilDieu  ,  ôc  qui  tne  donnfe 
des  rapports"  fi  étroits  avec  mon  Sauveur  flc 
'mon  modelle  i  C*eft  là  propretnetit  la  vfe 
intérieure  ;  &;  dans  une  telle  vie  y  a-'t*.!! 
i-ien  de  iî  vil  en  apparence  &  de  fî  meprifa- 
ble ,  que  je  ne  doive  eftimer  âu-deffus  de 
tout  i  Ce  feroit  bien  degenei'er  de  m^  prô'>- 
^fcffion ,  û  je  regloîs  autrement  l*èftrme  que 
je  fais  des  chofes  que  par  la  fainteté  qui  y 
eft  attachée  &  par  la  volonté* de  Dieu  que 
*  j*y  accomplis.  Avec  Vun  iS  l'autre  ,  tout  eft 
d*une  valeur  ineftimable  ,  tout  eft  grand. 

Troisie'me  Point.  De  quel 
repos  étoit  accompagnée  la  retraite  de  Je- 
'fus-Chrift  ,  8c  qu'elle  paix  n'y  goûtoit-i! 
pas  5  Inconnu  au  monde  ,  il  n'étoit  point 
expofé  à  fes  difcours ,  ni  fujet  à  ùs  contra- 
diftions.  Dans  l'éiroite  enceinte  d'une 
maifon  pauvre  où  il  fe  ténoit  renfermé  ,  8c 
ou  il  febofnoic  à  fqn  travail,  il  n^âvoic 
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point  de  part  à  tous  les  mouveinens  qtil 
agitoient  le  rcfte  des  hobimes.  Il  jouîflbic 
tranquillement  du  iilence  &  du  calme  de 
fa  folitude  ,  &  s^il  s*entretcnoit ,  c'étoic 
dans  le  fëcret  de  ibn  ame  ,  avec  fon  Père  ^ 
dont  il  recevoit  les  plus  fenfibles  &Ies  plus 
douces  communications* 

De  tous  les  biens  que  nous  pouvons  de-« 
firer  fur  la  terrç  «  ,il  eiï  confiant  qu*un  des 
plus  précieux  c'eit  la'  paix  :  mais  il  n^eft 
pas  moins  certain  que  de  tous  lestnoyens 
f)Our  acquérir  cette  paix ,  ou  intérieure  ^ 
ou  extericjure  ,  un  des  plus  affûrez ,  c'eft 
une  vie  retirée  &  cachée.  Le  monde  eft 
comme  une  mer  or ageuiè  ;  au  lieu  que  la 
retraite  eft  comme  un  port  &  un  azlie  ,  où 
Poneâ  à  couvert  de  tous  les  orages.  Voilà 
par  où  les  gens  du  monde  eftiment  cux-mê- 
.  mes  la  pcoFeifion  religieufe  9  &  voilà  ce  qui 
leur  fait  dire  en  tant  de  rencontres  ,  qu*un 
bon  religieux  ,  une  bonne  religieufe  ,  (bnc 
mille  fois  plus  contens  dans  leur  cellule  j 
qu^>n  ne  Vc&  dans  le  tumulte  &  les  embar« 
ras  du  Kiécle* 

Les  plus  mondains  le  difent ,  6c  en  cela 
ils  difent  encore  plus  vraijque  peut-être  jk 
ne  le  peniènt.  Mais  ils  le  diroient  bien 
autrement ,  s'ils  avoient  en  effet  connu  par 
quelque  épreuve  les  douceurs  fotides  que 

toute  une  ame  ac^routumée  à  vivre  feule, 
c  qui  fçai t  fe  borner  à  cette  vie  pariiculie* 
reiElle  a  fes occupations  ,  qui  lui  ont  été 
^marquées  p^r  l*obé iffance ,  ou  qu'elle  A*eft 
tracées  ell^.même.  Ce  ne  (ont  point  des 
jbrA'sOn$  d'éçht  y  Si  c*eft  par  là  juftemedt 
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«lUVlles  lui  plaifent  davantage.  Elle  s^en 
acquitte  avec  fidélité,  mais  du  refte  fans 
vouloir  s*ingerer  en  aucune  autre  chofe» 
Ainfî  elle  elf  peu  troublée  de  tout  ce  qu"!  fe 
paffb  dans  le  inonde ,  8c  de  mille  évene* 
mens  qui  font  pour  t^nt  d^autres  une  four-^ 
ce  d'inquiétudes  &  de  chagrins.  Souvent 
mâmes  n'en  eft-clle  pas  inftruite ,  ni  ne 
veut-elle  pas  s*en  infr^uire.  Kt  comment 
s'inquieteroit-cltè  de  tout  ce  qui  arrivé  au 
dehors  ,  puifqu'à  peine  elle  fçait  une  par- 
tie de  cequife  fait  ,auprè$  d'elle  6c  dans 
l'intérieur  de  la  communauté  ?  dès  quç  le$ 
chofes  ne  la  regardent  point ,  &  qu'il  ne 
s'agit  ni  de  la  charité  ni  du  bien  commun 
de  la  maiibn  ,  elle  ne  s'informe  de  rien ,  ni 
ne  s'entremet  en  rien:  car  la  retraite  reli- 
gîeufe  va  jijfquas-là. 

Ah  l  que  de  religieux  auroient  mené  dans 
leur  état  Si  y  meneroient  une  vie  paifîble  , 
«'ils  avoient  pris  de  bonne  heure  cet  efprit 
de  retraite ,  &  s'ils  fçavoient  fe  renfermer 
dans  eux-mêmes  >  Mais  il  femble  que  nous 
nous  foyons  à  chrge  à  nous-mêmes  ^'iSc  que 
nous  ne  puiffions  demeurer  avec  nous-mê- 
mes. On  veut  fe  mêher  de  tout.  Pour  ceU 
il  faut  fe  trouver  par  tout.  Si  l'on  eft  arrê- 
té ,  c'eft  une  peine  ;  &  fi  l'on  peut  futvre  fon 
impetuofité  naturelle  6c  aller  où  elle  nous 
emporte ,  c'eft  encore  le  principe  d'un  plus 
grand  mal.  Car  il  n'eft  pas  poilible  qu?  la 
diverficé  des  objets ,  que  les  difïerens  in- 
térêts où  l'on  entre  ^  n'exci  tent  bien  des  de- 
firs  6c  bien  des  pa/lons  dont  la  paix  du  cœut 
eft  altérée.  La  clôture  6c  la  cellule  s'adou-. 

K  ii  j 
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ciiT^nt ,  à  mefure  qu^on  les  garde  :  maïs 
c'eft  en  les  quittant  trop  ibuvent  &  trop 
long-tems  qu'on  fe  les  rend  infupporta— 
blés.  Il  y  faut  néanmoins  revenir ,  &  voilà 
ce  qui  caufe  les  dégoûts  &  les  ennuis.  N'cil« 
ce  pas  peut-têtrc  cequi  m'en'a  caufé  une 
infinité  à  moi-même .«  Pourquoi  fur  la  terre 
cherQher  fi  loin  mon  bonheur  &'hors  de 
moi ,  lorlqu'àvec  Dieu  &  avec  fa  grâce , 
je  puis  le  trouver  dans  m«i  Bç  au  milieir 
de  moi  f 

Conclusion.  Soyez  éternellement 
béni ,  Seigneur ,  de  la  mifericorde  que  vous 
m'avez  faite ,  en  me  retirant  dans  votre 
fainte  maifbn.  Ce  n'çft  pas  feulement  pour 
la  vie  future  6c  pour  mon  falut  un  lieu  de 
fureté  ;  mais  c^eft  pour  tout  le  cours  cje  cet- 
le  vie  préfente ,  une  demeure  de  paix.  Il 
cft  vrai  »  Seigneur  ,  quM  y  faut  avoir  ur^ 
certain  attrait  &  un  certain  goût>  6c  ce 
goût  de  la  retraite  n^efl  pas  une  des  mpin- 
ores  grâces  que  puifle  recevoir  de  vous  une 
ame  religîc^fc.  Vous  me  l'accorderez,  cette 
grâce  ,  puifque  je  vou$  la  demande  ,  6c 
que  vous  fçavez  combien  elle  m\à  necef- 
faire. 

Détachez  mon  ccEur  de  tous  les  vains 
aniufsmcnts  qui  peuvent  le  diilraîre  6c  le 
diifipcr  ,  6c  qui  ne  l'ont  en  effet  que  trop 
difiipé  6c  que  trop  diilrait  jufque$  à  cette 
heure.  F4ites-le  rentrer  au  dedans  de  lui- 
^ême ,  6c  infpirez^lui  cet  efprit  intérieur  ^ 
qui  (èul  eft  capable  de  1$  tenir  dans  le  rc"- 
xiieillement  6c  dans  le  calme.  Tojte  ikutire 
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cTiofe  où  je  voudrois  établir  mon  repos  en 
ce  monde ,  peut  me  manquer  ;  n:\ais  m$ 
retraite  ne  me  manquera  point ,  8c  ce  fers 
toujours  ma  rcflburce  &  mon  refuge. 

Vous  fur^  tout ,  mon  Dieu ,  vous  ne  me 
manquerez  point  dans  la  vie  la  plus  obfcu* 
fe  &  la  plus  cachée^  Je  vous  y  trouverai, 
£c  qu'ai-je  àfbuhaitcr  de  plus  f  G*efl  là  que 
l^ame  s'entretient  avec  voqs ,  qu'elle  vous 
parle  &  qu'elle  vous  entend  ,  qu'elle  vous 
poflede  èc  qu'elle  vous  goûte.  Mais  vous 
n'êtes  point  dans  le  bruit  ii\i  n^oms  vous 
ne  vous  y  faites  guère  connoitre,  ni  gue-* 
refentir.  O  mon  Dieu,,  où  ferois-je  bient 
fans  vous^&où  puis-je  être  mal  avec  vousf 
Que  m'importe  d'être  connu*  du  monde  y 
Jîonoréf dans  le  monde,  ou  de  ne  l'être  pas  ^ 
£  je  vous  ai  toujours  pour  témoin  ,  oc  fi 
vous  m'honorez  de  votre  préfence  5  Vous 
fcul  me  tiendrez  lieu  de  toutes  chofes;  âc 
dans  mon  obfcurité  Se  mes  ténèbres,  je  ferai 

J>lus  en  état  de  vous  dire  fans  cefic  ,  avec 
a  même  coniblation  que  vous  le  difoit  ua 
de  vos  plus  fidelles  fervitcurs  :  Mon  Dieu  &, 
mentalité 


.^. 
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CONSIDERATION;» 

Stêr  les    Onverfatïms    avec    le 
Prochain. 

IL"  y  a  peu  d'Ordres  religieux ,  où  tout 
commerce  avec  le  prochain  foit  abfolu- 
ment  interdit.  Dans  ta  profcâion  relrgieu"* 
fe  j  comme  aiUeurs  ,  on  a  certaines  heu- 
res ,  où  l'on  peut  converfer  ensemble  5  &  il 
n*eft  point  même  défendu  d'avoir  quelques 
conno  fiances  au  dehors  ni  de  les  entrete- 
nir. Mais  il  eft  vrai  du  refte ,  que  dans  les 
converfàtions  avec  le  prochain  ,  il  fe  gliffe 
bien  des  abus  ,  où  nous  tombons  très- 
communément  ,  &  dont  nous  ne  pouvons 
mieux  nous  garentir  que  par  trois  règles 
gênerai  s  ,  qui  font  pour  nous  d^lne  extrê« 
me  conféquence.  La  première  ,  que  nos 
converfàtions  foient  toujours  accompag- 
nées d'une  modeftie  relîgîeufe  &  d'une 
fcge  retenue.  La  féconde  ,  qu'elfes  foient 
folides  Se  utiles.  Et  la  troifiéme ,  que  la 
charité  y  règne  ,  &  qu'elle  en  éloigné 
tout  ce  qui  eft  contraire  à  Pefprit  d'union 
fie  de  paix. 

Premier  Poikt»  Converfàtions 
accompagnées  d'une  fage  retenue  &  d'u- 
ne modeftie  religieufe.  Car*  de  même 
qu'il  y  a  pour  les  per£>nnes  du  monde  des 
bienifeances  du  monde ,  U  y  a  pour  les  reli- 
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gleux  des  bienfeances  religieufes  :  &  par 
rapport  à  la  manière  de  converfer  9  il  eft 
confiant  que  mille  chofes  où  i*on  ne  trouve 
point  à  dire  dans  un  homme  du  monde, 
deviennent  peu  feantes  dans  un  religieux  , 
&  font  même  tout-à-faît  reprehénfibles. 
C*eft  donc  particulièrement  aux  religieux 

3ue  convient  l*avis  de  l*Apôtre  ^  lorsqu'il 
ifoit  aux  premiers  Fidèles  :  Faites  voir  en  Philip: 
fout  vôtre  modefi'e.  Elle  paroit  dans  Pair  ,  r.  4. 
dans  le  maintien  ,  dans  le  gefte ,  dans  le  ton 
de  la  voix,  dans  les  termes  &  les  exprefk 
fions ,  dans  tout  l*extetieur.  Ce  n'eft  pas 

3u'elle  ait  rien  d'afRélé ,  ni  de  trop  étu-» 
ié  :  l'affjdition  n*eft  bonne  nulle  part. 
Mais  fans  aucune  contrainte  ni  aucune  gè- 
ne ,  elle  évite  certains  airs  trop  évaporez, 
certains  mouvemens  trop  preccipitez ,  cer. 
tains  gefles  trop  peu  mefurez  ,  certains 
éclats  de  voix  trop  élevez ,  certaines  pa- 
roles 8c  certaines  expre fiions  trop  fâjnilie- 
res  ,  fur  tout  ayec  des  feculiers» 

C*eft  une  erreur  dont  fe  laii!ent  prévenir 
bien  des  religieux  ,  de  iè  perfuader  que^ar 
des  converfetions  toujours  enjouées  &  peu 
réiervées  ,  ils  fe  rendent  plus  agréables  au 
monde .  Se  s*en  attirent  plus  aifemem  l^efti- 
me  &  la  confiance.  Le  monde  eft  au  coiv» 
traire  le  cenfeur  te  plus  éclairé  &  k  plus 
fevere ,  que  les  pcrfonnes  religieufes  ayent 
à  craindre,  il  fçait  patfaitement  quelles 
mefures  elles  doivent  garder  ,  &  quels 
égards  elles  doivent  avoir  à  la  fainteté  de 
leur  profeffion.  I^  y  fait  une  réflevion  par-  . 
lôculief e  i  fie  tout  libertin ,  tout  déréglé 


quil  f^ft^il  exige  de  leujr  pan  une  régula-^        ^ 
rite  ôç  yne  circQnfpedioçi  v^u'y  P^^te  mê#- 
Hje  qMclquefois  jyfqu'au  fcru^u(e,        .; 
.    Ji.infi  dftni  ie^  €;ncreçiei;çd*un. religieux  ^. 
le  moînde  veyt  voir  de  U  gravitîé  ,  4u  xe* 
cueillement,  de  la  modération ,  de  la  dif*. 
cretion,  <îe  lafageffe  i  &5'il  en  rencontra 
quelqu^uQ  où  if  remarque  tous  ces  caradà^ 
t^Sy  c'eftdecelyi-làqii»]!  s*édifle.4cen  ce^ 
Iui-làqu*il.fe  confie.  Tout  aiii;re  ne  Jui  cft 
bon  qye  pour  I*amu(èment.   On  ;pèAJt  dire 
même  qp'ii  n'eft.  prefquê  bon  à  rien  autre 
chofe  dans  l*înterieurd*une  Communauté.. 
On  le  laiffe  parlei^  8ç  difcpurir  tant  qu'il  lui 
plaît  9  Se  comme  il  lui  plaît  ;.mats  fes  dif- 
cours  fouvent  fans  ordre  Se  fans  règle  ^fonc 
.peu  d*impreiîion  ,^  l'on  n'y  donne  qu'une 
attention  très- légère,  . 

Selon^la  niaxime  ordinaire  ,  la  bouchp' 
parle  de  l'abondance  du  cœur  ;  &  c'e/t  en** 
core  une  vérité ,  que  le  cœur  fe  répand  par 
la  bouche.  De  là  donc  On  peut  conclure  d'ùi»  . 
îî«  perfonne  religieufe  trop  vive  &  trop 
mondaine  dans  fes  façons  de  parler  ,  qu'i^Uç 
«A  déjà  fort  diffipée  au  dedans  d'elle- mêr 
me ,  &  que  dans  la  fuite  elle  ne  fera  que  fe 
•diffiper  toujours  d'avantage  ;  Une  ame  re^. 
cueillie  &  qui  porte  par  teut  la  preTence 
&  la  vue  de  Dieu,  ne  s'abandonne,  point 
delà  forte  à  fes  vivacitez  naturelles.  Elle 
cA  honnête  ScaiFable  ^insiis  f^ns  $?épanchç|r 
tant  au  dehors  ni  entrer  en  4e  fi  grande^ 
agitations ,  elle  n'eft  nj  fauvage  ni  melan. 
colique  >  mais  au  milieu  de  fa  joye  &  dan; 
k$  demonftracions.qu'^Ik  tn  ionr^^xii$ 


rie  perd  rien  de  tout  le  ferieux  qui  la  doic 
tempérer.  £IIe  ne  demeure  point  dans  un 
trifte  Se  morne  filen^:^  ;  mais  elle  ne  cher?» 
che  point  au/H  à  tenir  feule  la  converfa- 
tion  ,  ni  à  maîtrifer  tous  ceux  avec  qui  elle 
traite.  Elle  dit  Amplement  ce  qu'elle  penfe 
&  laiiTe  à  chacun  le  loifir  de  s^expliquer  k 
ion  tour ,  n'interrompant  jamais  ,  6<  tou<- 
jours  plus  prête  à  écouter  qu'à  fe  faire  enr> 
tendre.  Qu'on  dviteroit  de  faute;  dans  l^ 
fecieté  ,  fi  l'on  fe  formoit  fur  ce  modelle  , 
£c  fi  l'on  ne  s'écartoit  jamais  du  refpeâ: 
clirétien  &  religieux  qu'on  fe  doit  les  un$ 
aux  autres  ! 

S  B  c  o  K  D  Point.  Convcrfatîons 
Iblides  &  utiles*  Ce  n'cû  pas  à  dire  qu'elles 
doivent  toujours  rouler  fur  de&  matières 
spirituelles  &  de  pure  pieté.  Cela  feroit  % 
Souhaiter  parmi  des  religieux  :  mais  après 
tout ,  comme  la  rcligior^  accorde  quelque^ 
heures  d'entretien  pour  recréer  l'efpi^it  Se 
pour  le  relâcher ,  elle  donne  là-deflus  un 
peu  plus  de  liberté  ,  &  ne  défend  point  de 
tnêler  dans  la  con  ver  fa  tion  des  fujet« 
moins  relevez  &  moins  importans.  C'e^ 
une  tolérance  raifonnable  &  très  -  conve<^ 
nable. 

Mais  ce  qui  ne  conviendroit  en  aucune 
ibrte  ,  ce  feroit ,  i.  Qu'entre  des  perfonnct 
Teligieufes  on  ne  s'entretint  ordinairement 
.que  de  bagatelles  ,  &  qu'on  employât  des 
tems  confîderables  en  de  puérils  fie  de* 
-vaios  difcours*  %.  Qu'on  ne  parlât  que  des 
ipfdjjrçs  du  iQOnde  ^  de  ce  qui  s'y  pal&i 
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qu'on  ne  s'affemblac  que  pour  contente» 
fur  cela  fa  curioficé^  ëc  pour  entendre  le 
Tecit  de  tous  les  bruits  qui  courent ,  fie  de 
toutes  les  nouvelles  qui  fe  répandeilt*  }• 
Qu'aux  heures  même  où  le  filence  efl  or«- 
donné ,  onk  réunit  plufieuYS  enfemble  ,  en 
des  lieux  particuliers  ëc  contre  la  réglé  y 
fK>ur  iè  rapporter  mutuellement  tout  ce 
qui  fe  fait  dans  une  communauté  &  pour  en 
faifonner  fort  inutilement.  Qui  dans^ 
toutes  ces  converfations  ,  (oh  particulières 
Ibit  publiques ,  on  ne  dit  pas  peut-être  un? 
«lot  de  Dieu  ni  qui  put  porter  à  Dieu  $ 
mais  qu'on  n'y  débitât  que  des  maximes 
toutes  conformes  à  Kefprit  du  monde  &  à. 
tes  fentimens.  5.  Qu'oniaiffat  tomber  l'enr 
tretien  dès  que  quelqu'un  commenceroit  à 
fe  tourner  fur  les  chofes  du  ciel ,  &  à  y  jet- 
ter  quelques  paroles  d^édifîcation ,  qu'on 
en  concent  du>  dédain  &  qu'on  en  temoig-- 
Hat  du  dégoût  6c  de  l'ennui.  Voilà  encore 
une  fois  ce  qui  ne  peut  s'accorder  a^i^ec  l^ 
feinteté  de  l'état  religieux. 

Quand  après  une  convey fatîon  où  l'on  ne 
$'feft  rempli  l'efprît  que  d'idées  frivoles ,  oa 
fe  trouve  devant  Dieu  &  danç  la  pritrey. 
fans  gouc  ,  fans  ondîon ,  fans  attention^ 
y  a-t-il  lieu  d'en  être  furpris  ;  Une  bonne 
'réflexion  qu'on  eut  entendue  dans  un  en- 
tretien pluis  folide,  eue  nourri  l'ame,^' 
eut  ailumé  toute  là  ferveur  :  car  ibuvent  il 
n'en  faut  pas  davantage.  Ces  deux  difciples 
à  qui  J^ius-Chriit  reffufcitéfé  joignit  fur 
'  le  chemin  d*Emmaus,fe  fentoient  tout  btur^ 
iants  de  zèle  ^  pendant  qu^U  coitverioît. 
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iîvcc  eux  &  qu'il  leur  expliquoit  les  divineis 
Ecritures.   Mais  que  remporie-t*on  de  \% 
plupart  des  converfationsf  un  cœur  vuide  ^ 
une  imagination  égarée  ,  beaucoup  d'indi^  - 
ferencc  oc  de  féchereffe  dans  le  fervice  de 
Dieu.  Il  n*y  a  que  trop  de  perfonnes  religL 
cufes  qui  pourroient  eii  rendre  témoignage. 
•    Ce  qui  paroit  encore  plus  à  deplorer,c*eil 
que    des   religieux  ayent  quelquefois  de 
longs  entretiens  ,  môme  avec  de  feculiers  , 
fans  jamais  leur  rien  dire  des  vérités  dit 
chriftianifme  ,  ni  qui  regarde  le  falut.  On 
craint  de  les  rebuter  par  ces  fortes  de  dif^ 
cours  ,  &  qu'ils  n'en  fuffent  bien-tôt  fati- 
guez. Il  eft  vtai  qull  y  faut  de  la  pruden- 
ce,  &  qu'on  ne  doit  pas  faire  de  la  conver- 
fation  une  prédication  perpétuelle»  Mais 
d'ailleurs  trois  choies  font  certaines,  i.  Les 
•feculiers  ne  k  rebutent  point  fi  aifement 

Îu'on  le  penfe ,  de  ce  que  leur  dit  une  per* 
mnc  religieufe,  pour  les  édifier  .&  leur  ins- 
pirer àçs  fentîments  chrétiens.  Si  c'étoit  un 
nomme  engagé  comme  eux  dans  le  mondé 
qui  leur  tint  de  pareils  diicours  «  peut-être 
en  feroient-ils  étonnez  &  en  ÎFeroient-ib 
quelques  railleries.  Mais  ils  ne  reçoivent 
pas  de  même  ce  qui  vient  de  la  bouche  d'un 
religieux.  Ils  y  font  plus  d'attention  ;  &  its 
n'en  ont  que  plus  de  relpeô  pour  lui,voyani 
qu'il  parle  conformément  à  fon  état  ôcqu'îl 
s'acquitte  en  cela  de  fon  devoir.  2.  Non  feu? 
lement  ils  ne  s'en  rebuttent  pointîmais  pltt- 
fieurs  même  en  font  touchez  :  ih  s'y  afîFec--^ 
tionnenr  &  en  profitent  ;  &  s'ils  avoient  à. 

fe  IçV^dalijCcf ;^ce  knolt  plutôt  qu'un  hoçons^ 


V 
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auffi  étroitement  dévoué  à  Dieu  que  l'eft  Uît 
religieux  par  fa  proFeilion  ,  ne  les  fit  jamais 
£)uvenir  ds  leurs  obligations  envers  ce  pre- 
^  mier  maitre,  &  du  ibin  qu'ils  doivent  pren- 
dre de  le  fervir  &  de  fe  fauvier*  3.  Enfin  fup^ 
pofé  que  de  femblables  converfations  ne 
les  accomodent  pas  f  ce  qui  s*eniuivra  d^ 
là  c'eft qu'on  les  verra  nioins,6c  c'étoit  l'ex- 
cellent principe  de  faint  Ignace  de  Loyola*  ^ 
Ou  les  gens  du  monde ,  difbit-il ,  m'écou^ 
fieront  volontiers  quand  je  leurparlerai  fu« 
des  fujets  édifiiints' ,  &  alors  Dieu  en  ferfi 
glorifié  &  j'aurai  ce  que  je  demande  :  ou  de« 
goûtez  de  telles  matières  ,  ils  s'ëloigneronr 
dé  moi,  &  alors  ils  me  feront  moins  perdre 
de  cems  &  j'en  irai  n^o'ins  perdre  avec  eux^ 
Et  qu'èft-il  néceffaire  en  tffet  d'être  ;ant 
dans  le  monde  &  avec  le  monde  ,  fi  toute/s 
les  vifites  qu'on  lui  rend  ou  qu'on  en  reçoit^ 
ne  contribuent  nia  la  fanâification,  ni  à  la 
notre  ?  Eft-ce  à  cela  que  des  personnes  reli« 
gieufes  doivent  pafler  prefque  toutes  leurs 
journées  f  Autant  &  beaucoup  mieux  vaq* 
dorit-il  demeinrer  dans  la  retraite  ^  &  fcloa 
JSFatth*  l'expreflîon  de  Jefus-Chrift, 7^ îjj/^r  les  morts 
f^Sé  .  enjfevelir  leurs  morti*  Les  Apôtres  parcou»- 
roient  le  monde,mais  pour  y  enfeigner^pour 
y  catechifer ,  potir  y  annoncer  le  Royaume* 
de  Dieu.  Voir  autrement  le  monde  ,  c'eft 
malgré  le  renoncement  qu'on  a  fait  au  moiv* 
de,  être  encore  tout  mondain,.&  plus  peuc* 
être  qu'on  ne  Peut  été  dans  le  mondçmêmç«* 

Trois  ie'mb   Poikt.  Convcrft* 
Mons  ch<irîtables  Sifans  oâênfe  dç  peijfQnQC^ 


/ 
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JLe  Sage  a  dit  en  général ,  que  celui  qui  ne 
péohe  point  dans  Tes  paroles  eft  un  homma 
parfat  :  mais  on  peut  dire  en  particulier  ai^. 
regard  de  la  charité ,  que  c^éft  une  grande^ 
perfeôion  &  une  vertu  bien  rare ,  de  ne  la  i 
plefTer  jamais  dans  les  entretiens.  Car  voilà^ 
«lans  les  maîfons  même  religieufes  ,  le  plus 
commun  &  le  plus  dangereux  écueil  qu'elle 
^it  à  Craindre.  Elle  s'y  trouve  altérée  eri 
idiverfes  manières,,  donc  les  plus  ordinài* 
i^çs  font. 

1.  Les  impatiences  naturelles  &  lercha-- 
grlns  de  certains  efprits  colères  &  bru(ques)|. 
qui  ne  fçayent.s*exprimer  fur  rien  en  de»» 
lermes  de  douceur.  On  ne  peut  prefque  leur 
psrîer  »  fans  s*èxpofer  à  une  réponfe  defa*^ 
grëable;  fi^I'on  a  beau  prendre  toutes  les-. 
.I^écautions  pollibles,  il  y  a  toujours  de  leur 
part  quelque  rebut  à  effùyer» 

2.  Les  conceftitîons  qui  naifTênt ,  &  Ies< 
di/putes  où  l*ôn  s'édhauffe  de  part  &  d'au* 
ire.  Cela  vient  fur  tout  de  deux  fortes  de 
eara acres  très- fâcheux  dans  !e  commerce? 
•de  la  vie.  Lzs  premiers  font  contredifâ,nts  y. 
^  les  féconds  font  opiniâtres.  D'où  il  ar-*r 
j*ive  que  les  uns  par  unelprit^de  contra- 
diâion,  formant  toujours  des  difficultez 
fur  ce  qu'on  leur  dit ,  &  les  autres  par  uni 
ffprit  d'opiniâtreté,  ne  voulant  jamais  ce* 
der ,  ni  rçconnoître  qu'ils  fe  foient  trom-r 

fez ,  on  s'échappe  en  bien  de  paroles  donc 
i^  cœurs  font  piquez  Se  ulcérez. 
,.    }t  Les  railleries  ,  foit  qu'on  foit  trop^ 
Jibre  à  les  faire ,  ou  qu*6n  ioit  trop  délicat 
^  $_'$n  ofgpfer.  Qslî  jl  y  a  dês  efprits  .d*uny 
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telle  foiblefTe,  qu*il  ne  ^aut  qu'un  mot  pout 
les  choquer: comme  il  y  en  a  aufli  qui  fe  lai& 
lent  tellement  aller  à  une  envie  ciémefurée 
dé  railler  de  toutes  chofes  Se  de  quiconque, 

Îu'ils  le  font  fans  raénagement8c(ans  égard; 
ourvû  qu'ils  fe contentent,  ils  nexaminent 
rien  davantage  ^  Se  ne  s'inquiètent  guère 
fi  qualqu^un  en  a  de  la  peine  >  cette  peine 
toute  fois  n'eft  que  trop  réelle  ;  Se  quoi 
qu'elle  puifle  être  çial  fondée ,  &  que  loun 
vent  dans  celui  qui  la  reflent,  ce  ne  toit  que 
Peff^t  d'une  trop  grande  fenfibiîîté^il  y  fau^ 
droit  néanmoins  prendre  garde  >  8c  non  ieu^j 
lement  la  charité  religieufe  ,  mais  la  feule 
humanité  le  demanderoît.  Bien  loin  de  ce* 
la ,  on  prend  plaifir  à  fe  jouer  d'une  peribn«; 
ne.  On  en  fait  tout  le  fujet  de  l'entretien  4 
&  à  fes  dépens  ,  on  fe  donne  une  recrea-ïj 
tion  8c  un  divertiilement  peu  fortabie. 

4*  Les  jugements  8c  les  murmures  ,  oii 
contre  des  tuperieurs  ,  ou  contre  ceux  qui 
le  trouvent  cnargez  de  quelque  office  dans 
la  communauté ,  ou  contre  des  particuliers** 
Dès  qu'on  ,n'approuve  pas  une  chofe  (  Sç 
combien  y  en  a-t'il  qui  foîent  approuvées 
de  tout  le  monde  5  ^  Quoi  qu*il  en  foit ,  dèt 
aucune  chofe  déplaît ,  on  ne  peut  s*en  taire. 
ua  moins  fi  l'on  en  parloit  dans  la  vue  ât 
quelque  utilité  qui  en-  dût  revenir  :  mai$ 
on  fçàït  afTez  que  tout  ce  qu'on  dira  ,  ne 

i^roiuîra  rien.  Pourquoi  donc  entre-t'oA 
à-deilïis  en  de  fi  longues  explications  5  par 
une  maligne  Atisfadion  qu'on  goûte  à  dé-f 
clarer  fes  fentiments ,  8c  par  un  fecret  pei^ij 
f  hant  à  condaoïner  2c  à  cen^eç* 
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5^  Les  medifances.  Ce  point  eft  plus  im- 
portant ,  ôc  les  religieux  n'ont  pas  moins  à 
fe  précautionner  ià-deflus  que  les  gens  du 
monde.  Sur  tout  autre  article  an  a  commu- 
nément dans  la  religion  la  confcience  plus 
timorée  &  plus  étroite:  mais  fur  l'arcicfe  de 
la  medifance ,  les  plus  réguliers  &  les  plus 
feveres  ont' quelquefois  une  conduite  &  de^ 
principes  bien  larges.  Il  y  a  peu  de  convcr- 
fations  où  il  ne  foie  parlé  du  prochain  ;  ôc 
par  un  malheureux  enchaînement  >  quand 
iine  fois  on  a  commencé  ,  on  ne  cçfle  point 

Ïu*on  ait  dit  tout  ce  qu^on  prétend  fçavoir, 
P  qu'on  devroit  teiîir  fecret. 
La  cRi^ité  doit  corriger  tout  ceIa,8cbaiT-* 
nir  tout  cela  des  convcrfations  chrétiennes  ^ 
i  plus  forte  raifon  des  converfations  religi.. 
eufes.  Point  d'amertume  dans  les  paroles^  ni 
de  brufquejries.On  n*tSt  pas  toujours  maître 
d'empêcher  que  certains  mouirements  ne 
s'élèvent  dans  le  cœur  :  mais  au  moins  faut- 
il  avoir  affez  d'empire  fur  foi  pour  les  tenir 
cachez  au  dedans  ,  6c  pour  n'en  rien  faire 
paroitre.  Point  de  con traditions  trop  for- 
tes, ni  d'altérations.  Chacun  a  fa  penîëe,  Sc 
chacun  peut  la-  produire,  quoique  contraire 
à  la  penfée  des  autres*  Mais  du  momeat  que 
la  queftion  commence  à  dégénérer  dans 
une  efpéce  de  différend ,  &  qu'on  le  remar- 
que ,  il  vaut  incompiirablement  mieux  (e 
renfermer  dans  le  filence  de  ne  pas  pourfui* 
vre  ,  que  de  s'obftiner  par  une  fauflè  gloire 
à  remporter  un  vain  avantage,  &  d'être  par 
là  un  fujec  de  difcorde.  Point  de  traits  rail* 
leurs  8c  piquants.  Vn  mot  adkifonné  d'ua 
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cercaînfel&  dit  agréablement ,  n^etf  pat 
toujours  condamnable,  pourvu  que  perfbn  -. 
ne  n'y  (bit  intereffé,  ou  que  celui  qui  pour-» 
roit  y  avoir  quelque  intérêt^  prenne  bien  I^ 
chofe,&n^en  témoigne  aucun  deplaifir.Mai» 
"^      après  tout  une  raillerie  trop  fréquente  a 
fouvent  de  fort  mauvais  effets.  £t  il  ne  faut 
point  alléguer  pour  excufe  qu'il  n*y  a  riert 
en  ce  qu'on  dit ,  que  d'indiflfercnt  &  que 
d*innocent-  Ce  n'eft  plus  une  raillerie  indif- 
férente ni  innocente ,  dès  que  la  charité  en 
ibuffre>or  il  n'efl  prefque  pas  poffible  qu'elle 
n'ien  fbuffire  par  l'extirême  délicateffe  de  la^ 
plupart  des  efprirs ,  qui  s'ofFanfent  aifé- 
naent,  &  reffentent  trèj- vivement  Jcs  moin»-' 
,    I     dres  atteintes.    Point  de  murmure  ni  de 
'     plaintes  ,  du  moin»  dans  les  entretiens  puy 
Blics.  Si  l'on  voit  quelque  chofe  a  repren« 
dre  ,  on  peut  en  fecret  s'en  expliquer  avec 
kme  perfonne  de  confiance  ;  foit  fupericure,. 
ou  autre  :  mais  de  s'en  déclarer  hautement 
&  devant  toute  une  afTemblée ,  c'eft  une 
cfpece  de  révolte ,  çu  c'cit  en  quelque  ma* 
tiiere  vouloir  l'exciter.  Enfin ,  point  de  mé- 
disances :  car  fi  la  medifance  eft  un  péché 
grief  dans  des  feculiers ,  qu'eft-ce  d<(r)s  des 
religieux  \  Parlons  bien  de  tout  le  monde  % 
ou  fi  nous  n'avons  rien  de  bon  à  dite  ,  tai- 
fons-nous.  En  gardant  fes  règles^  on  ièpre^ 
fcrve  d'une  infinité* de  delbrdres  ;  on  rend 
là  ibcieté  retigieufe  également  édifiante  fie 
douce ,  6c  c^cft  ainfi  que  fe  vérifie  la  parole 
j^jCfji.  du  prophète  Royal  :  Qutl  avantage  &  quel 
bonhetir  four  des  frères  de  vivre  enfamhk^ 
ff.  dans  une  feinte  union^  i 
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PREMIERE  MEDITATION. 

tfe  U  charité  de  feftis.Chri/  déitf 
fa  vie  agijfante. 

Hoc  elï  priceptum  meum  ,  ut  dHigatis  /^tf»; 
invicem,  ficut  dilexî  vos.  t.  lî' 

,  Voilà  mon  commandtmtnc  :  e'efl  que  vou^ 
vottt  aimiez  hs  uns  les  autres ,  comme  je 
'  vous  ai  airttez. 

Premier [^^^^Prbz  avoir pafl? trente 
Point.  wT* 'Sl^'inées  dans  l'obfcurit^" 
^.  Slldï  ta  retraite  ,  Jéfijs- 
l&Oiy»)^  r.Krift  enfin  fe  montra 
(it  monde  pour  y  prêchctfon  Evangile ,  8e  ■ 
voilà  ce  que  nous  app-^Uois  fa  vie  agiinme. 
tl.eûi  à  [Tuiter  avec  iout<;  fortes  de  per- 
fonnes  ,  &  c'eft-Ià  fans  doute  qu'il  trouva 
de  quoi  exercer  toute  ù  charité.  Car  cet- 
te vertu  cil  plus  néccfTjire.  qu'aucune  au- 
.tre  pour  converfer  avec  les  hommes ,  âc 
fans  elle  il  n*y  a  point  de  focieié  qui  puif- 
îè  fybfiilcr.  Or  la  chariiéde^efus-Chriflr 
4ant  le  cours  de  fa  prédication ,  eût  fut 
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tout  trois  qualicez ,  qui  doivent  me  fervîr  ■ 
de  modelle.  Car  ce  fut  une  chaifité  douce  ,^ 
une  charité  bienfaifante  ,  âc  une  charité^ 
.  univerfelle.  Telle  doit  être  la  mienne  en-, 
vers  le  prochain  ,  &  $*il  y  manqiie  un  feul! 
de  ces  caraâeres ,  ce  n'eft  plus  une  charité 
chrétienne  ni  religîeufe* 

Ce  fut  donc  d'abord  une  charité  douce 
que  celle  de  Jçfus-Chrift  ,  6c  cette  douceus 
parut  en  tout  :  dans  fes  manières  extérieu* 
res  ,  dans  fa.  retenue  &  Ta  modération  inal- 
térable. Que  n*e&t-il  point  à  endurer  de- 
là part  d'un  peuple  grofiier  Se  incrédule ,  à 
qui  il  annonçoit  Tes  divines  vérités  ?  Avec 

auelle  condeuxndance  menageoit  -  il  tant 
'efprits  oppofez,  &  s'y  accommodoit-il 
pour  les  perfuader  8c  pour  le^  g^f^er  ? 
Combien  de  rebuts  eiTuya-t'il  fans  ^  plain« 
dre ,  combien  de  refiftances  &  de  contra- 
diâions  s  Qu'étoit-ce  que  fes  Ap6tres  f  de 
pauvres  pêcheurs  ,  des  hommes  fans  édu« 
cation  ,  fans  étude ,  fans  inteHtgence.  Que 
ne  lui  en  coûta-t'il  pont  pour  les  former  f 
Souvent  ils  ne  camprenoient  pas  ce  qu'il 
leur  difoit  ^  Se  pour  fe  faire  mi^ux  enten<« 
dre  à  eux ,  il  leur  repetoit  plufîeurs  fais  tes 
mêmes  chofès  ,  &  leur  expliquoit  tout  de 
nouveau.  Souvent  ils  avoîent  enfemble  des 
conteftations  &  des  difputes  ,  &  il  s*^em- 
ployoic  à  les  appaifer  :  vivant  avec  eux 
malgré  le  dégo&t  qu'ils  lui  )devoienr  eau- 
fer  ;  fe  con;imuniquant  à  eux ,  &  bien  foin 
de  fe  tenir'  importuné  de  leur  préfencCf 
Voulant  fans  cçfle  les  avoir  auprès  de  Id. 
4infi  il  a  bien  p&  nous  dire ,  ce  qu'il  dît 
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*  en  efict  dans  fon  Evangile  :  Apprenez  de  moi  ^rr 
combien  je  fuif  doux  &  pacifique  ^àL  en  mê-  <■•  ^  *•  ^ 
me  tems  apprenez  comment  vous  dev£Z  * 

l'être  vous-mêmes.  L'ai  je  appris  jufquesà 
prélènt  5  Ai- je  appris  à  fupporter  les  foi-, 
plefles  des  autres  5  il  faut  bien  qu'ils  fup« 
jportént  les  miennes  ;  &  n'eitce  pas  une 
des  plus  grandes  injuftices ,  quand  je  veux 
qu'ils  fne  faflcnt  grâce  (ur  une  infinité  de 
chofes  qui  m^échappent ,  &  que  je  ne  leuir 
fais  grâce  fur  rien  !  Ce  font  leurs  mauvais 
ks  qualitezqtii  doivent  fervir  à  perfèc«« 
tionner  &  à  purifier  ma  charité,  auUeii 
del'aflbiblir.  Car  fi  je  n'étois  obligé  d*a- 
Toir  de  lâchante  &  de  la. douceur ,  que 
pour  des  gens  accomplis  *fic  à  qui  rien  ne 
manque  ,  tout  ce  que  j'en  aurois  ne  feroic 
de  nul  mérite  :  ou  pour  mieux  dire ,  je  n*ert 
aurois  pour  perfonne ,  puifqu'il  n'y  a  per« 
fonne  fans  défaut.  Si  je  n'avois  à  vivre 
qu'avec  des  Anges  ou  avec  des  hommes 
impeccables,  cette  charité  douce  &  patien« 
te  ne  me  feroit  pas  néceflîrire ,  parce  qti^eL 
le  ne  me  feroit  de  nul  ufage.  Mais  j'ai  4 
vivre  avec  des  efprits  qui  ont  leurs  idées 

tarticuliercis  ,  comme  nous  avons  chacun 
\s  nôtres  ;  qui  pnt  leurs  humeurs ,  leurs 
caprices  ,  leurs  préjugez ,  leurs  erreurs; 
D'entreprendre  de  les  changer ,  c'èft  ce  qui 
né  m'appartient  pas,  &  de  quoi  je  ne  vien«< 
drois  pas  ^  bout,  il  ne  me  refte  donc  pour 
le  bien  de  la  paix  &  pour  l'entretien  de  U 
charité ,  que  de*  m'accomoder  à  eux ,  au-i^ 
tant  qu'il  eft  poffible ,  ^  de  les  gagner  J?V 
ma  douceur» 
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'Maîth*      Bienheureux  les  débonnaires^  farce  qÀ^U  . 
4.  5.      fonderont  toute  la  terre^  c'eft-à-dijce^u'iU 
/e  concilieront  cous  les  cœurs.  &iis-je  de 
ce  nombre  jou.plûtdt ,  combien  là-deffus 
ai- je  de  reproches  il  me  faire  ?  Combien  de 
fois  9  au  lieu  d'ufer  envers   le  j>rochaîft 
d'une  charitable  indulgence  ,  lui  lai- j^ 
fait  reflentir  mes  dédains  &  mes  hauteurs  ? 
Combien  a  fon  égard  m*eft-il  échappé-,  & 
>n*échappe  -  t*il  /ans  cfcffe  de  paroles  ai-  ''^ 
grès  ,  de  manières  brufques  ^  de  mépris  \ 
^Souvent  mêmes  je  n*y  fais  nulle  attention  ^ 

!£c  jene  crois  pas  q^'il  y  ^Jï  ^^^^  ^^^  ^^H* 
^ela  dont  on  doive    sWenfer.  Ce  feroit 
bien  pis ,  Ç\  je  venoîs  ,- comme  quelques- 
«41ns  ,  à  m'en  âpplaudijr  &  à  m'en  fçavoir 
;bon  gré.  Voilà  ce  qui  trouble  toute  une 
'  cpKjmunauté  ;  voila  ce  qui  y  fait  naitre  les 
divifions  ,  &  ce  qui  y  caufe  les  différends  6c 
les  démêlez.  Un  peu  plus  d*empire  for  moi- 
même  préviendroit  tous   ces  maux,    & 
jqu*y  a-t*il  que  je  ne  dufle  fàcrifier  pour  les 
'    arrêter  > 

Second  Pbi  n  t.   La  même  cha^ 

tltéqui  fit  fuppoTter  à  |  efos-Chrift  avec 

tant  de  douceur  &  tant  de  patience  le^  im-» 

perfcjdions  de  ceux  avec  <iui  il  eut  à  con-« 

,  veifer  &  à  traiter  ,  lui  fit  encore  employer 

fbn  pouvoir  tout  divin  à  les  combler  de  (ts 

grâces.  Car  ce  fut  une  charité,  bierif^ifan-? 

iîS.   te.  //  parcouroit  les  villes  &  les  bourgades  ^ 

r.   1 Q.   enfaifant  du  bien  à  tout  le  monde  ,  chaffani 

lefS  démons,  confolatit  les  affligez,gueriffanc 

les  malades  y  rcffufcitanc  les  morts  annohi   , 


■^ 
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^ant  le  Hoyaume  de  Dieu  fie  travaillant 
fans  relâche  au  faluc  des  âmes. 

Je  ne  fuis  pas  en  état  de  faire  commô 
Jefus-Chrift  ,  des  miracles  en  faveur  du 
prochain.  Il  ne  dépend  pas  de  moi  de  ren«- 
dre  ,  comme  ce  Dieu  Sauveur  ,  la  vûë  aux 
aveugles ,  l'ouïe  aux  fpurds ,  la  parole  aux 
miiets  9  la  fanté  aux  paralidques  ficaux 
moribonds.  Mais  du  relie  il  y  a  chaque 
jour  ,  fur  tout  dans  une  communauté  ,  mïU 
le  occafions  de  fe  rendre  des  fervices  mu>« 
£uel$  ,  de  s'entre* obliger  8c  de  s*entre-ai^ 
der.Or  voilà  ce  que  fait  la  charité  chré- 
tienne ,  à  plus  forte  raifon  la  charité  réli* 
gicufe.  Ai-je  là-d^us  tout  le  zèle  Se  tou** 
te  l^ardeur  neccffaire  ?  Ne  fuis- je  point  d^ 
ces  amcs  indifférentes ,  qui  ne  font  occu-« 
pées  que  d'elles-mêmes  ,  8c  qui  ne  veulent 
le  gêner  en  rien  pour  faire  plaiiir  aux  au** 
ties  ?  Si  par  mon  office  je  me  trouve  dans 
une  obligation  particulière  de  leur  prêter 
fecours  oc  de  pourvoir  à  leurs  bcfoins^com* 
ment  eft-ce  que  je  m'en,  acquite  ?  Le  fais* 
je  avec  exadiiude  ?L.efais.je  volontizrsSc 
.avec  afFeâion  ?  Du  moins  fuis-je  affez  cha«» 
ritablepour  leur  fouhaiter  le  bien  que  je 
ne  puis  leur  procurer  ?  Le  fiiis-je  affez  pour 
prendre  part  à  celui  qui  leur  arrive,8c  pour 
m'en  rejouir  ?  Le  fqis-  je  affez  pour  com- 
patir à  leurs  maux  8c  pour  entrer  dans  leurs 
peines  ,  lorlqu'ilileur  furvient  quelque  a&- 
fliâion  8c  quelque  difgrace?  Car  là  chari* 
té  exige  tout  cela  de  moi. 

Mais  n'eft-c^  pas  en  tout  cela  que  je  l'a! 
mille  fois  blcifée  8c  que  je  la  bhSa  encore^ 
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Je  n*ai  que  trop  de  vivacité  quand  il  s*4^ 
it  de  moi-même  ,  &  je  ne  porte  que  trop 
3in  les  devoirs  de  la  chai^té ,  quand  je  de^ 
tnande  qu^on  l'exerce  à-mon  égard  ôc  que 
"^jè  crois  qu'on  me  la  refufe*  Je  ne.  lui  preC 
cris  point  alors  de  bornes  ,  &  je  fuis  fi  tou« 
çhé  de  ne  la  trouver  pas  toujours  difpofée 
à  me  (èrvîr  !  £ft-ce  ainfi  que  je  la  pratique 
envers  les  perfonnes  à  qui  je  la  dois  par 
"tant  de  titres  5  Tout  me  coûte  ,  dés  qu'il 
eilqueflion  d'aurrui.  Au  lieu  de  leur  faire 
tout  le  bien  qui  eift  en  mon  pouvoir  ,  peut- 
être  enviai-je  celui  qu'on  leur  fait,fic  peut^ 
être  en  certaines  rencontres  voudroîs-je  le 
traverfer  &y  mettre  çbftaclé*  Au  lieu  de 
les  prévenir  &r  les  chofes  mêmes  où  nul 
devoir  propre  &  peribnnel  ne  m'engage  , 
combien  peut-être  dans  mes  fondions  £c 
mes  emplois  ihe  fuis- je  rendu  difficile  à 
leur  accorder  ee  qui  ëtoit  de  ma  règle  Se 
de  mon  miniAêre  î  Au  lieu  de  m'interiiTer 
dans  leurs  peines,  &  de  chercher  à  les 
adoucir  ^  n'en  ai- je  point  eu  peut-être  une 
joye  maligne,  6c  n'en  ai-je  point  même  été 
quelquefois  le  fujet  5  Jefus-Chriil  nous  à 
exprefTemenc  avertis  que  nousfejrions  trai« 
*  tez  de  ion  Père ,  comme  nous  aurions  trai* 
te  nos  frères  &  les  fiens.    SuiVant  cette 
mefure  qu'aurois-je  à  efpcrer  de  Cieu  ,  âc 
avec  quelle  afTurance  pourrois-je  le  prier 
de  répandre  fur  moi  l'abondance  de  fes 
grâces ,  û  j^avois  toujours  un  cœur  axifli 
refTerfé  que  îe  l'ai  eu  ,  à  l'égard  de  fee 
ff^mhxt$  Si  de  &$  jEnfanis* 
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'.Troisième    P  o  i  n  t.  En  quoi  la 
.  tharurf  de  Jefus  -Chrift  fut  enfin  plus  ad*' 
mirable ,  c*eft  dans  Ton   étendue  :  car  ce 
fut  une  chanté  ùniverfelle.  Comme  il  a\EOÎt 
été  envoyé  de  fon  Père  pour-tous  les  hom- 
mes 6c  que  c'étoit  en  vffe  de  fon  Père  qù*il 
les  aimoit ,  il  ièypartageoit  également  eh« 
tre  tous  ,&  leur  donnoit-à  tous  fes  foins  ,  ' 
fens  acception  de  perfonne.^  Juifs  &  Gen* 
tils  recevoient  de  lui  les  mên>es  inftru^biont 
&  les  mêmes  guerifons  ,  tant  de  l'ame  que 
du  corps.  On  ne  le.vit  janiais  y  ni  fe  rebut- 
ter de  la  mifere  &  de  la  pauvreté  dés  uns  , 
ni  fe  laifler  préoccuper  en  faveur  àcs  au- 
tres pat  leur  éclat  &  leur  opulence.  Ceux- 
ta  même  qui  fe  déclaroient  le  plus  ouver- 
tement.&.avcc  plus  d'in^uftice  contre  lui  ^ 
il  étoit  difpofé  à  leur  faire  tout  Ife  bien 
qu'ils  en  pouvoient  attendre  ,  &  il  ne  te- 
noitqu'à  eux  ,en  recourant  à  ce  divin  Maî- 
tre ,  d'en  obtenir  toutes  les  grâces  dont  il 
étoit  le  difpenfateur.  Non  feulement  il  y 
étoit  difpofé , .  mais  pour  cela  îl  les  appel- 
loit ,  il  les  învitoit  &  les  recherchoît.  Si  je 
ne  porte  jufques-Ià  ma  charité  pour  le  proJ 
chàin  ,  je n»aj qu'une  charité  imparfaite^ 
eu  je  n'ai  même  .qu^une  fauffe  charité  ; 
parce  que  cerx'eft  point  une  charité  chré- 
tienne.<^ar  la  charité  chrétienne  nous  fait 
aimer  le  prochain  par  rapport  à  Dieu  8ccn 
vûë  de  Dieu.  Or  ce  motif  n'éft  point  li- 
mité, &  vouloir  le  rétrajfidre' à  certains 
flijets ,  fans  I*étendre  aux  autres ,  c'eft.Iç 
détruire  abfolument  &  l'anéantir. 
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Auffi  le  Fils  de  Dieu  &  après  tul  les  Apcv*  * 
très ,  en  nous  recommandanc  la  pratique, 
de  la  charité  comme  une  de  nos  obligations 
les  plus  eflentielles  y  fe  fi>nt-ils  ferra  d'un 
terme  commun  ;  aimez  vos  frères  ^  aimes 

'    votre  prochain»   Cette  qualité  de  frère, 
de  prochain ,  ne  convient  pas  moins  à  l*un 

S'a  l'autre ,  &  par  confequent  elle  ne  nous 
lige  pas  moins  envers  l*un ,  qu'à  l'égard 
de  l'autre.  Si  vous  ne  faites  du  bien ,  ajou* 
toit  le  Sauveur  du  monde  ,  &  II  vous  n'êtes 
]keparez  ^  en  foire  qu'à  ceux  qui  vous  plai«» 
lent  I  qu'à  ceux  avec  qui  vous  êtes  lie^ 
d'une  focieté  plus  étroite  j  qu'à  vos  amis  , 
par  où  difièrtz-vous  des  payens  )  Car  ils 
ont  comme  vous  leurs  connoiflances ,  leurs 
amittiez .  leurs  liaifons»  Or  la  charité  évan- 
gelique  aoit  avoir  un  caraûère  de  diftinc* 
tion  fiç  de  fainteté ,  qui  la  relevé  au  deJOus 
•  d'une   charité  purement  humaine  ^   telle 
qu'étoit  celle  du  paganilme  ,  &  telle  qu'eft 
encore  celle  du  monde.  C'eil  pourquoi  le 
Sauveur  des  honupes  dans  le.  commande* 
ment  qu'il  nous  fait  de  nous  aimer  les  uns 
Us  autres  ,  &  qu'il  appelle  fi>n  précepte  8c 
{^  loi  y  comprend  mêmes  ceux  qui  fe  tour- 
n^ent  contire  nous  fie  dont  nous  avons  reçu  les 
léUC.  €•  plus  fenfibles pfFenfes;£f n/j^z  ^^^  j^K/ t;otf« 
§1:        maudijjnty  fouhaifez  du  bien  à  ceux  qui 
vo^i  veulent  du  mal  ^  priez  pour  ceux  qui 
vous  p^rfecutent.  Que  ce  degré  eft  eminenc^ 
mais  qu'il  eil  rarç  !  Tout  rare  néanmoins  Se 
^ut  éminenc  qu'il  eft ,  c'eft  un  devoir  ne— 
ceiTaire  ;  &  le  chiftianifme  «  ni  conféquem^ 
ment  la  religion  ne  reconnoit  point  d'autre 
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Ttaie  charité  que  çelle*Ià  ;  Dieu  n'en  re<^ 
compenfe  point  d'autre* 

Où  en  fuis-je  donc ,  &  comment  eft-cé 
que  je  fatisfais  à  cette  obligation  ?  Car  ce 
que  Jcfus-Chrift  nous  a  lui-même  annoncé^ 
qu'il  viendroit  des  tems  oii  la  charité  de 
plufîcurs  fe  refoidiroit ,  ne  s'accomplit  pas 
feulement  parmi  les  gens  du  monde  ,  maiâ 
parmi  les  religieux.  £llé  ne  s*y  refroidit 
en  effet  que  trop  ,  &  autant  Qu'elle  s'y  rei 
froidit,elle  s'y, jretreciù  Onafes  InclihstV 
lions  6c  fes  antjphatics,  &  félon  cette  difFe^ 
rence  de  fëntimcns ,  on  tient  une  conduite 
toute  dilFerente.  On  a  fes  amis  parcicu* 
llcrs  pour  qui  l'on  n'épargne  rien  >  mais  on 
•  m  s'intereue  gueres  à  ce  qui  regarde  tout 
le  rcAe  de  là  communauté,  •  Dans  yn  ofHce 
où  l'on  doit  à  chacun  les  niênle' foins,  oniî 
iès  predileâions  ;  &  tandis  qu'on  eft  d'une 
attention&d'une  vigilance  infinie  en  faveur 
âe  quelqyes-uns  ^  on  eft  d'une  négligence  &C 
d'une  dimculié  extrême  envers  les  autres* 
$e  fent"»on  bleifé  en  quelque  chofe  >  on  a 
fes  reàeotimens  6c  fes  p^nes  dans  le  côçur  i 
icaulieuquelaxharité.dévroit  les  étouC 
fer  1»  on  içait^bien  dans  t'opcaflon  ufer  dé 
retour  $(  le  faire  connoitre. 

Ce  qui  eft  encore  très-ordinalre  &  ce  qu! 
renverfe  tout  l'ordre  de  la  charité  ^  c*e|t 
u'on  (è  montre  plein  de  douceur  &  plein 
e^^le  pour  des  étrangers  ,  pour  toutes  Jes 
srionnesdu  dehors  ;  oc  ^u'on  n'a  que  de 
a  froideur,  &  quelquefois  de  l'amertume 
pour  iès  frères  ,  avec  qui  néanmoins  on  eft 
uni  par  des  liens  &  intimes  &  fi  facres.  Oir 
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cft  la  charité  de  Jefus-Chrifl  ?Car  ce  ne  * 
l'eft  pas  là.  Elle  n'cft  qu'en  certaines  âmes.,' 
dont  Dieu  pour  notre  édification  nous  mec 
les  exemples  devant  les  yeux.  N*en  ai-je 

Jîas  vu  moi-même  ,  &  n'en  vois  je  pas  ?  II 
èmble  queçje(bic  la  charité  même  jou  il 
lèmble  que  leur  charité  fe  déployé  fans 
ccffç  &  fc  multiplie ,  à  mefure  qu'il  fe  pre- 
fente  des  fujets  fut  qui  l'exercer.  On  les 
admire  :  mais  j  en  a-jt'ii  beaucoup  qui  les^ 
imitent  ?  Que  me  fert  toutefois  de  lesad^  ' 
tnirer ,  fi  je  ne  travaille  pas  4  les  imiter* 

CoKCLUSioK.  Dieu  de  charité  j 
Seigneur ,  c*eft  dans  les  niaifbns  religieit- 
fès  que  vous  avez  voulu  conferver  Peiprit 
de  votre  Egliiè  naîflante  6c  de  ces  premiers 
chrétiens  qui  la  compofbient.  Orilsn'é- 
èoient  tous  qu^un  cœur  &  qu'une  ame.  8^ 
comment  fans  la  charité,  puis- je  donc  être 
vrayement  religieux  ?  Il  n^jéA  pas  en  mon 
{mouvoir  de  concilier  ainfi  tous  les  coeurs,  & 
de  les  réduire  à  cette  conformité  pariai  te 
&  à  cette  iainte  unité:  mais  ['y  dois  au 
moins  difpoferlemien,  jèi'y  doisforitner  ^ 
0c  ce  fera  l*eflFet  de  voue  grâce.  ' 

Donnez-moi ,  mon  Dieu ,  cette  chiite 
patiente  qui  ne  s'altère  de  rien  ,  cette  cha- 
rité bienfaifante  qui  ne  refufe  rien  ,  cette 
charité  univerfelie  qui  n'excepte  rien.  Ah  ï 
Seigneur ,  quelque  patiente  que  pu'flè  être 
ina  charité' envers  mes  frères ,  jamais  le  <è— 
ra-t'elle  autant  que  la  votre  envers  moi,  8c 
jamais  aurai- je  autant  à  fupporter  de  leur 
part  y  que  vous  ayez  eu  jufques  à  prefent  à 

'.1     ' 
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fitpporter  de  moi  ?  Quoi  que  je  faiTe  poujr 
eux  ,ou  que  je  defire  de  faire  en  vue  de 
yousjamais  égalerat*il  tout  ce  que  j*ày  re*- 
çû  de  votre  infinie  libéralité  ?  &  doi^-je  en- 
nn  compter  pour  beaucoup  d'étendre  nîon 
zèle  fur  tout  ce  qu'il  y  a  deperfonncs  avec 
qui  j'ay  à  vivre  &  de  fujets  qui  me  font 
preiencs  ,  après  que  vous  avez'  rempli  de 
votre  mifericorde  toute  la  terre ,  &  que 
Vous  avez  étendu  votre  amour  jusqu'à  ceux 
mêmes  qui  vous  ont  ovcifié  ? 

Si  donc  fur  la  charité  que  je  dois  à  mon 
prochain,  au/Il*  bien  que  fur  toutes  les  au«. 
très  vertus  ,  je  vous  envifage.  Seigneur, 
comme  mon  modellc  ,  j*ay  bien  à  me  con- 
fondre du  peu  de  reffemblance ,  qui  (è  trou- 
ve entre  vous  &  moi.  Mais  ce  qui  rcdou^ 
ble  ma  confufîon  2c  cç  qui  doit  y  mettre  le 
comblç ,  c'eft  que  je  fois  fi  froîd  8c  filent 
aux  exercices  de  la  charîté,quand  vous  vou- 
lez bien  accepter  tout  ce  qu'elle  me  fait 
faire ,  comme  étant  fait  à  vous  même  ; 
quand  vous  ne  dédaignez  pas  d'en  être  le 
motif,  que  vous  m'en  fçavez  |ré,&que 
vous  m'en  faites  un  mérite  auprès  de  vous, 
lié ,  mon  Dieu ,  fi  Je  vous  aime ,  comment 

{mis  je  ne  pas  aimer  ceux  que  vous  avez 
iibftituez  en  votre  place  )  Or  ne  font-ce 
pas  mes  frères ,  Se  n'cft-ce  pas  vou^-même 
que  j'aime  dans  eux  ?  ^'eft-ce  pas  à  vous- 
même  que  je  rends  dans  eux  tous  les  bons 
offices  que  la  charité  ip'infpîre  ?  Que  nie 
faut-il  autre  chofe  pour  m'engager  ?  Un 
cœur  eft  bien  peu  fenfible  pour  vous ,  Soig- 
neur ,  fi  cette  feule  confideration  ne  lui 
fufficpas*  Liij 
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SECONDE  MEDITATION. 

Dis  donliurs  interieuns  de  fefus-Chrifl 
dans  yi  Paffion. 

Matth     Tune  ait  illis  :  triftis  eft  anima  mea  ut* 
i'^6»  que  ad  mor tenu 

édlors  il  lui  dit  i  je  fuis  dans  une.  trifiejpf 
mortelk* 

pREMiEB.  f  Ee sus-Christ devoit être 
Point.  J  notre  modelle  en  tout ,  &  il  a 
voulu  dans  fa  pa/fion  nous  apprendre  com« 
snent  nous  devons  nous  comporter  dans  les 
peines  &  les  affliâions  de  la  vie.  IVy  en  a 
de  deux  fortes  :  d'intérieures  (|Ui  n'afflu 
gent  que  l*ame  ,  &  d'extérieures  qui  affli- 
gent le  fèns.  Or  les  unes  &  les  autres  me 
-fournlflent  la  matière  de  ^tux  importantes 
méditations  >  &  quant  à  ce  qui  regarde 
d'abord  les  peines  intérieures  du  Fils  de 
Dieu,  elles  fe  reduifent  à  trois  efpeces  « 
que  les  Evangeliftes  nous  ont  marquées  ,6c 
qui  font  la  triftefle ,  l'ennuy  ,  la  crainte. 

De  quelle  triftefle  eft- il  tout  à  coup  ac<i» 
tablé,  lorfqu'après  la  dernière Cénc qu'il 
avoit  fisiitc  avec  fes  Apôtres  ,  il  va  au  jar. 
dain  de  Get&mani  I  A  peine  peut-il  k  (bu<« 
tenir  lui-même  ,  &  félon. qu'il  le  déclare 
aux  trois  diiciples  qu'il  a.clioiiis  pour  l'ac^ 
compagner  ,  la  douleur  qui  le  prcflc  eft  fî 
violente ,  qu'elle  feroit  feule   capable  die 
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lui  caufèr  la  mon  :  Mon  ame  efi  trifie ,  leur 
■  dit-il,  &  ^eft  une  triftejfe  à  en  W(?«r/r. Voilà 
par  oir  a  commencé  cette  fanglancepaffion 
qu^tl  a-  endurée  pour  moi.  Ce  n^étoit  point 
aiTe^  qu^ji  livrât  (on  facrë  Corps  au  fupplr* 
ce  delà  croix  :  il  falloit  que  ion  ame  fût  li« 
'  Vrée  aux  plus  rudes  ci^mbats  y-  &  quelle  en 
reflèntît  les  plus  vives  6c  les  plus  doulou* 
reufès  atteintes.  C'écojt  une  partie,  Se 
mêmes  la  principale  partie  de  la  fatisfac- 
kion  qu^il  devoit  faire  à  /on  Père  pour  les 

1>echez  des  hommes ,  parce  que  o*eft  dans 
e  cœur  que  le  péché  eft  conçu  ,  &  que  c^eft 
proprement  l*ame  ,  qui  par  le  dérèglement 
de  la  volonté  ,  le  commet. 

Quoi  qu*il  en  (bit ,  que  fait- il  dans  cet-         .    . 
te  trifteilequi  l*abat.  &qu*il  ne  pourrait  " 
porter  fans  un  miracle  ?  A-t-il  recours  aux 
vaines  confolations  du  monde  >  Cherchc- 
t'il  au  moins  quelque  fbulagement  &  quel- 
que appuy  auprès  de  f:$  Apôtres  ?  Se  laif- 
^-t  il  aller  à  Timpatience  ôc  aux  plaintes^ 
de  pour  décharger  fcn  cœur  du  poids  qui 
le  preffe ,  s'épanche-t-il  en  de  longs    dif-       *,  ^ 
cours  ?  Deux  ou  trois  paroles  ,  c\ft  tout  ce        > 
qu*il  dit  de  fon  état.  Du  refte  ,  fans  s*ar- 
fêter  avec  fes  difciples  ,  il  fe  retire  à  l*ë- 
tart .  il  va  prier  ,  il  y  p  flè  trois  heures 
entières ,  le  c  cl  eft  tout  fon  refuge  5c  tout 
ilbn  foutien  ;  t<  fôit  qu'il  en  (oit  écouté ,  où  . 
qu'il  paroiflè  ne  l'être  pas,  il  y  met  toute  ùl 
confiance^  6c  n*a  point  d'autre  fentiment 
<que  d'une  ibumilBon  parfaite  &  d'une  plei- 
ne refignation  :  Mçn  rere^  qu*fl  en  f oit  com^  Mattii 
me  VQus  FQrdom$9Z^&  non  comme  je  le  veus.  c.  z6* 


\ 


:aj2      REFRAITE    SPIRITUELLE. 

Quelque  exempte  que  femble  la  profeP.. 

lion  religieufe  des  chagrins  de  la  vie  ,  il  y  a. 

dans  la  religion  aiiifi  bien  qu'ailleurs  ,  des 

jours  pénibles  &   des  tems  de   triftcffes. 

On  a  fier  tout  de  mauvais momens  ,  &  j'ay 

les  miens  comme  les  autres.  Nous  fommes 

1^         '  mêmes  tellement  nez ,  que  fi  nous  n'avons 

'i  pas  de  vrais  fujeis  de  chagrin  ,  nous  nous 

cnfaifons  d'imaginaires.  Sans  examiner  ce 

.qui  aitrifta  le  Fils  de  Dieu  au  point  où  il  le 

fut  5v  ou  il  le  temb'gna  l'être  ,  nous  ne 

pouvons  douter  que  fa  douleur  n'ait  été 

'.auili  véritable  dans  fbn  principe  &  aulH 

raijbnnable ,  qu'elle  étoit  amere  &  fcnfible 

dans  fes  effets  :  au  lieu  que   ce  qui  fait  e|i 

jjîille  rencontres  ^  toute  ma  peine ,  ce  n'cft 

qu'une  idée  &  qu'un  phantôme  >  ce  n'eft 

que  ma  delicattfle  extrême  ,  quemonhut* 

meur  inquiète ,  que  mon  orgueil ,  que  mo;i 

amour  propre.  Car  fi  je  veux  bien  rentrer 

en  moi-même  &  fonder  le  fond  de  moa 

.  ^^       cœur ,  je  trouverai  que  c'cft  là  commune* 

^'j^^^ment  ce  qui  remplit  d'amertume»   Pourm 

i'*    -  "  quoy  ûes^vous  trifie ,  6  mon  ame  y  &  pour* 

quoi  vous  troul^lez''Vousfc*çA  queyous  êtes 

ipgenieufe  à   vous    tourmenter  ,  fouvenc 

fans  raifon  ,  6c  mêmes  contre  toute  rajfon. 

Mais  foit  que  mes  chagrins  foient  bien 

,   ou  mal  fondez,  comment  eA- ce  qivejeles 

♦  fupporte  l  Combien  de  reflexions-^égale* 

snent  inutiles  Se  affligeantes  i  dont  je  me 

ronge  enfecret!  Combien  de  vaines  diC- 

trâéiions  que  je  tâche  k  me  procurer ,  &  au 

i  dedans  ,  &  au  dehors  ,  fous  le  fpecieux  prc*- 

jcexce  de  guérir  mon  imagination  i  &ae  la 


SEPTIEME  JOUR.  1$; 
'détourner  des  objets  donc  elle  eft  frappée  ; 
'Combien  quelquefoîx  de  dépits  &  d'anjmo- 
fitez  con-tre  les  perfonnes  à  qui  j'attribue 
nia  peine ,  &  que  j'en  crois  être  les  au-» 
t  heurs  5  A  l'égard  mêmes  de  ceux  qui  cont 
tamment  &  de  ma  propre  connoiflance,n'y 
ont  nulle  part,  combien  m'échappe^ t'il 
d'impatiences  8c  ée  termes  ofFenfants,com~  -  •; 
me  fi  je  m'en  prenois  à*  eux  ,  6c  que  je  fufr, 
te  en  droit ,  parce  que  je  fouffre  ^  de  les  fai^ 
refoufFrirf 

O  que  ne  fuis  -  je  fournis  comme  Jefus« 
Chrift  î  Si  je  fçavôis  me  taire ,  8c  me  tenir 
dans  un  filence  chrétien  8c  religieux  ;  fi  je 
fne  retirois  dans  l'intérieur  de  mon  ame  , 
&  fi  j'y* renfcrmoîs  toutes  mes  peines;  fi 
-pour  réjpandre  mon  cœur  ,  je  n'allois  qu'à 
bicu ,  oc  je  ne  vpuloîs  point  d'autre  con« 
folation  que  celle  qu'on  goûte  dans  Ik 
prière  8c  avec  Dieu ,  que  de  fautes  j'évite* 
rois  !  Que  d'inquiétudes  8c  d'agitations  je 
m'épargnerojs  !  |l*Ange,du  Seigneur  vien- 
droit ,  oc  il  me  conforteroit  ;  ou  plutôt  » 
le  Seigneur  defcendroit  lui  ->  même  avec 
toute  rondion  de  fa  grâce.  Il  me  ferviroît 
deconfeil  , d'ami,  de  confident-  U  appli« 
queroit  le  remède  à  mon  mal  ;  8c  s'il  ne  lui 
plaiibit  pas  de  m'en  accorder  l'entière  gue- 
Tjfon ,  du  moins  il  l'adouciroit ,  8c  me  le 
«endroit ,  non  (èulement  plus  toleraWe  , 
mais  falutaire  8c  profitable-  TVtois  dms  U  ^J^^i 
dernkr^iiatementyàihhU propheteRoyal^  7^*^ 
&je  croyoisaue  vienne  fouvott  we  confoler: 
mais  je  me  fuis  fouvenwde  Dieu  ,  &  tot^à 
loup  cette  vûideDieu  maremisdamleealmi 
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&  dam  U  joée^  Voilà  ce  que  ce  faint  Rqt 
avoit  plus  d'une  fois  éprouvé  :  pourquoi 
:  ne  l'éprouveipls-je  pas  de  mêmes  ? 

Second  Point.  Un  autre  peine 
intérieure  donc  le  Sauveur  d^s  hommes  & 
Marc,  fentit  atteint,  cefiitlcnnuy.  llcowimenfa 
e*  i^p^  à  s^emnyerj  dit  l*Evangile.  C'éioit  une  fuite 
naturelle  de  Ja  triftbffe  qui  Paccabloit.  Tout 
Jui  devint  Jnfipide ,  &  il  ne  prit  plus  de 
goût  à  rien.  Ces  grands  motifs  qui  l'avoienc 
auparavant  animé  âc  fi  fenfiblement  tou- 
çhé  ,  fans  rien  perdre   pour   lui  de  leur 

{)remiere  force ,  perdirent  du  refte  toute  , 

eur  pointe,  Ils  lé  /butenpient  toujours  j| 
mais&ns  aucun  de  ces  fentimens^ni  aucune 
.de  ces  impreiSons  fecretes ,  qui  exicent  une 
ame  &  l^encouragent.  Tellemen;^  qu'il  fe 
trouvoit  comme  abandoné  à  lui-même  &  à  ; 

j  Ja  defolatîon  de  fôn  coeitr»  Etant  mille  fois 
plus  difficile  à  porter  que  toute  autre  pei- 
ne ,  quelque  violente  d'ailleurs  qu'elle  ' 
.puii^  être.  Etat  oi!i  fe  trouvent  encore  de 
tems  en  tems  Une  infinité  de  ptrfonnelB 
Revotes  &  relfgîeulès^ 

Il  y  a  des  tenis  où  l'on  tombe  dans  le 
dégoût  de  tous  les  exercices  de  pieté  &  de 
^  refigion.  Rien  n'affeâionne  ,  rien  ne  plaît. 

On  eft  rebuté  de  l'oraifon  ,  de  la  cofnfefr 
fion  ,  de  la  communion  ,  des.  levures,  fpi»- 
rituelles  ,  de  toutes  fe$  9bfervanccs  &  de 
tomes  fes  pratiques.  Peu  s'en  faut  qu'on 
n'en  vienne  quelquefois  .jufqu'à  fe  dégou- 
termâoie  de  fa  vocation  ,  âc  à  concevoir 
CCI  tains  regrets  de  ce  qu^on  a  quitté  danji 
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le  monde.  N*ay-je  point  été  bien  des  fois 
en  dépareilles  difpbfitions  9  &n*y  fuis»|e 
point  encore   affez  fouvent  ?  Si  ce  n'cft 

1>oint  moi  qui  me  fuh  réduit  là  par  un  re. 
âchement    volontaire  ,  je  ne  dois^  point 
m'en  affliger.  Ce  fi>nt  alors  des  tentations 

aui  me  peuvent  être  très-falutaires  ,  8t 
ont  il  ne  tient  qu*à  moi  de  profiter  au 
centuple  ,  en  donnant  à  Dieu  par  ma  conf- 
iance la  preuve  la  plus  certaine  de  ma  fi- 
délité; Mais  le  mal  eft  quece  degout  6c 
cet  ennùy  ne  vient  communément  que  de 
cioi-même  que  de  ma  négligence  Se  dt 
ma  tiédeur.  Je  ne  voudrois  pas  me  faire  la 
moindre  violence  pour  me  réveiller  8e 
pour  m*élever  à  Dieu.  Eft-il  furprenanc 
alors  que  le  poids  de  la  nature  m*entrai{^ 
fie  y.  6c  dois- je  m'étonnerque  Dieu  ne  (e 
communiquant  plus  à  moi  y  parce  que  je 
m'attache  fi  peu  à  lui ,  je  ne  faffe  que  lan<« 
guir  dans  fa  maifon  ^  8c  que  le  tems  que 
je  paflè  auprès  de  lui ,  me  femble  fi  long  } 
&h  l  les  heinres  me  paroiiTent^bien  plus 
courtes  ,  par  tout  où  je  Satisfaits  mon  im 
clination.f 

Il  eft  vrai  néanmoins ,  8c  il  peut  arri- 
ver quelquefois  que  ce  ne  foit  pas  par  ma 
faute  que  je  tombe  dans  cette  langueur 8c 

Îuejefenscet  éloignèmcnt  des  chofes  de 
lieu.  Mais  fçais- je  me  rendre  cette  épreii«« 
ve  auffi  utille  qu'elle  le  peut  être  <  Te  pour-  ' 
rois  fanAifier  nion  ennuy  m^me  8c  mon 
degout.  Je  pourrois  m*en  faire  un  moyen 
de  pratiquer  lies  plus  excellentes  vertus ,  I3 
pment^ ,  la  pénitence  1  la  perfe verance.  Ce 
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ii*eft  pas  un  petit  mérite  devant  Dieu  ,  quç 
de  fçâvoir  s'ennuyer  pour  Dieu.  Ce  n'eft 
pas  une  petite  perfcâlpn ,  que  d'avancer 
toujours  j  maigre  l'ennuy ,  dans  la  voye  de 
laperfeftiqn.  C*a  dté  le  don  des  Saints  $ 
&  ce  n'cft  gueres  le  miem  Dés  qu'un  exer- 
cice  commence  à  me  déplaire  ,  ou  je  le 
laifTe  abfolument  ,ou  je  ne  m'en  acquitte 
que  très- imparfaitement.  Je  me  fais  du 
dégoût  où  je  fuis  ,  une  railbn  de  me'relafr 
cher  :  au  lieu  que  je  devrois  ,  avec  la  grâ- 
ce du  Dieu  qui  m'éprouye  dans  ce  dégoût 
08  par  ce  dégoût,  recueillir  toute  ma  forcée 
&  m'élever  au  -deffus  moy-  même.  Ja- 
mais David  ne  glorifia  plus  Dieu  qu'en  lui 
difant  :  yous  vous  étts  retira  de  fnoi  , 
Tfah  Seigneur  i  &  moi  y  je  ne  me  fuis  point  retira 
1x8.  de  vous  ni  de  vos  commendefhentSé  C'eil  là 
que  je  donnerois  à  Dieu  plus  de  gloire;  C'eil 
{à  que  j'amaflerois  des  trefbrs  infinis  de 
mérites. 

Troisie* ME  Point.  Un  iroîiîé- 
nie  fèntiment  dont  le  cœur  de  Jefus-Chrilt 
fut  prcffé  6c  ferré  ,c*eft  la  crainte  &  la  plus 
yive  répugnance.  Au  milieu  des  teneDres 
d  e  la  ruit  qui  l'environnent  &  dans  ce  lîeu 
defer  oîi  il  s'étoit  retiré  ^  toute  l*idée  de 
fa  p;.ffion  lui  vient  à  l*efprit ,  &  fe  trouvant 
à  la  veille  d'une  mort  il  ignominieufe  &  û 
(doulourcùfe  y  il  s'en  fît  une  image  qui  lé 
iaifit  de  frayeur.  L'imprcllî^n  fut  telle  que 
tous  fes  Rns  en  furent  troublez  ;&  I'ex<^ 
irême  répugnance  qu'il  fentit ,  le  porta 
même  à  demander  de  ne  point  boire  jua 
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icalice  a.uifi  amer  que  celui  qui  lui  écol| 
préparé  :  Mon  Père  sf il  efl  fojjible  ydetour* 
nez  de  moi  ce  calice^  Et  fans  douc9  il  n'eii 
pas  étonnant. qu'à  la  veûë  de  tant  d*oppro'r< 
ores  où  il  alloit  être  expofé ,  6c  detant  de 
ISuffrances  où  fi>n  corps  de  voit  être  livré  i 
toute  la  nature  fe  revoltaffe.  Jamais  corn-* 
bat  intérieur  ne  dut  être  plus  violent ,  ni  ne 
le  fut  en  df!ct.  Il  en  tomba  dans  une  mor«  . 
telle  agonie  ,  &  il  en  fut  tout  couvert-,  de* 
puis  la  tête  jufques  aux  pieds  ,  d^une  fueur 
de  fang.  Mais  tout  cela  ne  fe  pafToit  après-* 
tout  que,  dans  l'appétit  fenfîble  ;  6c  fans, 
égard  aux  révoltes  de  la  nature ,  la  volonté 
demeuroît    toujours  également   ferme  6( 
conllante.  Aufli  dés  le  moment  qu^il  fallut 
en  venir  à  l'exécution  ,  &  que  fes  ennemis 
approchèrent  pour  le  prendre,  il  ne  penfa 
point  à  fuit  ni  a  ie  cacher.  Au  contraire  il 
s'avança  lui»même  vers  eux    illeur  déclara 
qui  il  itoît  :  C^j^  mot ,  lur  dit-il  ,5»^  vous  j     .^ 
cherchez  :  voici  votre  heurt  Ô*  Ven^pire  des  ^1      g . 
ténèbres.  Vous  pouvez  faire  de  ma  performe  /^  * 
tout  ce  qui  vous  eft  ordonné.  Quel  effroy       * 
tout  enfemble  6c  quel  courage  dans  cet   '    ^ 
Homme  Dieu  I  Quelle  confternation ,  6c 
iquelle  relblution  • 

Quand  il  fe  preiènte  une  occafion,  ou 
l'ay  à  me  vaincre  moi  -  même  ,  je  ne  pui^ 
d'abord  arrêter  certains  fentîmens  natu- 
rels qui  s'ëlcvent  dans  mon  cœur  6c  certai* 
nés  répugnances  involontaires.  N'eft  .  ce 
pas  fur  tout  ce  que  l'on  éprouve  dans  une 
xetraite  \  il  n'y  a  point  d'ame  fi  tiède  8c  Ci 

f£dormIe,qui  ne  fe  rçveille  ea  ce^falns 
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teim  &  ne  fe  ranime.  Dieu  parle  au  cœur  Ç 
la  grâce  éclaire  i^efpric  i  on  k  reproche  fes 
égarements ,  fie  l'on  en  découvre  les  prin«« 
cipes.  De  là  Hiéme  on  voit  de  quels  réme« 
des  on  devroit  ufer ,  6c  ce  qu'il  y  auroit  à 
Afré  :  on  fent  qu'on  n'eft  pas  à  beaucoup 
près  ce  qu'on  devroit  être ,  &  l'on  rençon- 
tioit  à  quoi  il  tient  qu'on  ne  le  foit.  Mais 
on  craint  de  s'y  engager  &  de  l'entrepren- 
dre. On  s'y  propofe  des  difficultés  innnies  j 
Se  l'on  fe  défie  fiir  cela  de  fes  forces.  On 
:  difpute  avec  foi  «même  ,  mais  tout  le  firuic 
de  ces  longs  raifbnnements  eft  une  incerti«« 
tude  où  l'on  ne  conctut  rien ,  8c  l'on  ne  iè 
détermine  à  rien» 

N'cft-ce  pas  là  peut- être  Pétat  où  je  me 
trouve- p^éfcnicment  ?  Envain  je  voudroii 
tne  tromper  &  m'aveugler ,  Dieu  malgré 
moi  ne  me  fait  que  trop  connoitre  ce  qu'il 
fàudroît  changer  8c  réformer  dans  ma  vie 
pour  la  rendre  plus  religieufe.  Certains* 
exemples  que  j*^y  devant  les  -ycùx  ,  Ict 
femordsf  fecrets  de  ma  conférence ,  les  avi* 
de  mes  fiiperîeurs ,  les  réflexions  que  j'ar 
faites  dans  le  cours  de  ma  retraite  ^  &  que 
je  fais  encore ,  tout  cela  ne  me  permet  par 
d'ignorer  à  quoi  je"devrois  mettre  ordre  , 
&  tout  cela  m'infpire  afTez  de  bonnes 
vues  8c  de  bons  femiments.  Mais  qu'eft-ce 
qui  m'arrête  >  ce  qui  m'a  cent  fois  arrêté  r 
une  vaine  petrr  8c  une  timidité  que  je  n'ai 

J>as  la  force  de  finrmonter,  6c  qui  me  repré- 
ente  les^chofès  comme  înfeutenables  pour 
moi  8c  comme  impraticables.  Ces  fauffes 
tn^utt  dont  je  me  laiffe  préoccuper  ont 
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ihême'juCju'à  me  faire  imaginer  mille  içii- 
ions  apparences  de  difFerer  ^  de  ne  point 
nller  tout  d^un  coup  fi  avant  ni  fi  vice. 
Jefus-  Chiift  ne  difièra'ni  ne  délibéra  point 
d€  la  forte.  Ecoît-il  coutefois  ,  au  fonds  de 
ion  cœur ,  moins  agité  que  m6i  >  Avoit-il 
moins  fujet  de  l*être  >  Cette  paflîon  qu*il 
envifageoit  de  fi  près ,  &  dont  il  s'éioit  fi 
vivement  retracé  dans  I*efprit  toute  l*hor-^ 
reur,  devoit-  elle  moins  lui  coûter  r&  avoît* 
elle  moins  de  quoi  Pétonneri  Ah  I  me  laif- 
ferai  »  je  toujours  intimider  &  deconcer-* 
icr  aux  moindres  obftacles  que  ma  foiblef- 
fcfait  naître^  &  qu^elle  augmente  dans 
taon  idéef  Ou  fi  la  crainte  me  prévient  » 
«^apprendrai- je  jamais  à  me  raffermir  con# 
tre  &s  premiers  mouyemens  ;  &  jamais  ne 
me  dirai- je  auflî  refolument ,  &  au/S  efB-  /- 
lacement  que  le-dit  Jefus-Chrift  à  fes  dil^ 
ciple«  :  Levons-nous ,  &  marchons ,  &c.       Matthi 

CoKÇLUsion.  Aimable  Sauveur , 
ç*eft  par  vôtre  Ctgeflî  &  vôtre  miferîcor- 
de  infinie,  qwe^vou«  avez  voulu  paroiire 
.foible  comme  moi,,  &  être  fujet  aux  mê- 
mes révoltes  intérieures  que  moi ,  afin  que 
vôtre  exemple  m'inftruifit  &  qu*îl  me  for- 
tifiât.  Sans  cela  ,  ô  mon  Dieu ,  fans  cette 
.règle  &  c^\foutien  que  je  trouve  en  vous  ^. 
où  en  (ierois*)e  à  certains  moments ,  &  que 
)dwendrpi«-j«5  Vous  voyez  combien  j* 
luis  différent  de  moi-même  d'une  heure  à 
une  autre ,  £c  de  quelfes  viciifitudes  je 
fuis  continuellement  agité.  Un  jour  mon 

|une  e4  en  paix  ^  Sç  mtm.  dans  une  iaiau 
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dUêgrefle  ;  mes  devoirs  me  plaifent ,  &  je 
go&te  Ip  bonheur  de  mon  ëtat  »  rien  ne 
tne  fait  peine ,  6e  il  me  femble  qu'il  n'y  a 
point  de  viâoire  que  je  ne  (bis  en  difpofi^ 
rion  de  remporter  fur  moi  -tnême  &  fi»r 
toutes  les  paffions  de  mon  cœun  Mais  dès 
le  jour  fui  vani ,  ce  n*eft  plus  moi  Mes  exer* 
cicésme  font  à  charge;  je  m*en  fais  une 
fatigue  ,  &  j*y  fens  une  oppofîtion  qui  me 
lès  rend  non  -  feulement  infîpides  ,  mais 
très-penibles«  Ainfî  toute  ma  vie  n'eft  qu*i 
uri  combat  perpétuel ,  8c qu'une  variation'^ 
où  il  femble  que  tour  à  tour  deux  efprics 
tout  contraires  me  gouvernent* 

Pourquoi,  Seisneur,  le  permettez-^vous  i 
Vous  avez  en  cela  comme  en  tout  1er  reP- 
te  ,  vos  deflbins  ;  vous  avez  vos  veûës  9  & 
des  veûës  de  falut  pour  moi  &  de  fànôifii. 
cations.  Vous  voulez  que  je  ibis  dprouvé 
comme  vous  l'avez  étë.  Vous  voulez  que 
je  pratique  dans  mon  état  les  mêmes  ver- 
tus ,  &  que  j'acquière  par  proportion 
ks  mêmes  mérite^.  Vous  voulez  que  }*cn« 
dure  le  même  martire  du  coèiir ,  &  que^e 
ftffe  le  même  facrifice  de  toutes  les  doui. 
ccurs  de  l'efprîfc  &  d^c  toutes  les  confolai» 
tîons.  Aînfi  foit-il ,  ô*mon  Dieu  j  puiique 
c'eft  vôtre  volonté.  Il  me  feroit  trop  al/e 
&  trop  doux  de  vous  fuivre  ,  fi  j'y  fentofe 
toujours  le  même  attrait.  Vous  ccDendarti-', 
Seigneur ,  ne  ceffez  point  de-  me  mtenir  ^ 
non  feulement  de  vôtre  cifemple  ^  mais  i& 
la  grâce  qui  l'accompagne.  Que  l'urt  Se 
l'autre  m'affermiffent  tellement  dansvosif 
ïoyes  ^  qu^il  n*y  ait  ni  tii^^ffçfi  ^  ni^nnuit, 
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fki  crainte  qui  puiflenc  m'en  détourner. 
Que  j*y  marche  toujours  du  même  pas  ^ 
quoique  ce  ne  foit  pas  toujours  avec  \t  • 
même  goût.  Plus  j'aurai  à  prendre  jfur 
moi  paur  y  avancer  ,  plus  ma  perjfeverafl- 
cô  vous  fera  glcîrieufe,  &  plu^  vous  lui  pré- 
parerez de  couronnes  pour  la  recompenfer*    ' 

TROISIEME  MEDITATION. 

2>«  douleurs  ixterieures  de  f^fus-ChriJl' 
dans  fa  Pajfion. 

Ipfe  autem  vulneratus  efl  propter  iniâui*  J/^?.    ^ 
cates  noftras  ,  attritus  eft  propter  Ice*  ^.53. 
lera  noftra. 

tl  a  €tt  couvert  de  ilejfures  pour  nos  pecieZy 
&  c^efi  pour  nos  crimes  quUl  a  <U  brifîc 
de  coups* 

Premîbr/^  U  T  R  t  que  Pâme  de  Jefirs- 
Point.  Vy  Chrift  devoir  fervîrà  l'ex- 
piation de  no$  péchez  y  &  par  Tes  peines 
intérieures  {ktisfaire  à  la  juftice  divine  \ 
Dieu  qui  lui  avoir  donné  un  corps  capable 
de  fouSrir  ,  vouloir  encore  que  ce  facré  ^ 

corps  fut  livré  aux  plus  cruels  tourments; 
C'eft  pour  cela  que  le  Sauveur  des  hom- 
mes endura  une  fi  rigoureufe  pai&on  ,.âc 
qu*aprés  avoir  répanou  tour  fon  fang ,  il 
expira  enfin  fur  la  croix.  Leçon  bieh  fèn^ 
fible  pouronoi  ^  8c  admirable  modelle  d'u^ 
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ne  des  vertus  les  plus  propres  du  chriftia«^ 
nifine  6c  fur  tout  de  la  profcflion  religieufe, 
qui  eft  la  mortification  des  f^ns. 

Ce  que  j*ai  premicrement  à  confiderer  ^ 
c?dl  ce  que  mon  Sauveur ,  a  foufFert;  6c 

four  m^en  former  quelque  idëe  ,  il  me  (uf- 
cde  prendre  le  crUcinx;  d'attacher  mes 
regards  fur  ce  corps  adorable  ^  tout  enfan« 
glanté  &  tout  couvert  de  playes  ;  de  le 
contempler  à  loifir  ,  &  d*entendre  au  fond 
de  mon  ame  (es  paroles  que  m'^adrefle  par 
fbn  prophète  ce  Dieu  mourant:  0  vous 
Tleren  tous  quifajfez  parle  chemin  de  cette  vie 
fe  >  nJOrieiK  .faites  attention  &  voyez^'fi  jamait 
il  y  eut  defouffrances  pareilles  aux  miennes. 
Je  n^ai  qu'à  parcourir  des  yeux ,  ce  vifàge 
meurtri  de  (bufflets  &  tout  livide ,  cette. 
tête  couronnée  d'épines  ,  cette  bouche 
ebbreuvée  de  fiel ,  ces  mains  &  ces  f>ieds 

Î>ercez  de  doux  ,  ce  côté  ouvert  a*une 
ance ,  tous  ces  membres  déchirez  8c  dit* 
loquez.  Voilà  Pêtat  où  l'ont  mis  ct%  bour« 
féaux ,  &  où  il  eft  mort*  Que  puis  je  re- 
pondre à  cet  eJrempIe  ,  &  que  me  (Ut  snon 
cœur  à  ce  fpedacle  «  • 

Quand  on  me  parle  de  pénitence  ,  8e 

qu'on  m'exhorte  ,    félon  le    langage  de 

1.  Cor*  l*Apôtre  faint  Paul ,  à  porter  fur  mon  Corps 

1.4.      la  mortification  de  Tefus-^Chrift  ,  s'agit-il 

pour  moi  de  tout  cela  .  &  me  demande- 

a'on^  tout  cela  5  On  exige  de  moi  une  vie 

•uftere  ;  mais  à  quoi  fe  réduit  cette  aut 

tcrité  de  vie  <  aux  obfervances  de  ma  re^ 

.rie  :  car  ri  n'y  a  point  y}t  rapport  à  moi 

de  plus  ibUde  mortification,  âc  c*<sft  là>  fui^ 
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Irant  les  vues  de  Dieu  ,  que  toute  ma  pé« 
liîtcnce  eft  renfermée'  Ne  donner  de  nour^ 
riture  à  mort  corps  qu'autant  que  la  règle 
lui  en  accorde  ,  Se  que  celle  que  la  règle 
lui  sTccorde.  Ne  prendre  de  repos  que 
dans  le  tems  prefcrit  par  la  règle  ^  &  que 
lêlon  la  mcfure  du  tems  que  la  règle  y  a 
deftiné.  N'avoir  ni  pour  mon  vêtement 
tiî  pour  ma  demeure  ^  ni  pour  toutes  tet 
autres  chofes  qui  fervent  à  mon  entretien  ^ 
que  ce  qui  eft  conforme  à  la  règle  6c  à  la  ' 

{>lu^  étroite  rigueur  de  la  rcrfc.  Vaincre 
à-deffus  toutes  les  révoltes  de  la  nature  ; 
flc  n'écouter  aucun  des  prétextes  dont  l*a* 
tttour  propre  à   coutume   de  s'autorifèré 
Du  rêne,  foutenijr  avec  courage  6c  fans 
m'épargnet ,  tout  le  poids  de  la  règle  , 
dans  les  exercices  laborieux  où  elle  m*ap* 
iplique ,  dans  les  veilles  de  la  nuit ,  dans 
le  chant  du  coeur ,  dans  les  travail  des 
mains ,  dans  les  fondions  &  les  fatigues 
tie  mon  emploi ,  dans  tout  de  qui  regarde 
mon  miniftere.  Vivre  de  la  fcrte  non  pas 
^our  un  jour ,  ni  pour  une  (èmaine ,  ni 
pour  une  ann^  ,  mais  fans  interruption 
'8c  fans  relâche  jufques  à  la   mort  ;  voilà 
de  ma  part  tout  ce  que  Dieu  attend ,  & 
\  de  quoi  il  fê  contente  ;  voilà  où  je  puis 
me  fixer.    Il  eft  vrai  que  cela  eft  morti-» 
fiant ,  &  il  eft  fur  tout  vrai  que  cette  con* 
tinuité  eft  Men  pénible  8c  bien  pefante  î 
mais  après  tout,  qu'y  a-t*il  fà  qui  foit  com* 
parable  aux  douleurs  £c.  à  la  paffîon  de 
Jefus-Ghriftf 

Cependant ,  ne  fuis-je  pas  obligé  de  te* 
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copnoitre  icy: devant  Dieu  &  à  ma  conFu« 
fion  ,  que  ma  principale  ëcude  dans  la  vie 
&  mon  foin  «le  plus  ordinaire ,  efl  de  m'a-« 
doucir  le  plus  qu'il  m'eil  poiiible  ,  toutes 
ces  mortifications  démon  éiac>  Combien 
en  retranche- t^on ,  &  combien  de  foulage- 
ments  cherche*t*on  à  fe  procurer  d'ailleurs^ 
Les  raifons  en  apparence  ne  manquent  pas 

Îour  cela ,  &  l'on  fçait  bien  s'en  prévaloir* 
e  l'ai  bien  fçu  moi  -  même  jufques  à  pre*? 
icnt.  C'eft-à-dire ,  pour  ne  me  point  Hat-' 
ter  9  &  pour  me  juger  de  bonne  -*  foi ,  que 
j*ai  bien  fçû  me  tromper  ^  &  4^^  je  prends 
encore  plaiiir  à  demeurer  dans  mes  erreurs  ^ 

{)arce  qu'elles  me  font  commodes  &  qu'eL 
es  favorifent  ma  lâchetS.  Que  je  change* 
fois  bien-tàt  de  fentimets  fie  de  conduite  ^ 
fi  les  fbui&ances  de  Jefus«-Chrift  écoienc 
bien  gravées  dans  mon  cœur ,  fie  fi  je  les 
avois  plus  fortement  imprimées  dans  mon 
fcuvenir  \  Tout  me  deviendroit  léger  >  tout 
me  deviendroit  au  moins  foutenable.  Quoi 
que  pût  dire  la  nature  y  je'  lui  repondrois 
que  je  ne  fouiFre  rien  en  comparaifon  de 
mon  Sauveur  ,  fie  que  s'il  m'en  coûte  quel-* 
que  chofe,  ce  n'^ft  pas  ,  comme  à  lui ,  juf- 

3u'à  verftr  du  fang.  Je  me  dirois  ^  fie  je 
ois  erl  effet  me  le  dire  fans  ceffe  ,  que  fi  je 
ne  puis  vivre  fur  la  croix ,  j'y  puis  mourir  » 
fie  qu'il  vaut  mieux  y  mourir  ,  que  de  vivre 
(Bc  de  mourir  fans  pénitence. 

Second  P*o  i  k  t.  Pourquoi  Jefùs^ 
Chrifl  a«t'il  tant  ibuSert  \  Autre  confide-* 
ration  non  moins  folide ,  ni  moins  touchan-; 


I    te.  11  a  foufFert ,  parce  qu'il  s*y  étoit  enga* 

f]é  pour  la  gloire  de  fon  Per^  oc  pour  le  fa»* 
uc  des  hommes.  Oétoit  un  engagement  li-^ 
bre  dans  fon  principe  &  plainement  volon-* 
taire.ll  pouvoit  ne  pas  accepter  la  condition 
qui  lui  avoit  été  prefcrite .  de  ibuffrir  &  de 
lnourir,s'il  Touloit  fauver  le  monde  &repa« 
rer  l'jnjure  faite  à  Dieu.  Mais  Thonneur  de 
fon  Père  luiétoit  trop  cher,&  il  s'interefToit 
trop  à  notre  falut,pour  -ne  facrifier  pasàl^uit 
à  Pautre  ion  (àng^ôc  fa  vie.  Voilà  de,  qu'elle 
manière  H  avoir  contraâé  de  ^ui  -  même 
une  obligation  û  rigoureufè.  En  confequen-^ 
ce  du  confentement  qu'il  y  avoit  donné  , 
cette  loi  à  laquelle  il  eût  pu  ne/e  pas  fou?" 
mettre  j  étoit  devenue  pour  kiî  comme jun 
devoir  îndifpcnfable ,  oc  c*eft  aînfi  qu*i7  PA/ï/g 
^eftfah  oh^iffantji*fquts  àfa  mort  &  à  Ictc.  ij 
fnort  de  la  Croix.    '  ^ 

Quand  il  n'y  auroit  que  la  qualité  de 
chrétien  dont  je  fuis  revêtu ,  elle  fuffifoic 
pour  m'engàger  à  vivre  dans  une  continuel^    . 
le  pratique  de  la  mortification  de  mes  fens* 
En  nous  appellant  au  chriftianifme ,  Jefus« 
Chrift  nous  à  dit  à  tous  fans  cxception:;g«>-     ^^ 
conclut  vemvenir  après  moiygn^ilferenùnce  c*  fi^, 
foi-même  ,  et  quUl  forttji  croix  tous  les 
jdursifans  cela  Von  ne  peut  être  mon  difcîplc^ 
Or  fi  c'eft  là  la  vie  d'un  fimple  chrétien  ^ 
.  que  doit  être  la  vie  d'^urt  religieux  ?  Car  ou** 
tre  l'engagement  commun  &  général  que 
nous  avons  tous  comme  chrédens^à  une  vie 

f)enitente  ôc  mortifiée ,  l'en  ai  un  particu- 
ier  comme  religieux  &  je  n'y  pu's  manquer 
fans  démentir  ma  profefiioru  Mon  état  eft 


*• 
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cflèntiellement  un  état  de  pénitence  ;  &  eii 
l'embraflant ,  j*ai  voulu ,  ou  j'ai  dû  vouloir 
e^xbraflbr  tout  ce  qui  s  Y  tfouve  infepara- 
blement  attaché.  En  prononçant  mes 
vœ\XK  9  j'ai  ipecialejnent  promis  de  fuivre 
Jefiis-Chrift ,  &  par  conféquent  de  mar- 
cher dans  la  même  voye  que  lui ,  qui  ed 
une  voye  de  iopiFrance  &  de  renoncement 
<Hix  aifcs  de  la  vie.  J'y  marche  en  effet  jSc 
}e  ne  puis  plus  me  dilpehfer  deibrimis  d'y 
IBarcher  »  ou  volontairement  »  ou  malgré 
moi  Ma  parole  eft  donnée  »  ^  de  force  ou 
de  gré ,  il  faut  vivre  comme  les  autres  , 
obfèrver  la  même  règle  &  pratiquer  les 
pnêmes  aullcrités. 

Peut-être  par  ma  lâcheté  &  par  la  re« 
cherche  de  çertainçs  commodités,  puis- je  , 
non  abfblument  fecoper  le  joug  de  la  môr* 
fâication  relfgieuiè  »  mais  te  di|ninuer,& 
c*eft  ce  que  je  n'ai  que  trop  fait  depuis  bien 
des  années.  Mais  qu'eft  i-  il  arrivé  de  là  ? 
Deux  choies  dont  je  ne  fçauroîs  aiTez  ge«* 
snir  :  c*eft  que  j*ai  perdu  tout  le  mérite  de 
ce  qa*il  y  a  dans  ma  règle  de  plus  auftére 
Jk  de  plus  monifi4nti&  d'ailleurs  que  i'en 
ai  perdu  toute  la  dcfuceun  Car  il  y  a  dans 
Ù  mortification  même  une  douceur  fecrec* 
^c  &  très-fenfible ,  mais  qui  n'eft  que  pour 
les  âmes  vrayement  mortifiées  :  or  ce  n'eil 
pas  l'être  que  de  k  ménager  autant  que  je 
&is,  au  mil  eu  même  àt$  rigueurs  &  des; 
ixsortifications  dont  il  n'cft  plus  en  mon 
pouvoir  de  m^exempter. 

Heureux  engagement  de  la  religion  1  El- 
le me  fournit  tou$  les  ineyens  de  facisfaire 
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'  à  Dieu  pour  mes  péchés  ,  de  purifier  mon 
ame  deirant  J>ieu ,  d'avoir  parc  aux  fouf-* 
frances  du  Fils  de  Dieu.  Non  feulemenc 
elie  me  les  fournit ,  ces  moyens  fi  falucai^ 
res)  mais  elle  m'y  aiTujeccit»  C'eft  une 
pénitence  journalière ,  habituelle  toujours 
pré(ènte«  Toute  autre  pénitence  gui  feroic 
purement  de  mon  choix  ,  me  pouirroit  être 
lufpeâe,  parce  que  je  craindrois  «  ou  qu'elj 
le  ne  f&t  Tuflifante  ,  ou  qu',elle  ne  fût  paji 
conforme  aux  dcfleins  de  Dieu  :  mais  je  ner 

{^uis  me  défier  de  celle-ci  y  puifque  je  fia 
*ai  prife  que  par  la  vocation  aivine,  8c  que 
€*eit  Dieu  même  qui  me  l*a  marquée; 
Qu*il  en  foit  éternellement  béni ,  fie  qi|e 
j'en  fçache  utilement  profiter  ! 

ThoisiembPoi^t  Enfin , com-<? 
ment  Jefus-Chrift  a-t*il  foufiertf'Avec  une 
patience  invincible  ,  fie  avec  une  confiance 
inaltérable.  Sa  patience  en  fit,  félon  la 
figure  du  Prophète ,  comme  un  agneau ,  ^ 
qui  l'on  enlevé  fa  toifoh ,  fans  qu'il  faflb 
nulle  refiftance  i  ou  comme  une  brebis 

Su'on  mené  à  l*autel  pour  y  être  immola  ^ 
t  qui  s*y  laifle  conduire  fans  fe  plaindre* 
Quel  filcnce  garda-t*il  devant  Pilate  qpi 
le  condaimna  5  Dit-il  une  parole  contre  les 
Juifs  qui  le  trainoient  au  milieu  de  Jeru« 
*  falem,  lié  fie  garrotté  contre  les  foldats  qui 
le  dechiioienc  de  fouets  dans  le  prétoire  , 
ou  qui  lui  enfençoient  une  couronne  d*é-« 
pines  dans  la  tête  >  contre  les  bourreaux 
qui  lui  perçoient  de  doux  les  pieds  fie  les 

moins ,  fie  qui  Pattacholeni  à  la  croix  i  Qg 
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eût  crû  qu'il  ëtoit*infeiifible  :n)ais  voilà 
l'ciFcr  de  la  patience  dans  les  maux  qui 
figent  le  corps  8c  dans  les  plus  violences 
douleurs.  £e  n*eil  pas  qu'on  ne  les  rcdente^ 
&  mêmes  très^vivemenc  :  maisii  l'on  n'eft 
pas  toujours  maître  d'arrêter  quelques 
plaintes  que  la  nature  arrache  &  qui  lui 
fi}ntunelpece  de  ibulagement  ,  du  moins 
l'eljprit  de  mortification  &  de  patience  en 
étouffe  une  grande  j)artie ,  &  modère  l'au*- 
!ire. 

Avec  cet  efprit  de  patience  &  de  mortM 
Bcation  ,  je  ne  ferois  point  tant  de  retours 
fur  moi-même  aux  moindres  injRrmitez  qui 
m'arrive*nt ,  &  je  n'aurois  point  ^ant  de 
compaifion  de  moi-même.  Je  ne  témoigne^ 
Tois  point  taiit  ce  que  je  fouffre ,  fie  je  ifcn' 
parlerois  point  en  de  termes  fi  vifs ,  fd 
avec  tant  d'exagération.  Je  ne  m*épan-. 
çherois  point  en  tant  de  murmures  ,  ni 
avec  tant  d'aigreur ,  dès  qu'il  me  manque 
quelque  chofe.  Je  ne  m'épargnerois  point 
lant  ,411  ne  voudrois  point  tant  l'être.  Je 
me  foumettrois  à  tout ,  j'endurerois  tout 
lans  rien  dire  ;  ou  je  dirois  lèulement  corn» 
me  faintPaul  >  que  je  dois  être  tout  rêvé-* 
iu  de  la  mortification  de  moji  Sauveur. 
tVoilà  comment  je  parleroîs ,  &  ce  que  je 
pcnlèrois  :  mais  pourquoi  eft  -  ce  que  je 
parle  &  que  je  perS^  tout  autrement  ?  c'eft 
que  je  ne  fçais  guercs  ce  que  c'efl  que  la 
vraye  mortification  ^  &  que  je  ne  l*ay  guc* 
res  dans  le  cœur. 

Mais  ce'que  je  fçaîs  encore  moins ,  c'efl 
âc  joindre  a  la  patience  évangelique  &  Jà 
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la  mortification  religieufe  une  ferme  &  iné- 
branlable conftance.  La  patience  du  Fils 
de  Dieu  ne  fe  démentit  4>as  un  moment 
juiques  au  dernier  (bupir  qu'il  rendit  fur  U 
croix •  C'ëtoit-là  qu'il  devoir  cdfommer 
fon  facrifice  ,  Ôr  il  n'y  avoit  que  la  mort 
qui  dût  mettrevfin  à  fes  dquleurs  !  On  veut 
bien  quelquefois  mortifier  fa  chair  ,  &  l'on 
eft  difpofé  à  foufFrir  :  niais  de  perfeveret 
dans  cette  faînte'  difpofitipn  ,  ôc  de  foute- 
nir  fans  relâche  cet  état ,  c'cft  de  quoi  U 
y  a  peu  d'exemples* 

Où  font  maintenus  ces  reljgietix  ,  fi  en« 
nemis  de  leurs  corps  qu'ils  portoient  tou- 
jours jufques  au  tombeau  la  même  liaine 
contre  lui  ^  &  qu'ils  ne  cefToient  de  te  per« 
fecuter  qu''en  ceffant  de  vivre  5  Saint  Fran- 
.^oi^  reconnoifToit  mêmes  en  mourant  qu'il 
avoit  traité  le  iîen  avec  un  ex. es  de  ri-, 
gueur:  helas  !  ne  tombe- t'on  pas  tous  les 
jours  dans  un  excès  tout  oppofé  f  A  peine 
ai-je  fait  quelque  effort  pour  dompter  mes 
fens  &  leur  ai-je  une  fois  refufé  ce  qu'ils 
demendoient  ,  que  je  me  crois  en  droit  de 
les  dédommager  dans  la  fuite  &  de  cdn* 
defcendre  à  toutes  leurs  foiblefles»  La  plus 
légère  incommodité  me  fuffit  pour  m'in^ 
terdire  tout  exercice  de  pénitence  ,  6c  pour 
m'accorder  des  ïbulagements  dont  je  me 
pafferois  fort  bien^  fi  je  fçavois  prendre  u» 
peu  plus  fur.moi,ôc  que  je  ne  vouIufTe  point 
|ant  me  flatter  Plus  j'avance  dans  mes  an- 
nées ,  plus  je  me  pcrfuade  que  je  puis^  rc- 
retrancher  de  la  féver'ité  de  ma  régie ,  comJ 
me  fia  tout  âge  l'on  n'étoit  pas  é^alemcn( 
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religieux.  Il  eft  vrai  qu^il  y  a  des  égards  à 
avoir  &  des  mefeures  à  garder  ;  mais  ces  me- 
fures  ont  de  bornes  ,  &  fouvenc  on  ne  leur 
en  donne  point.  Ah  !  ne  comprendrai- je  ja- 
mais quel  eft  le  bonheur  d'un  religieux,  qui 
apr^s  avoir  vécu  dans  la  mortification,  a 
l'avantage  d^  mourit  9  &  expire  comme 
Jefus-Chrift  entre  les  bras  de  la  croix  i 

Co  N  €  Lt7«  I  o  y.  Dieu  Rédempteur  dû 
imonde  ,  Seigneur,pui/que  c'eft  parla  croix 
que  VOU&  m*avez  fauve ,  comment  puis-je 
autrement  me  ikuver  moi-même ,  &  quand 
je  le  pourrois  >  comment  le  voudrois-je?Eii 
vous  faifant  mon  Sauveur  ,  vous  vous  êtes 
fait  mon  guide  dans  le  chemin  du  falut ,  fie 
par  confequent  je  ne  puis  prétendre  à  ce 
falut  que  vous  m*avez  mérité ,  qu'autanc 
que  je  vous  fiiivrai  dans  la  voye  de  la  crois 
que  vous  m'avez  enfeignée. 

Mais^fuppofant  mêmes  que  je pufle  pren« 
dre  une  autr^  route  ,  y  pourroi-je  con(èiW 
.  tir  ?  Toute  ma  railbn ,  toute  ma  religion  ne 
s*éleveroit  -  elle  pas  contre  moi  ?  Quoi  j^ 
'Seigneur ,  je  vois  votre  facré  Corps ,  ce 
'Corps  ii^nocent  ,  meurtri  ,  déchiré  de 
coups ,  &  je  voudrois  flatter  une  chair  auffi 
criminelle  que  la  mienne ,  &  n^avoir  pour 
elle  que  l'indulgence  ?  Je  vous  vois  ab— 
breuyé  de  fiel  &  de  vinaigre  ,&  je  vou^ 
drois  contenter  mes  appétits  ;  je  me  plain- 
drois  qu'on  ne  leur  accordât  pas  ce  qu^ils 
dcfiroient  !  Je  vous  vois  finir  votre  vie 
."dans  le  plus  druel  fupplice ,  &  je  voudrois 
"p^QX  mes  jours  dans  une  vk  aifée  fi(  douf-* 
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Hè .  Seigneur  ,  le  difciple  ,  &  mêmes  le 
fervitetir  &  Pefclave,  doit-il  donc  être 
mieux  traké  que  le  maître  >  Quand  aprèg 
m*être  bien  ♦épargné  ,  moi  ^rétien  ,  moi 
religieux ,  moi  dévoué  à  vous  par  tant  de 
titres ,  îe  paroitrai  devant  votre  tribunal ,. 
comment  Ibutiendrai-je  l*affireufe  difFerenr 
ce  qui  fe  trouvera  entre  vous  &  moi  ?  Gohi* 
ment  la  puis- je  des  maintenant  foûtenir  ^ 
&  que  faut- il  autre  chdè  pour  me  combleiç 
de  confufion  ,  qu^un  regard  vers  vous  8ç- 
vers  votre  croix  »  Ou  plutôt ,  Seigneur  ^ 
que  faut-il  autre  chofe  pour  me, ranimer  , 
pour  réveiller  en  moiPeiprit  de  mortiiîca^ 
fion  &  de  peniteace,  poia  me  revêtir  d'unç 
force  toute  nouvelle  ^  &  pour  affermir  cpn-^ 
tre  les  plus  rodes  combats  des  fens  &  de  \\ 
mature  toute  ma  cor^ance  \  Non ,  mon' 
Dieu ,  je  ne  fcais  plus  rien ,  ni  ne  veux  plu^ 
rien  fçavoir  déformais  comme  votre  Apô« 
tre ,  que  Jefus  cnicifié.  Voilà  toute,  m^ 
fcience.  Ce  ièroit  peu  de  ^la  pofleder  en 
fpeculation  ,  ii  je  ne  la  reduifois^  en  pra«! 
tique*  Vous  contempler  for  la  croix^  Seigw 
«eur  5  c^eft  un  moyen  de  fanâi£cation  : 
mais  porter  foi- même  fa  croix  &  la  bien 
porter  ,  c'eft  la  /anôificattoa  même  Se  ia 
plus  iiibiiiae  pcrfeâion» 
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CONSIDERATIOK. 

LA  leâure  a  été  de  tout  t«ms  un^ss 
exercices  les  plus  ordinaires  Se  les  plus 
récominandez  j^oniculemeni  aux  peiibn* 
nés  religieufes,  mais  en  général  à  toutes  les 
perfonaes  de  picté.>  mêmes  dans  le  monde. 
Elle  a  fervî  à  la  conveifion  d!une  infinité 
des  pécheuK,,  &  c^eft  elle  encore  qui  fert 
Se  nourriture  à  la  vrayé  dévotion ,  &  qui 
contribue  e»trémem6i>t  à  J'eniretenir.  MiL 
.le  exemples  l'ont  fait  conndJtre ,  &  j^oilà 

Kurquoi  dans  tous  les  ordres  leligieux., 
n  a  pris  foin  de  marque^  un  tems^  par- 
ticulier pour  cette  .pratique  fi  falutaire. 
Or ,  comme  il  y  a  de  mauvais  livres^  qu*il 
y  en  a  d^indifièrens ,  &  qu'Uy  en  a  enfin 
de  bons ,  il  faut  de  même  tàifonner  des 
ledures.  Jll  y  eh  a  de.mauvaifes  qui  font 
défendues  ,  il  y  en  a  d»indifiiyfentes  y  qui 
foniT  tolérées  ^  iJc  il  y  en  a  de  bonnes  ,  qui 
font  prefcrites  &  ordonnées.  X:*eft  pur 
rapport  à  ces  trois  .carftfteres  ^  que  npi|s 
pouvons  confideter  tout  .ce  gui  regarde  la 
leâurc*    % 

r--    -      •    •    • 

Premier  'Point.  JLeâuresmau- 
fraifes  &  defFendues.  Il  y  en  a  de  dei^  for- 
tes. Les  .unes  font  mauvaifes  ou  /moms 
liangej^ufes  par  t^'iV^\  &ux  mcei^rs  ^  Se 
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U.S  autres  le  font  par  rapport  à  la  foi  &  à  ta 
vraie  pietë.  lies  premières ,  qui  peuvent 
corrompre  les  âmes  &  les  porter  au  vice  , 
pe  ibnt  pas  communes  dans  les  maiibns  re« 
ligieufes  ,  &  c'^  un  article  fur  lequel  il  y 
a  peu  de'reflexion  à  faire.  Mais  pour. les 
leàures  capables  d*âlterer  la  foi ,  &  d'é- 
loigner du  droit  chemin  d'une  folide  pieté, 
elles  ne  font  que  trop  fréquantes  »  &  l'on 
ne  peut  ufer  là^defllis  de  trop  de  vigilence 
«i  de  trop  de  précaution.  Combien  y  a-t-il 
de  Ifvres  qui  fe  répendent ,  &  qui  font  évi« 
demmenc  remplis  d*errewrs  condamnées  pa^ 
PEglife  ?  Combien  y  en  a-t.il  dont  la  doc- 
trine eft  au  moins  très-fufpeâie  ,  &  dont  le 
poifon  ^ft  d'autant  plus  à  craindre,  qu*il 
eft  plus  fubtil  &  plus  caclié  )  Combien  font 
pleins  de  maximes,  qui  ne^  tendent  qu'à 
decrdlter  d'anciennes  oc  de  bonnes  prati- 

3ues ,  &  qu'à  les  abolir  pour  en  fubAituer 
è  nouvelles  ?  On  peut  dirè^  certainement 
que  ce  font  la  de  mauvaifes  leâiires.  Au/S 
l'Eglife  en  a-t-elle  très  -  expreffément  dé- 
fendu quelques-unes  i  6c  quoiqu'elle  ne  fo 
ibit  pas  û  formellement  expliquée  fur  les 
autres ,  parce  qu'il  en  faudroit  venir  à  de 
trop  longue» diîcuiions ,  fes  miniftres  &  fes 
vrais  pafteurs  s'en  font  allez  déclarez  pour 
el!e,6c  ont  pris  foin  de  découvrir  aux  âmes 
fideiles  le  venin  qu'on  leur  prefentoit. 

Leâures  fur  tout  nuifîbles  aux  perfonned 
du  frxe ,  qui  n'ayant  pas  certaines  connoifr 
fances ,  fe  laiffent  plus  aifément  préoccu^ 

Eer  &  fufprendre.  Et   c'eil  une  reponle 
ien  frivole  que  ce  qu'elles  difenc  ordinaû 
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rement  pour  leur  defenfe ,  fçavoir ,  qu'eî-^ 
les  ne  remarquent  rien  que  d'édifiant  dans 
ces  leâures  qu'<Mi  voudroit  leur  interdire  j 
^qu'elles  n'en  voyenc  pas  la  contagion* 
fVbilà  comment  elles  lelbnnent^  c'eft  jui« 
tement  reibnner ,  comme  fi  prenant  une  li- 
queur empoifonnée  ,  elles  fe  croyoient  eil 
iureté  ,  parce  qu'elles  n'y  apperçoivent 
rien  que  d'agréable  à  la  vûë  &  au  goût.  U 
rferoit  à  ibuhaiter  qu'elles  la  viiTent ,  cette 
contagîon  :  car  alors  elles  feroient  plus  en 
état  de  s*en  preferver  :  Mais  ne  la  voyant 
pis  6c  étant  néanmoins  d'ailleurs  averties 
qu'il  y  en  a  ,  la  fageflê  leur  diâe-t'cUe  au- 
tre chofe',  finon  qu'elles  doivent  abfolu- 
ment, rejetter ,  ce  qui  pourroit ,  fans  qu'el- 
les y  prinent  garde  ,  les  infcder  &  les  éga- 
rer :  Ce  n'eft  point   loutesfois  ainfi  que  la. 
plupart  en  ufent.  Dès  -  là  qup  certains  li- 
vres ont  cours  dans  le  monde,  on  veut  les 
voir  >  &  par  un  fonds  de  malignité  qui  n  otis 
cft  naturel  y  c'eft  aflfz  que  ce  (oient  des    li- 
vres notez  &  profcrits ,  pour  piquer  davan- 
tage la  curiofiré  &  pour  la  redoubler*  En- 
vain  des  fup?rieurs  fages  &  vigilants,  pren- 
nent-des  mefures  pour  leur  fermer  l'entrée 
dans  une  communauté  ;  on  fçait  les  ibui^ 
traire  à  leur  vigilance  &  les  faire  venir     j 
dans  fes   mâir\s.  On   les  lit  fecretement  y     ' 
mais  aiïîduément ,  &  l'on  en  repait  fon  ame 
comme  de  la  nourriture  la  plus  exquife. 

Ce  qu'il  y  a  de  merveilleux,  c^cft  que 
tout  cela  fe  fait  fans  fcrupule  ,  malgré  les 
condamnations  les  plus  formelles  &  les  plus 
rigoureulès  des  puifTances  £cclefl4liques  *.    i 
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Elles  s*uniroîent  toutes,  &  lanceroient  tou^ 
leurs  anathémes,  qu'on  ne  revîendroit  pas 
de  {es  préjugez  Se  de  ibn  entêtement.  En 
vérité  peut. on  croire  alors  qu'on  foit  coni 
duît  par  l'efprit  de  Dieu  ?  Peut-on  efperer 
que  .  Dieu  répande  fa  benedidion  fur  de 
^mblables  lefhires  ^  Peut  •  on  s'aflure^ 
qu'on  n'ait  rien  à  craindre ,  ni  rien  à  fe  re- 

I)rocher  dii  côté  de  la  confcience  ?  Et  fi 
'on  fe  le  perfuade  ,  n'eft-ce  pas  une  des 
plus  gro/Iieres  illuflons  ? 

nierait  bien  plus  religieux  d'obferver 
les  règles  fui  van  tes ,  6c  de  s'y  attacher  in* 
violablement  :  i.  De  ne  lire  aucun  livre 
contre  le  gré  des  fuperieurs.  t.  De  conful- 
tfit  fur  cna(}ue  livre  qu'on  lit  ,  ou  qu'on 
âuroit  deflein  délire,  un diredeur éclairé 
&  d'une  doârine  éprouvée,  j.  De  morti- 
fier une  demangeaifbn  extrême  qu'ont  des 
perfbnnes  religieufc^  ,  de.  voir  tout  ce  qui 
s'écrit  6c  qui  fe  débite  :  k  figurant  qu'elles 
|bnt  en  état  d'en  juger  ,  ôc  qu'il  n'y  a  là- 
deflus  pour  elles ,  ni  peine  à  fe  faire,  ni 
rifque  à  courir.  4.  De  s'abftenir  générale- 
ment de  toute  lefture  fufpede  :  car  il  fuffic 
qu'elle  foit  fufpede.  Or  peut-on  ignorer 
que  bien  des  ouvrages  dont  on  eft  fi  cu- 
rieux,  font  au  moins  des  livres  fufpeâs  6c 
très-fufpcâj  ?  Si  l'on  avoir  fuivi  ces  princi- 
pes en  plufieurs  communautez  ,  la  foi  y  fe« 
roit  plus  pure, l'efprit  des  faints  Fonda- 
teurs s'y  feroit  mieux  confervé  ;  les  partis 
ne  s'y  feroient  point  élevez  ,  6c  l'union  des 
cœurs  y  auroit  été  par  là  même  beaucoup 
loieux  cimentée  6ç  mieux  entretenue  ;  09 
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B'auroit  point  lieu  de  déplorer  les  brechesL 
qui  s'y  (ont  ^aites  à  l'ancienne  dîfcîpline, 
&  à  l'éxdâe  régularité,  comme  a  laiblide 
pieté  des  premiers  cems* 

Secokd  Point.  Leftures  indi& 
ferenccs  &  tolérées.  li  y  a  des  livres  qui 
ne  font  ni  mauvais ,  ni  bons  >  par  rapport  à 
Ja  foi  ou  aux  mœurs.  Ce  font  des  ouvrages 
d'efprit ,  dont  les  fujets  ne  regardent,  nî 
les  vcritez  de  la  religion ,  ni  les  devoirs 
de. la  pi^ié.  On  les  lit  pour  paffer  le  temps. 
&  par  une  efpece  de  récréation ,  uns  y 
chercher  aucun  fruit  pour  l'édification  de 
fbn  amc ,  mais  auilî  fans  y  craindre  aucun 
danger.  JDans  les  maifons  bien  régulières 
&  où  l^obfervance  eft  encore  en  fa  premiè- 
re vigueur,  on  ne  s'arrête  gueres  à  ces  for- 
tes de  leâures.  Cw  font,  des  amufementr 
peu  profitables ,  fur  tout  pour  dès  filles  qui 
fe  font  dévouées  au  fervice  de  Dieu,  & 
qui  n'ont  nul  befoin  de  cultiver  certains  ta- 
lents ,  ni  d'acquérir  certaines  connoiflan- 
ces.  L*oraifon ,  la  méditation  des  chofes 
faintes  ,  le  chant  du  cœur ,  quelque  lec-s 
tur^  édifiente  ,  quelques  conférences  entre 
elles  &  quelques  convcrfations  fages  Se 
utiles  ;  du  refle  le  travail  ^  félon  les  diffé- 
rentes fondions  où  l'obéiflànce  les^  em- 
ployé :  voilà  l'occupation  qui  leur  con- 
vient ,  &  ce  qui  doit  remplir  toute  leur 
journée. 

Au/fi  la  règle  n'en  marque-t-elle  pas 
communément  davantage.  Cependant  par 
une-  tolérance ,  qui  peu  à  peu  s'éil  ihtro^ 
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dulte  &  qui  ne  croit  que  trop  y  la  plupart 
des  pcrfonnes  qui  conduifent  les  commu-r 
nautez  n'ont  pas  crû  devoir  fe  roidir  con-* 
tre  ces  leâures  ju(qu*a  les  défendre  abfb;- 
lument  &  à  les  profcrire.  Ainfi  le  filence 
des  fuperieurs  &  je  ne  fçajs  quel  uf^ge 
femble  les  autori/èr.  ^ 

Mais  fi  l'on  n*a  pas  affez  d'empire  furfbU 
même  pour  fe  rerufcr  ces  vains  délaiiïê*^ 
ments  d'efprit  &  pour  s'en  priver  ,  du 
moins  doit^on  prendre  garde  à  bien  des 
defoirdrês  où  l'on  tombe  fur  cela  &  à  bien 
des  abus  qui  s'y  commettent,  i.  Dés  qu'une 
fois  on  y  a  pris  goût  >  on  y  donne  trop  de 
^emps.  D'qne  leûure  à  laquelle  quelques 
moments  devroicnt  fuffire ,  on  fe  fait  un 
exercice  journalier    &  habituel.   Car   le 
goût  eft  toujours  accompagné  de  quelque 
paifion;  &  quand  ta  paiîîon  de  lire  s'eft 
emparée  d'un  efprît ,  on  ne  connoît  plus  de 
bornes  &  l'on  ne  garde  plus  de  meiurcs.  i; 
Ce  qui  arrive  de  là ,  c'eft  qu'on  s*eniête 
tellement  d'une  leéure  qui  plaît ,  qu'oa 
en  néglige  fés  pratiques  ordinaires  &  fè« 
devoirs.  On  en  retranche  .une  partie  ,  8ç^ 
l'on  s'acquitte  précipitamment  dii  relie. 
Si  cependant  le  jour  on  ne  peut  fe  ménager 
tout  le  temps  qu'on  fouhaiteroit ,  on  le 
prend  fur  fon  repos  pendant  la  ruît  ;  8c 
pourvu  que  l'on  fe  consente  ,  on  n'a  égard  , 
ni  à  la  règle  qu'on  viole  ,  ni  même  à  fa 
Tante  qu'on  endommage,  j.  Ce  qu'il  y  a 
encore  de  très-pernicieux ,  c'eft  que  pat 
ces  ledures  prophanes   dont  on  le  la'flè 
jtainement  repaître  l'imaginatien ,  8c  doitt 
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on  fe  fait  ou  uae  étude  ,  ou  un  divertîfle^ 
ment  ,  on  vient  à  fe  dégoûter  peu  à  pe;* 
des  libres  fpirituels.:  On  ne  les  lit  plus  que 
par  manière  d^acquit  &  que  pour  ne  les  pas 
abandonner   tout  à    fait  :  mais  à    peine 
en  a-t*on  pafcouru  des  yeux  quelques  pa- 
ges^ qu'on  retourne  inccffkment  aux   au* 
très  y  &  qu'on  y  porte  toute  fbn  attention» 
Les  meilleurs  ouvrages ,  les  plus  remplis  ^ 
non-feulement  de  religion  ^  mais  de  ^ns  âe 
de  raiibn ,  ne  paroifTcnt  rien  en  comparai^* 
Ion  de  ceux  -  ci.  On  ne  les  croit  propre» 
qjie  pour  des  commençants  &  pour  des  no- 
vices ,  &  par  un  renverfement  dont  gemiC 
fcnt  toutes  les  perfonnes  fages  ,  on  pre'few 
le,  comme  diibit  l'Apôtre,  des  frivoles  dil-» 
cours  à  la^lus  faine  Dodrine  Se  des  fab-^ 
les  à  la  vérité.  4»   Encore  tire  ->  t'on  de 
Jà  une  eipece  de  gloire.  On  fe  pique  d*un 
diicernement  plus  )u&e  8c  plus  nn ,  pour 
reconnoitre  les  livres  bien  écrits  &  pour 
en  juger.  On  (è  charge  la^  mémoire  de  di« 
rers  endroits  qu'on  a  recueillis  &  qu'oit 
vecite  bien  ou  mat  ^  mais  toujours  avec 
'une  certaine  oftentation.  On  acquiert  ain*- 
fi  le  nom  de  fille  habile  ,  ou  l'on  prétend 
l'acquérir.  On  en  eft  jaloux  ;  &  l'on   ne  fe 
feuvient  pas  que  la  plus  belle  fcience  d'une 
ame  religieufe ,  eft  de  fçavoir  s^humilier  ^ 
s'avancer  dans    les  voyes  de  Dieu ,  &  fe 
lanânfien   Or  voilà    ce  qu'on   n'apprend 
vgueres  dans    ces   livres    qu'on  recherche 
avec  tant  de  foin;&  toute  autre  fcience 
•.néanmoins  fans  ceUeJà  ^  n'eil  que  yanic4 
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Troisie'me  Point.  Bonnes  lec- 
tures de  e^tpréflement  ordonnées.  Deux 
chofcs  contribuent  à  rendre  une  Icdure 
Utile  &  falucaire  :  la  qualité  du  livre  qu'on 
lit ,  &  la  manière  dont  on  le  lit.  Q^anc 
à  la  qualité  du  livre  ,  quoi-qu'ily  ait  fans 
doute  des  livres  de  pieté  beaucoup  meil-« 
leurs  les  uns  que  les  autres  ^  chacun  dans 
le  cjiojx  qu'on  en  doit  faire,  peut  fe  con- 
fulter  (bi  -  même  ,  &  fuivrc  là-deiTus  fon 
attrait.  Quelques  -  uns  aiment  mieux  des 
livres  qui  les  inftruifent  ^  &c  d'autres  pré* 
ferent  les  livres  qui  les  affLûionncnt  Scqui 
les  touchent.  Ceux  .  là  prennent  plus  dç 
goût  aux  liiftoires  &  aux  vies  des  Saints  .^ 
qui  leur  mettent  devant  les  yeux  des  cxen> 

{)les  à  imiter  ;  &  ceux-ci  en  ont  plus  pouir 
es  traitez  fpirjjtuels  ^  qui  leur  deveIop« 
pent  le  fond  des  matières  ^  &  qui  les  con* 
vainquent  par  des  raifonnéîliens.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  il  importe  peu  ,  ce  femble  j^ 
*  à  quelle  ibrté  de  livres  on  s'attache  ,  pout^ 
yû  que  ce  fbient  de  bons  livres  ,  c'çA  àdi«i 
re  des  livres  orthodoxes  ,  édifiants,  8^ 
dont  on  puiffe  tirer  du  profit  pour  ton 
avancement  &  fa^  perfcâion. 

.Mais  il  ne  fufiit  jpas  de  les  lire ,  il  fâu| 
les  bien  lixe  :  car  K)u'^ent  tout  dépend  dé 
\  la  manière ,  &  il  y  a  en  toutes  chofes  une 
méthode ,  qui  leur  donne  plus  d'efficace  qc 
plils  de  vertu.  Lire  à  la  hâte  &  comme  ep. 
courant  ,  c'e il  s'expofer.  à  ne  rien  retenir 
d'une  l'câure  ;  &  à  n'en  recevoir  rulîe  im- 
prcïïîon  ,  puifqu'il  n'cft  pas  poffible  qu'on 
yfaffe   alors  toute  l'aucntion  neceflkire, 
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Les  viandes    prifes- avec  trop  d^avidité  8c 
trop  vice  ,  caufent  ordinairement  à  la  fan<* 
té  plus  de  dommage  que  de  bien.  Lire  trop 
chaque  fois  &  hors  de  mefure,c*eft  fe  rem-* 
plir  l*efprit  d*une  infinité  d'idées  ,  qu*il  ne 
peut  plus  arranger  &  dont  il  ne  lui  reAe 
qu'une  vûë  confufe  &  fuperfîciellé.  L'ex- 
cès de  nourriture  ,  quelque  faine  qu'elle 
fort ,  charge  un  eftomach  &  le  met  hors 
d'état  de  la  digérer.  Lire  pour  remarquer 
certaines  fentences  ou  de  l'Ecriture  ou  des 
Pères ,  certaines  penfées  nouvelles  &  moins 
communes,  c*en  faire  de   fa  leâure  une 
étude  :  or  toute  étude  defleche  le  cœur  Se 
lé  diilraic.  Lire  ,  oC  s'arrêter  ,  en  Ufant ,  à 
là  beauté  du  ftth  &  à  la  pureté  du  langa^ 
ge  ,  c'^ift  prendre  le  change  &  à  s'amufer  à 
des  fl^eurs  ,  au  lieu  de  recueillir  Jes  fruits* 
De  tout  ceci  il  cft  aifé  de  conclure  com^ 
ment  on  doit  faire  la  leâuré  fpirituelle ,  dc 
quelles  règles  il  y  faut  obferver.  C'eft',^ 
i.De  s'dddrefler  d'abord  à  Dieu  ,&d'és-* 
Je  ver  ver»  lui  le  cœur  pour  lui  demander  les 
'lumières*  de  fon  Efprit  :  car  il  n'y  a  que 
Dieu  qui  donne  l'accroiffement ,  fur  -  tout 
à  fa  parole,  foit  lue  ou  entendue,  i.  Dfe 
lire  pofémcnt,  &  de  bien  pefer  les  choies  ^ 
'afi'n  qu'elles  puiffent  mieur  s'imprimer  ,& 
qu'elles  s*infinuent  doucement  dans  l'iTme  , 
comme  une  rofée  qui  tombe  goûte  à  goûte 
ôcqui  pénètre  ainfi la  terre,   j.  Pour  cela 
de  lir?  peu  chaque  jour  ,  eftimant  beau- 
"coup   plus   une-  courte  ledure  ,  faite  avec 
refl:x!on  ,  qu'une  autre  plus  longue  ,  mais 
*  mSTi  plus  légère  fie  mal  digérée!  4.  De  dt^ 
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mearer  à  certains  endroits  dont  on  fe  fenc 
plus  frappé ,  de  les  repafTer  &  de  les  goû-» 
ter,  faifant  un  retour  fur  foi-même  fiç  le  les 
appliquant.  De.* cette  forte  la  leâure  de«- 
vient  une  efpece  de  méditation  ;  6c  c'eft 
un  avis  très-fàge  que  donnent  les  Maitres 
de  la  vie  dévote  ,  aux  perlbnnes  qui  ne 
font  point  encore  verfées  dans^  la  pratique 
de  Poraifon  &qui  veulent  s*y  forme  ,  de-^ 
commencerpar  ces  levures ,  ce  de  fe  comi 
tenter  d*en  tirer  quelques  bonnes  refolu- 
ions..5.  Oerdire  de^temsen  teni;s  certains 
livres  généralement  eflimez ,  &  dont  on  a 
connu  par  foi-même  l'utilitd  Se  la  folidité, 
c*èft  une  erreur  dont  fe  laiflent  prévenir  ' 
bien  des  perlbnnes,  de  ne  vouloir  jamais  lire 
deux  fois  le  même  livre  ,  &  de  fe  perfuader 
qu'ayant  plù  dans  une  première  leâure.| 
il  ennuyera  dans  la  féconde.  Un  livre 
iblide  eft  comme  une  riche  mine  ^.  oh . 
l'on  trouve  toujours  à  çreufer  &  à  profi- 
ter. Voilà  tout  ce  qui  regarde  l'^eroice 
de  la  ledure  fpirituelle.  C'eA  à  nous>dé 
mettre  en  œuvre  un  moyen  de  fandifîca- 
tion  au/lî  efficace  que  celui  -  là  ,  qui  nous> 
•fi  fi  aifé  Si  G  prefent.        ,. 
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PREMIERE  MEDITATION. 

Dt  ta  F^it    HfHvelle    it  fefm'Chrîfi 
dant  fa  RefureOio». 

r  '^^  Quomodô  Chriftus  Turrexir  i  meriuïs  ; 
•  «        iia  8e  nos  in  novltate  vit*  ambulemu» 

Comme  lefus-ChriJt  eft  ufufcit^  d!mrt  la 
morts ,  il  faut  auj/i  qui  mut  maTchioni. 
dans  une  vie  xeuviUe- 

il  Esus  -  Cfeist  n*étoit 
H  pas  defcendu  dans  Ip 
I  tombeau  jpour  y  de- 

il  meuTcr ,  St  s'il  avoit 

fiibi  la  loi  de  la  moi t ,  c'éioit  pour  triom- 
pher enfuite  delà  mon  même  ,  &  pour  la 
ièumettre  à  fon  empire-  Or  ce  qu'il  y  a  d'a- 
bord de  bien  remarquable  dans  la  refurrec- 
tion  de  cet  Homme-Dieu ,  c*eft  que  ce  fut 
Iw-même  qui  fe  leflûTciia. 

Le  Prophète  ayoit  dit  de  lui  qu'il  feroît 

PfaU  Uhe  entre  les  »jorfj:c*efl-à-dire,qu'il  mour- 

fjj,        roitquand  il voudroii,&  comme  il  vou- 

dioii  i  mais  ^u'il  ftaiioii  auŒ  fe  degageï 
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des  liens  de  la  more  ,  au  moment  qu^il 
avoic  marqué ,  &  qu^l  ne  feroît  pas  moins 
puifTanc  pour  fe  reffufciter  lui  même  ,  qu*il 
l*auroii  été  pour  relTufcicer  les  autres.  Voi- 
là ce  qui  s^accoitipUt  dès  le  troifiéme  jour 
depuis  fa  paflîon*  Sans  nul  fecours  que  cet- 
te vertu  divine  5c  toute  miraculeufè  ,.qu*il 
avoir  exercée  fur  tant  de  fujecs  6c  Fait  écla« 
ter  en  tant   d'occafîons  y  rhcure  venue  8c 
iès  le  grand  matin ,  il  ouvre  le  f^pulchre 
où  ion  corps  étoit  enfermé  ,•  il  le  ranime  ^ 
6c  le  tireou  (ein  de  la  terre  i  il  paroit  au 
milieu  des  (bldats  qui  le  gardoîent ,  8c  il 
les fai/tt d^une  telle  épouvante^  qu'aucun 
d'eux  n'pfe  faire  le  moindre  eôbrt  pourlui 
refifter  &oour  l'arrêter.  O  mort ,  où  efflts 
^j6Ioire  f  O  mon ,  où  eft  ton  aiguiVon  î  Te 
ferai  moi-même  ta  mort ,  &  après  avoir 
ëtandu  ta  domination  ôc  porté  tes  coups^ 
jufques  fur  moi  y  ainfî  que  je  l'ai  permis  ,  il 
lautàprefènt  que  tu  cèdes  maigre  toi  à 
mon  fauverarn  pouvoir.  Paroles  du  Prophè- 
te Ofôe  &  de  PApôtre  faint  Paul ,  que  VE^ 
gVik  applique  à  ce  Dieu  vainqueur  de  la 
mort,  oc  qui  nous  font  connoitre  parqueU 
le  vertu  il  op^ra  ce  grand  miracle  de  ùl  pro» 
pre  refurreftion* 

Ce  (èroit  dans  moi  la  plus  groflîcre  de  tou>> 
tes  les  erreurs  &  une  preibmption  infouce* 
nable,{i  je  prétendoîs  être  en  état  moi-mô* 
me  de  me  reffufciter  félon  Pefprit  &  félon 
Dieu.  Auflî  foible  que  je  le  fuis  ,  comment 
oferois-je  me  flatter  de  pouvoir  ,  fans  la 
grâce  de  mon  Dieu^  vaincra  mes  mauvaife& 

habitudes  6c  mè  défaire  de  toutes  mes  iixts 
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per^âions  ?  L^ezemple  de  Je/ùs-Chrift  ne 
doit  donc  point  en  cela  me  ièrvir  de  règle  , 
&là  defllis  il  n'y  a  nulle  compâraifon  à  faw 
re.  Mais  cette  grâce  de  Dieu  fuppoiee  ^ 
comme  un  principe  neceflaire  &  abiblu- 
ment  requis  i  cette  grâce  fur    laquelle  je 
puis  compter  p  .r  la  mifericorde  du  Seig.* 
neur ,  &  qui  bien  loin  de  (e  refufèr  à  moi  , 
vient  au  contraire  de  redoubler  auprès  de 
moi  fes  fbllicitations ,  &  s*eft  fait  fën tir 
dans  ces  faints  lours  plus  fortement  que  ja* 
mais  :  il  eft  certain  du  refte  ,  que  je  dois* 
agir  avec  elle ,  que  j ^  dois  coopérer  ,  & 
qu*en  ce  fens  c*eft  de  moi  qu'il  dt*pend  & 
confommer  l'ouvrage   de  ma  refurreôion 
Ipirituelle  8c  de  ma  fànâification. 

La  refurrcdion  de  Jefus^Chrift  fut  pour 
lui  une  viâoire  :  voudrois-^je  que  la  mien- 
ne n'en  fût  pas  une  pour  moi  >  De  mêmes 
que  le  Corps  du  Sauveur  ëtoit  lie  dans  le . 
tombeau  ,  j'ay  mes  liens  qu'il  faut  brifèr  : 
ce  fônt  mes  inclinations  naturelles  &  mes 
pa/Epns.  De  mêmes  que  ce  Corps  ëtoit 
couvert  d'une  groffe  pierre ,  j'ay  une  pier-*^ 
re  bien  pefanteà  lever  :  c'eft  le  penchant 
de  mon  cœur  ^  &  la  lâcheté  où  j'ay  fî  lon^ 
tems  vëcu  &  qui  m'efl  devenue  habituel- 
le.  Au  tour  de  ce  Cprps  il  y  avoit  une  gar- 
de ennemie  ,  qui  veilloit  fans  ccfTe  pour 
empêcher  qu'on  ne  l'enlevât  :  &  outre  les 
ennemis-  invifiblesde  monfalut  &  de  ma 
perfêâion  ,  qui  n'ont  que  trop  d'attention 
&  de  vigilance  pour  me  retenir ,  combien 
d'autres  ennemis  ai-je  encore  à  craindre  ^ 
Certaines ,  confidexations  '  humaûnes  ^  cei(s 
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taîns  exemples ,  certaines  railleries  &  cc^« 
tains  difcours  ,  certaines  amitiez  8c  certai* 
nés  liaifons ,  certaine^  coutumes,  certaw 
nés  occafions  fréquentes  &  engageantes 
dont  il  m*eft  fi  difficile  de  me  défendre  ,  eiT 
un  mot  tout  ce  qui  m'a  fervi  jufques  à  pre« 
ftnt  d'obftacle,  &  quej^n'ai  pas  eu  la 
force  de  furmonter  Mais  malgré  toutes 
Tes  difficuUez  &  tous  les  obftacles  ,  le  Filsf 
de  Dieu  ne, tarda  pas  à  exécuter  la  parole 
qu'il  avôit  donnée  à  fcs  Apôtres  de  refluP» 
citer  &  de  fe  feire  voir  encore  à  eux  :  & 
fkns  aile*  plus  loin  ,  pendant  cette  retraiter 
que  je  vais  finir  ,  j'ai  tant  fait  de  promef« 
les  à  Dieu  ,  je  lui  ai  donné  tanrde  paro-« 
les ,  je  lui  ai  tant  proteflé  de  fois  que  par 
un  changement  réel  ôc  véritable  ,  je  vou- 
Ibis^ivre  dans  la  fuite  comme  une  ame  reC' 
fufcité.  Or  voici  le  tems  de  lui  montrer 
que  je  (liis  fidelle  ,  &  c'cft  dès  ce  jour  qu'ii 
faut  mettre  en  pratique  tout  ce  que  j'ai 
refolu  &  tout  ce  que  j'ai  promis.  Y  fuis- Je 
bien  déterminé  î  Pen  jugertii  par  l'effet; 
Ah  !' Seigneur ,  mon  courage  m'abandon- 
nera-t-il  ,  lorfqu'il  eft  queftion  de  le  faire 
paroi  tre  ?  Vous  ne  me  manquerez  pas  t 
mon  Dieu  :  malheur  à-  mol  fi  je  venois  à> 
vous  manquer  !    • 

Second  Poi  n  t.  Jefus-Chrift  en 
fe  refiufcitant,  reprit  une  vie  toute  nou- 
velle*: caftcefut  déformais  une  vie  glorieu-- 
fe  ,  &  toute  différente  de  celle  qu'il  avoic 
menée  jufques-là  fur  la  terre:  Ce  Dieu 
Sauveur ,  fujet  auparv^ant  à  toutes  les  mis 
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feres  d'une  vie  obfcure  &  pauvre,  &  à  toiHI- 
tes  les  ignominies  Se  toutes  les  douleurs  de 
la  plus  crueU(  paffion ,  parut  tout  brillant 
de  lumière  :  tellement  que  la  gïoire  de  fon 
Corps  furpaflkla  plus  vive  ijplendeur  du 
ibleil.  C*etoic  dans  fa  première  vie  un 
cor[>s  foible  ,  lenfible ,  capable  de  toutes 
les  înfirmitez  humaines  :  mais  dans  cette 
féconde  vie  il  eil  revêtu  d'une  force  qui  le 
mec  hors  d'atteinte  à  toutes  les  foibiefiei 
de  notre  nature  ,  &  qui  le  rend  invulnera** 
ble  à  tous  les  traits  de  fes  perfecuteurs.  Sa 
clarté  éblouit  les  yeux .  (on  agilité  le  tranf* 
porte  dans  un  moihent  d'un  lieu  à  un  autre» 
&  avec  ce  don  de  fubtilité ,  qui  en  fait 
comme  un  corps  fpirituel ,  rien  ne  l'arrête* 
Il  pafle  au  travers  des  murailles  ,  &  il  pé** 
netre  par  tout.  AinFr  peut-on  dire  que  ce 
myftere  fât  pour  Jejfus  •  ChriA  une  efpece 
de  transfiguration,  mille  ibis  encore  plus 
éclatante  que  celle  du  Thabor. 

SI  je  veux  que  ma  refurreâion  (bit  veri« 
table  ,  &  auffi  parfaite  qu'elle  le  doit  être  ^ 
il  faut  qu'elle  me  transforme  de  la  même 
Ibr te,  oc  qu'elle  produife  en  moi  les  mê-> 
snes  changemens.  Et  qu'y  a-t-il  en  cSct 
dans  toute  ma  vie ,  qui  n'ait  befoin  d'être 
reformé  &  renouvelle  ?  Saint  renouvelle** 
ment,  foit  intérieur,  foit  extérieur I  Re- 
nouvellement intérieur  &  dans  l'efprît  :  c'eft 
ce  qu'il  y  a  de  plus  important  &  de  plus 
difficile.  Car  il  me  f&roit  ai(ë  ^près  une 
retraite  de  gardei  certains  dehors ,  &  de 
prendre  un  ajr  plus  compofé  &  des  manie-- 
f  es  en  apparence  plus   religicufes  ;  msj^ 
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tout  cela  ,  que  ferbit-ce  fi  le  coeur  n'y  re- 
pondoit  pas  9  &  sMI  demeurait  toujours  le 
même  >  Il  fau^  donc  que  je  règle  Tes  defîrs^ 
que  je  puriiîe  fès  fèntimens  ,  que  je  reffi- 
fie  fes  vues  &  (es  intentions ,  que  je  rabbaiP» 
fc  ies  enflures  8c  fès  hauteurs  ,  que  e  ranw 
me  fès  lenteurs  &  fes  làchetez.  Il  faut  que 
je  le  détrompe  de  tant  de  fauffes  idées  Se 
de  tant  d'erreurs,  dont  il  (è  laîflè  prévenir  ; 
que  je  le  dégage  de  mille  petites  attaches  ^ 
qui  toutes  innocentes  qu'elles  paroiffent  ^ 
ne  font  ni  de  Dieu ,  ni  félon  Dieu;  aue  je  le 
déprenne  de  cet  amour  propre  qui  le  dorni-» 
ne  ,  6c  dont  il  efl  fi  efclave.  En  un  mot  il 
faut  que  j'en  làffe  un  cœur  tout  noveau. 

De  ce  renouvellement  du  cœur  y  fuivra 
le  renouvellement  extérieur.  Je  m*kttache- 
jrai  de  point  en  paint  à  ma  règle,  8c  je 
m'acquitterai  avec  (idëtité^de  tous  me» 
exercices.  Autant  que  ma  conduite  a  pu 
mal  édifier  la  communauté  8c  y  caufer  de 
•  fcandale,  autant  y  donnetaî-je  d*ëiifica- 
f ion ,  lorfqu'on  me  verra  agir  avec  toute 
une  ai|tre  exaâitude  8c  toute  une  autre  ar« 
deur.  Je  me  fbumettrai  à  tout ,  je  pafTeraî 
par  defTus  tout.  Que  dis. je  ,  mon  Dieu ,  8c 
en  fera-i-il  ainfi  ^  Helas  !  ces  fèntimens 
coûtent  peu  au  pied  d'un  oratoire,  8c  dans 
«ne  méditation  01»  votre  grâce  me  touche  : 
mais  dans  la  pratique  ce  n'eA  pas  là  l'ou* 
Trage  d'une  firaple  méditation ,  ni  même» 
d'une  feule  retraite»  Du  moins  cette  re* 
traite  en  fera  le  fondement ,  8c  je  fbrtirat 
de  ma  folitude  ende  fi  faintes  refolutions» 
Ce  fera  beaucoup  de  les  avoir  bien.imptif» 
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mées  dans  mon  cœur.  Je  Ics^  renouvellerai 
de  jour  en  jour;  &de  jour  en  jour  elles 
•ontribûerunt  kmc  renouveller  moi.  même- 

T  R  o  I  s  tE*  M'H    Point,  La  refiir-^ 
ffeâion  de  Jefus-Chrift^  eût  été  beaucoup 
moins  parfaite ,  s*il  n'eût  pas  repris ,  avec 
wé  vie  glorieufe  &  nouvelle  ,  une  vie  en- 
tioPtuç.^^  immortelle.  Mais  Tefus-Chriftrejfufciti 
jjf^  ne  meurt  Plus.  Oracle  de  PApôtre ,  qui  s'eft 

déjà  veriné  depuis  tant  de  fiécles  ,  &  qui  le 
vérifiera  dans  tous  les  fiéçles  des  fiécles.  Les 
morts- qui  fortirent  de  leurs  fepulchres  au 
moment  que  ce  Dieu-Homme  expira  fur  U 
croix  ,  ne  reflufciterent  que  pour  quelque 
tems  ,  &  demeurèrent  encore  fujets  k  la 
mort  :  mais  ce  premier  né  d*entre  les  morts, 
quittant  une  fois  le  tornbeau ,  n*y  devoit 
plus  rentrer,  fie  en  effet  n'y  rentrera  j.a^ 
mais. 

Bienheureufe  immortalité,  qui  me  re- 
prefente  une  des  vertus  les  plus  neceiTaîrcs  , . 
mais  en  même  tems  les  plus  difficiles  &  les  ' 
plus  rares  ,  qui  eft  la  perfeverence.  Il  y  en 
a  bien  peu  qui  pour  quelques  jours  ,  &  mê- 
v  mes^pour  quelques  f^maines  ne  profitent  de 
^  la  retraite.  On  en  fort  tout  renouvelle,  & 

com/ne  refllifcité.  Ce  qu'on  a  promis  à 
Dieu  ,  on  l'obferve  ^ôt  fans  fe  borner  ,  nî 
à  des  paroles  ,  ni  à  des  fentimens  ^on  en 
vient  aux  (tuvres.  Mais  que  cette  refur- 
reftion  ,  que  cette  converfion  eft  fujette  à 
d«  prompts  retours  !  N'eft-cepas  ce  que 
j?ai  tant  de  fois  éprouvé  ,*  &  fans  juger  deç 
{autres,  n'en  ai-iç  pas  •u-dans  moi  de  fte^ 
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Îuents  exemples!  Quel  ftuic  ai- je  retiré 
e  cane  de  retraites ,  <x  qu'elle  difFerence 
y  a-tM  de  ce  que  je  fuis  maintenant  it  ce 
que  j'étois  dans  Ivs  années  précédentes  $ 
Peut- être  mêmes  fcroit-ii  à  fouhaiter ,  que 
}e  fulTe  au  moins  tels  préfentement,  que  j'ai 
eié  en  d'autres  tcms  de  ma  vie  :  car  au 
lieu  d'avance-r  6c  de  m'élever  ^  peut  -  être 
n'aije  fait<|ue  d*échoir  d'année  en  année  « 
&  que  «ne  relâcher  davantage. 
Quoi  qu'il  en  (bit ,  d'où  vient  que  j'ai  fi 
eu  profité  d'un  moyen  il  faint ,  &  donc 
i'ulàge  m*a  été  ii  ordinaire  5  Ce  n'cft  pas 
que,  dans  chaque  retraite,  je  n'aye  été 
éclairé  âc  touché  de  Dieu.  Combien  de  fbii 
dans  ta  fincerité  de  mon  repentir  &  l'ar^ 
detNr  de  ma  prière ,  lui  aL.je'dit  iatepieure^ 
ment  comme  D^vid  -  ôefi  maintenant,  fno9 
Dieu  ,  que  je  vais  commencer*  Helas  !  je 
l*ai  dit ,  &  j'ai  en  effet  commencée  mais  je 
«l'ai  pas  achevé.  Le  poids  de  la  nature  m'a 
«entra  iné  dans  mes  premières  voyes,  &  fail 
tomber  dans  la  inême  langueur.  En  j|ëra«^ 
«'il  donc  de  mêmes  encore  de  cette  rc^ 
traite  :  Il  me  femble  que  je  fuis  aôuelle^ 
ment  en  d'afiez  bqnnes  difpoiitioiis  :  maifl 
combien  dureront  elles  f  Quelle  eTperance 
puis*  je  avojr  d'y  être  confiant  &  de  m'y; 
maintenir  5  Ou  plûtôx,  pourquoi  ne  l'efpe-i 
rerois- je  pas  î  Malgré  les  viciffitudes  de  ma 
vie  ,  le  bras  de  Dieu  n'eft  point  racourci,' 
ni  la  fource  de  ks  grâces  n'eft  poiru  épui<« 
fée.  Si  ma  volonté eft  changeante,  il  y  a 
des  ïhoyens  pour  la  fixer ,  &  c'eft  à  quoi  je 
•liois.  appliquer  defermais  tous  mçs  ^io& 
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Four  peu  que  je  veuille  exaitiiner  quekoni 
été  les  principes  de  mes  rechûtes  ,  je  les 
deconvrirai  aifement  ;  or  c'eft  à  cela  qu'il 
faut  mettre  ordre.  J'y  trouverai  des  diffi-* 
cultes,  mais  Dieu  m'aidera.  Si  dans  le  paf*. 
fé  j'avois  eu  plus  de  courage  à  les  vaincre  , 
§e  jouirai  maintenant  de  mes  travaux  & 
du  fruit  de  mes  combats.  N'eft-il  pas  tema 
de  me  déterminer  tout  de  bon ,  &  de  prenne 
dre  un  parti  ferme  ï  Les  années  s^en  vont,fiC 
|)eut*être  fuis- je  plus.près  du  terme  que  je 
ne  penfe.  £ft-ce  trop  de  donner  à  Dieu  c« 
jqili  me  refte  encore  ^uiques'-Ià  >  Il  n'y  aura 
d'élus  j  que  ceux  qui  auront  perfeveré  juh 
fiues  à  1^  fin» 

<:o'Rcx.u$ioH.  Mettes,  Seigneur; 
le  comble  à  votre  viâoire.  Employez  à  ti^ 
ter  mon  ame  de  l'état  de  tiédeur  où  je  lan« 
guis  ^  la  même  puiflance  qui  a  tiré  votre 
corps  du  tombeau  où  la  mort  l'avoit  réduit» 
"Me  puis-je  pas  dire  que  l'un  eft  iin  aulE 
grand  miracle  que  l'autre  5  votre  feule  verr. 
tu  ,iàns  qu*aucun  y  concourût  avec  vous^ 
"ivous  a  renufcité  ielon  la  chair  ;  mais  afin 
^que^^otre  grâce  me  refliilcite  félon  Pefprit^ 
Vous  voulea  qu'il  m'en  coûte  y  &  que  je  la 
j^conde*  Il  eft  bien  jufte ,  mon  Dku ,  quo 
je  fafie  pour  cela  quelque  efibrt  6c  aue  je 
contribue  autant qu^il  eft  en  moi,  a  une 
tefiirreâion  qui  m^eft  fi  néceflairé  &  fi 
avantageufe.  Elle  m^engagera  k  une  vio 
toute  nouvelle  i  mais  n'eft-ce  pas  par  ma 
4aute,  que  ce  ièra  pour  moi  tine  nouvrUe 
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devroîs  m*y  être  accoutumé,  Se  m^enil 
Être  fait  une  faînte  coutume  f 

Grâces  à  vôtre  mifericorde ,  il  eft  eaw 
core  tems  ,  Seigneur ,  de  l'embraflèr ,  &  la 
féiblution  en  eft  prife.  Oui ,  mon  Dieu  ^  il 
faut  déformais  que  tout  rerive ,  8c  que  tout 
iè  renouvelle  dans  moi  :  mon  efprit  y  mon 
cœuir, toute  ma  conduite.  Il  faut  que  ce  toit 
une  refurreâion ,  une  refbjrmaiion  entier 
re.  Point  de  corapofition^ ,  ni  de  milieu.  Je 
«•envifage  plus  l'avenir.  ]e  n'examine  plus 
il  je  ferai  toujours  ce  que  je  fuis  à  cette. 

.  heure  :  fi  j'aurai  toujours  les  mêmes  fe1Â« 
ciments  9  &  fije  les  fuiviai  toujours.* 
Quand  j'y  îàis  attention ,  ma  foibleif^^  na^^' 
turelle  m'étonne  ,  &  comment  aurai-je 
toujours-  la  force  de  la  furmonter  5  Voua 
y  pourvoirez ,  Seigneur ,  6c  fi  je  me  défis 
ae  moi-même ,  ce  ne  doit  être  que  pour, 
redoubler  ma  confiace  en  vous  6c  en  votre 
fecours  tout  puiflant  Vous  ne  me  le  refu<H 
ièrez  point  dès  que  j'aurai  recours  à  vous  J 
&  que  je  vous  le  demanderai.^  Or  avec 

.  votre  fecours  dequoi'ne  viendrai^je  poinc 
à  bout  f  Non ,  ne  penfons  point  tant  à  ce 
qui  arrivera  dans  la  fuite  :  mais  penfonsi 
bien  au  préfent ,  parce  ^ue  le  prélent  me 
fèrvira  de  préparation  pour  toute  la  fuite  ^ 
Bc  qu'il  me  dii^pofera  à  la  fand:ifiec. 
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SECONDE  MEDITATION, 

ZJm  retour  de  ^efus  Chrifi  su  Ciel 
dans  J on  Afcenfion^ 

Que  furfum  iùnt  quaerice^  4ibi  Chrlilu» 
eft  în  dextera  Dei  iedens  i  quae  fiiifiim 
fiinciàphe  nonjqux  fuper  cerranu 

Cherchez  les  ckofes  du  Ciel ,  où  Jefus^ChriJi 

eft  affis  à  la  droite  de  Dieu  î  goûtez  les 

.    ekofes  du  Ciel  y  &  noufgint  xelles  de  ti 


!PrenierT^At  commencé  ma  retraite  par 

Point.  I  la  méditation  de  la  fin  dernier 

.re  pour  laquelle  j'ai  ëcë  créé  ,  &  TAfceiw- 

.£on  de  Jerus-Chrill  me  donne  lieu  de  me« 

diter  encore  aujourd'hui  le  même  fujec^ 

Car  dans  cette  Âfcenfion  glorieuiè^  ce  que 

le  Fils  de  Dieu  nous  fait  d'abord  connoi— 

tre  ,  c'eft  le  terme  où  nous  devons  aipîrer 

qui  eft  le  ciel.  Depuis  fa  refunreôion  il  ne 

s'étoic  ^c  voir  à  (es  difciples  j  que  de 

gisms  en  tems ,  tantôt  aux  uns ,  tantôt 

aux  autres.  Mais  en  ce  dernier  jour  9  oii  il 

avoir  enfin  refolu  de  quitter  la  terre ,  il  les 

ai&mbla  tous ,  &  il  voulut  qu'ils  le  viflènc 

tous  ibrtir  de  ce  monde  de  remonter  à  fon 

Père.  Que  prétendoft-il  leur  feîre  ,ent«ndre 

par  là;  Sa  principale  vue  fitt  de  les  con« 

Srahcre  ièn£bleinent  de  cette  grande  vé« 

ïiié 
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rîté ,  qu'après  avoir  paiTé  dans  celte  vie 
mortelle  un  certain  nombre  d*annécs  ,  c*tft 
eu  ciel  que  doit  fe  terminer  nôtre  courfè  , 
£cque  dès  le  teins  preftntrous  y  devons 
tourner  toutes  nos  penfées  6c  toques  nos 
efperances. 

11  l-iur  avoît  fait  là^^dcflus  de  fréquentes 
leçons  ;  mais  ils  nVn  pâroiToicnt  néan- 
moins encore  que  foiblement  perAïadées^  Il 
leur  falloir  donc  une  dernière  leçon  plus 
courte  ,  plus  perfuafive  que  tous  les  diC 
coûts  ,  &  ce  fut  dé  les  rendre  eux-mêmes 
témoins  de  fon  Afcenfion  ,  &  de  s'éleii^r 
en  leur  préfence  à  cette  demeure  cëlefteoù 
il  les  appelloit.  A  ce  fpe^tade  ,  tous  leurs 
doutes  s'évanouirent.  Tout  ce  qu'il  leur 
avoir  dit  du  Royaume  de  Dieu  ,  fe  retra- 
ça vivement  dans  leur  ibuvcnir  :  fçavoir  , 
que  ce  Royaume  ëioît  l.ur  véritable  pa-» 
trie  ;  qu'il  y  avoir  des  places  pour  chacun 
d'eux ,  &  qu'il  les  alloit  préparer  >  qu^il  de« 
voit  les  précéder  comme  leur  chef,  & 
qu'éta.nt  fes,  membres ,  ils  d«vo;cnt  un  jour 
le  fuivre  ;  par  conféquent  ,  qu'il  ne  les 
laifToit  fur  la  terre  que  comme  dans  iin 
lieu  de  paiTage  ,  &  qu'ils  ne  dévoient  s'y 
regarder  que  comme  des  étrangers  &  des 
voyageurs.  Toutes  ces  penfées  fe  réveillè- 
rent ,  &  les  touchèrent  de  telle  forte,  qu'ils 
en  conçurent  un  parfait  mépris  du  mon- 
de ,  &  n'eurent  plus  déformais  de  préten- 
tions ni  de  vues ,  que  pour  cette  autre 
vie  ,  dont  ils  avoient  dans  la  perfonne  de 
leur  maître  un  gage  fi  aiTûré. 

Or  tout  cela  ne  m'cApas  moins  propre* 
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qu'à  eux  ,  &  toutes  les  alTûrânces  que 
leur  donna  Jefus-Chrift ,  il  me  les  donna 
dès-lors  à  moi-même.  Il  eft  donc  vrai 
que  lè  ciel  doit  être  toute  mon  attente  , 
éc  que  je  n'ai  point  d'autre  terme  à  me 
propofen  Je  le  crois  ;  car  c'eft  un  point  de 
foi  :  mais  comment  cÀ-ce  que  je  le  crois  ? 
En  ai-je  une  certaine  conviâion  qui  Ce 
fait  fentir  à  l'ame ,  qui  la  faifit  &  la  poflède 
toute  entière  ?  Si  je  fiiis  bien  attacntf  à  ce 

frand  principe  de  religion  ,  &  fi  j'en  fui« 
ien  prévenu ,  pourquoi   efl-ce  que  j'en 
^    tire  îG  peu  de  conféquences  ,  lorfqu'il  y  a 
des  conîëquences  qui  s'étendent  fi  loin  ! 

Car  la  vérité  de  ce  principe  une  fois  re* 
connue  ,  je  ne  dois  plus  tendre  que  vers  le 
ciel  :  j  e  ne  dois  plus  en  toutes  chofes  8c 
par  préférence  à  toutes  chofes  ,-envifager 
que  le  ciel ,  je  ne  dois  plus ,  auifi^bienque 

Philip.  l'Apôtre  ^  avoir  de  coverfation  que  dans  le. 

^,  j,  ciel.  Tout  ce  qui  fe  îdÀt  fur  la  terre ,  &  qui 
n'a  de  rapport  qu'à  la  terre ,  quelque  parc 
d'ailleurs  que  j'y  puifle  avoir,  me  doic 
être  indiffèrent  ,  ou  plutôt  ne  doit  rien 
être  pour  moi.  Et  en  effet ,  dès  que  la 
terre  n'eft  qu'un  paffage,  quel  intérêt 
dois-je  prendre  à  tout  ce  que  j'y  apper«« 
çois  ?  J'y  vois  bien  des  mouvemens  >  j'y 
vois  des  grandeurs  &  des  pompes  humai, 
nés  y  des  fortunes  &  des  profperitez ,  dont 
Iféclat  éblouit  les  yeux.  Dans  mon  état 
même  &  dans  la  profeflion  religieufe ,  je 

^  VOIS  des  regrez  ,  des  places,  des  diftinc* 

fions ,  une  diverfiié  d'emplois ,  qui  tout 

#)bicurs  ^ufilsiont  >  félon  le  monde,  ne  iài£m 
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fènc  pas  quelquefois  d'exciter  des  fenti- 
mens  tout  mondains  &  de  former  divers 
intérêts  tout  naturels.  Mais  là-deflus  qu*ai« 
je  à  dire  que  ce  que  difoit  un  grand  Saint  : 
Tout  cela  n*eji  point  mon  Dieu  >  tout  cela 
n'eft  point  le  ciel ,  ni  mon  terme.  Ainfi  je 
dois  être  infenfible  à  tout  cela  ,  je  n'en  dois 
tenir  nul  compte*  £n  quelle  innocence  &  en 
quel  dégagement  de  cœur,  m'entretiendroit 
une  tellç  difpoiition  !  Je  vivroîs  en  vraireli* 
gteux,  parce  que  je  vivrois  en  homme  vray-» 
ement  mort  au  monde ,  Se  comme  ces  foli- 
taires  de  l'ancienne  loi ,  dont  le  monde  n^eft  I^Bri 
fas  digne  Quelle  étoit  leur  continuelle  oc-  c.  1 1^ 
cupation  >  de  confidererle  ciel  &  d'y  adreP- 
jèr  tous  leurs  voeux.  Voilà  ce  qu'ils  faifoienc 
dans  leurs  deferts  ÔC  dans  leurs  cavernes  : 
qu*ay-je  à  faire  autre  chofe  dans  ma  foli« 
tude  &  dans  la  maifon  de  Dieu  ^ 

Sbcohd  PoiKT.  Ce  ne  feroîe 
point  àflez  que  le  ciel  fût  nôtre  terme  y  fi 
le  bonheur  qui  nous  y  çft  promis  ,  n*a«> 
voit  pas  dequoi  combler  tous  nos  deiirs. 
Mais  c'eft  un  bonheur  parfait  ,  puifqu'il 
confifte  dans  la  polfei&on  même  du  lbu« 
verain  bien ,  qui  eft  Dieu.  Aufli  quel  em- 
preflement  témoigna  le  Sauveur  du  mon. 
de  ,  &  quelle  ardeur  de  retourner  dans  Ton 
Royaume }  Quelles  idées  en  donnoit-il  à 
les  Apôtres  ,  en  les  difpofant  à  Ton  départ ,  ^ 

&  les  confblant  de  la  perte  qu'ils  alloieni; 
faire  de  fa  préfence  vifible  }  Il  leur  repreii 
fen toit  cette  béatitude  celefte  comme  un 
re^  inaltérable  ^  où  ils  ftroîent  exempts 
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des  ce  inonde  eil  l'ame  ,  qui  détachée  (fc 
tout  bonheur  humain  &  prélênt  ,.ne  fi>upî<« 
ye  qu'après  le  bonheur  a  venir ,  &  fe  mec 
ainfi  en  état  d'en  goûter  par  avance  la  di« 
yine  onôion  &  les  faintes  douceutf  • 

Troisie'mb  Point.  Après  nous 
avoir  donné  à  connoine,  &  le  terme  ou 
lious  femmes  appeliez  ^  &  le  bonheur  qui 
nous  y  eft  propofé ,  il  reftoit  de  nous  ap- 
prendre i  quelle  condition  cette  fouverai- 
ne  félicité  nous  eft  promilè,&  parquelte 
voye  nous  y  pouvons  parvenir.  Or  c*eft  en- 
fin ce  que  nous  cnfeigne  le  Fils  de  Dieu 
dans  ce  myftère.  Il  monte  au  ciel  »  &  il  y 
entre  comme  dans  une  place  de  conquête* 
Pour  l'emporter  ,  il  a  fallu  qu'il  verftt  fon 
lang ,  &  qu'il  donnât  fa  vie.  Vérité  que 
nous  déclarent  bien  lenfiblement  les  cica« 
trices  délies  playes ,  qu'il  con&rve  toujours 
fur  ibn  Ikcre  Corps ,  tout  j^lorieux  qu'il 
eft ,  &  au  milieu  mêmes  de  ion  triomphe. 
En  nous  les  montrant ,  il  nous  dit  :  voilà 
le  prix  que  m'a  coûté  le  Royaume  que  je  ' 
vais  poffeder ,  &  voilà  comment  vous  de. 
vez  l'acheter  ,  &  à  quel  titre  vous  le  de- 
vez pofledcr  vous-mêmes  ;  car  vous  ne 
l'aurez  point  autrement  que  moi. 

Qui  peut  fe  plaindre  d'une  loi  û  rai/bn- 
fiable  ;  &  qui  peut  afpirer  à  la  même  cou. 
ronne  que  Jefus-Chrift  «  fans  vouloir  la  mé- 
riter comme  lui  l  Cependant  que  fais-je 
pour  cette  éternité  bienheureufe  >  Ce  n'eft 
pas  que  je  ne  mené  une  vie  aflèz  con  traite 
aux  f€;ns  Si  aflèz  dure  î  car  toute  vie  reli«. 
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gleufe  eft  par  elle-même  une  croix.  Mais  A 
ce  n'eft  pas  purement  pour  Dieu  «  ni  en  vue 
de  la  recompenfe  qu'il  m'a  préparée ,  que 
je  porte  cette  croix  ,  quoi  que  j'aye  à  fouf- 
f)rir ,  c'efl  par  rapport  au  ciel  comme  fi  je  n^ 
^ifois  rien.  Je  ne  marche  point  proprement 
"^près  Jefus-Chrift ,  &  la  malediâbn  de 
ikint  Bernard  tombe  fur  moi  :  Malheur  à  Êerài 
Pâme  qui  porte  la  croix  de  Jefus-Chrift  ^  & 
gui  néanmoins  ne  fuit  pas  Jefus-Chrift  \Ot 
dans  tous  mes  devoirs  &  dam  les  exercices 
de  mon  état ,  quel  efprit  méfait  agir  ?  £ft- 
ce  un  vrai  dcflein  d'accomplir  les  volontez 
de  Dieu  &  d'obtenir  fa  gloire  ?  Sans  cela  il 
feroit  bien  à  craindre  que  la  vie  religieufe 
ne  Aï  point  pour  moi  la  voye  du  cieh 

Mais  pour  qui  l'eft-elle  ?  pour  une  ame 
^rvante ,  pUis  retigieufe  encore  d'efprit  Sç 
de  cœur,  que  d'habit  &  de  nom.  c'e/l 
pour  la  vie  éternelle  qu'elle  a  embraffé  la 
pauvreté  de  Jefus-Chrift  ,  fon  obé'fla"^^  ^ 
fes  humiliations ,  fa  mortification  ;  &  cette 
efperance  qu'elle  n'oublie  jamais  ,  lui  fait 
feutenir  avec  conftance  toute  l'aufterité  âc 
toute  la  faintcté  de  fa  profe/fion.  Et  cft-il 
en  effet  unepenfée  plus  touchante  &  plus 
capable  de  l'animer ,  que  cellcirci  :  je  tiens 
la  même  route  que  Jefus-Chrift  ,  pour  ar- 
river au  même  terme.  Autant  d'obfervan*- 
ces  que  je  pratique  rdigieufcment  &  cons- 
tamment ,  ce  font  autant  de  pas  pour  m'a- 
vancer  vers  ce  faint  héritage ,  8c  autant  de 
degrez  pour  m*y  élever.  Dans  cette  vue 
à  quoi  ne  fè  refout-on  pas ,  &  que  trouve* 
t-on  dans  la  religion  de  trop  rigoureux  âc 
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de  trop  pénible  f  Quelle  eftime  conçoît- 
en  pour  un  état  qu'on  regarde  comme  la 
porte  du  Royaume  de  Dieu.  Serois-je  moi- 
même  fi  tiède  Ôc  fi  négligent ,  fi  j'avois  tou- 
jours cette  réflexion  bien  imprimée  dans  le 
Souvenir  ?  O  quel  comble  de  confolation 
pour  un  religieux ,  quand  après  s'être  re^ 
vêtu  des  livrées  de  fbn  Sauveur  propre  £c 
fouffrant ,  il  entrera  en  partage  de  la  mê- 
me béatitude  &  de  la  même  immortalité 
que  (on  Sauveur  glorieux  &  triomphant. 

Conclusion.  Qu*eft.ce  que  Miom- 
me ,  Seigneur  V  &  qui  fuis- je  pour  avoir 

f^art  à  votre  gloire  ,  &  pour  régner  éternel- 
ement  avec  voUs  dans  l*aflemblée  de  vos 
Elus  ;  Vous  êtes  un  Dieu  vrayement  mag- 
nifique dans  vos  dons  ,  &  non  moins  fidèle 
dans  toutes  vos  paroles.  Ce  n*eft  pas  fiu- 
lement  pour  vous  même  que  vous  êtes  ren- 
tré dans  le  fein  de  votre  Père  ;  c^cft  pour 
moi  ,  &  pour  m'y  recevoir  au'  tems  &  au 
jour  marqué  par  votre  providence.  Vous 
me  l'avez  sînfi  annoncé  ,  &  c'eftfiir  votre^ 
promcffe  fi  authentique  &  fi  infaillible  , 
que  j'attends  ce  fuprêmc  bonheur.  Mais 
dans  une  telle  attente  ,  comment  puîs-je  , 
S:?igncur  ,  rcfter  (iir  la  terre?  Qu'y  a- t-il 
dans  le  monde  qui  puiflb  me  retenir  f  Oj 
fi  ,  jufques  à  la  fi.i  de  ma  courfe  ,  /e  de- 
meure enc  ore  neccffdircment  félon  le  corps 
dans  cette  vie  mortelle,  tout  mon  cœur 
n*eft-il  pas  dé;a  avec  vous  dans  le  ciel ,  ôc 
n'y  doit- il  p»  être  ? 
Ah  \  mon  Dieu  ,  voilà  n-.a  confufipn  5c 
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jma  conçiamnation.   Malgré  les  divines  es- 
pérances tjue  vous  me  donnez ,  mon  cœur 
eA  encore  tout  humain.  Car  ce  n^eft  pas 
feulement   aux  gens   du  'monde ,  difBpez 
par  le  bruit  du  monde  &  enyvrez  de  fes 
douceurs  ,  mais  c*eft  à  moi-même  que  con- 
vient le  reproche  de  votre  Prophète  ,  lorf- 
Su'en  votre  nom  &  infpiré  de  votre  Efprit, 
s'écrioit  :  Enfans  des  hpmmes  jufques  à 
quand  votre  cœur  fera- 1- il  dans  unji  pro^, 
fond  affefantijfement  *  Jufques  à  quand 
vous  attacherez- vous  à  la  vanité  qui  fajfe 
<&•  au  menfohge  qui  vous  feduit  f  Je  ne  puis 
trop  le  reconnoître ,  ni  tropm*en  humilier  : 
Pétat  religieux ,  quoi  que  faint  d'ailleurs  y 
&très-faint,  n*eil  pas  néanmoins  exempt 
de  vanitez  &  d'illufîons  à  quoi  l'on  fe  laiilb 
"furprendre.  Vous  m*en  détromperez ,  Seig* 
neur ,  &  vous  m'en  détacherez  :  je  vous  le 
demande.  Vous  me  ferez  comprendre  ce* 
trois  points  eiTetuiels  ,  qui  ne  ~doiven&  jan 
itiais  partir  de  mon  efprit.  l«'un ,  qu'il  n'y 
a  que  le  bonheur  du  ciel,  que  je  puif& 
compter  pour  un  bonheur  véritable.  L'aur» 
cre ,  que  ce  bonheur  ne  doit  point  être  fei^ 
lement  un  don  de  votre  mifeiicorde ,  mais 
l'a.  recompenfe  de  mes  œuvres. EnEn,  que 
ce  n'eft  point  précifement  le  mériter  ,  qup 
'd*être  religieux  ,  mais  d'agir  en  religieux. 
Suivant  ces  maximes  je  réglerai  toute  ma 
conduite  ^  ôc  je  trouverai  bien  à  y  changes* 
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TROISIEME    MEDITATION. 

De  U.  Defcente  d»  Saint  -  Efprit  ou  dt 
r Amour  de  Dieu, 

\ 

Rom.  c.  Charîtts  Dei  diffufa  cft  in  cordibus  noittîs 
&  per  Spiricum  Sânâum,qui  dacus  efi  nobis,. 

lacharhé'deoieu  s'eft  nfandue  dans  nos  cœurs 
.  far  le  Saiat-Sffrit ,  qmnous  a  ^U  donne.. 

Premier  *T^Ou  t  e  s  les  créatures  nous 
PoiKT,  1.  annonçoient  les  perlêôions 
de  Dieu  >  &  toutes  les  créatures  étoient 
&.notre  égard  autant  de  bienfahs  de  Dieu  , 
dont  nous  étions  ,  comme  nous  le  fbnunes 
encore  ^  redevables  à  fa  providence ,  8c 
donc  il  ne  ceflbit  point  de  nous  combler* 
Ainfi  elles  noui  excitoieht  toutes  à  l'amour 
.  de  Dieu.  Mais  après  tout  cette  vois  des 
créatures  ne  touchoit  point  encore  aiTez 
nos  cœurs ,  £c  rien,  à  ce  qu'il  ièmble^n'étoit 
capable  de  les  émouvoir  &  de  les  engager. 
Quel  efl  donc  le  moyen  le  plus  excellent 
que  Dieu  a  pris  pour  infpirer  aux  hommes 
fon  amour? c'a  été  de  nous  envoyer  le 
Saint- Efprit ,  qui  cft  lui-même  perfonnelkw 
ment  6l  fiibil^ntielkment  l^amour  de  Dieu*. 
Auflî ,  coniment  eft-ce  que  defcendit  ce 
divin  Efprit  ?  en  forme  de  feu  :  pour  nous 
donner  *à  connoitre  qu*il  étoit  tout  amour 
par  ioti  ardeur  ,.  &  qu'il  venoit  embraser 
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cetce  même  ardeur  toutes  les  âmes. 
Or  ce  n'efl  pas  pour  cette  fois  feule« 
ment  qu*il  s'eft  communiqué  fur  la  ter- 
re* Il  sy  communique  tous  les  jours  ,  6c 
il  y  a  même  des  tems  particuliers  où  il  ie 
fait  fentir  »  &  où  ce  feu  célefte  agit  dans 
une  ame  avec  plus  de  force.  Tel  eft  le 
tems  de  là  retraite.  Ce  fut  à  la  fin  de  Is 
retraite  que  firent  les  Apôtres  dans  le  Ce« 
nacle ,  que  cet  Efprit  d'amour  leur  fut  en- 
voyé ;  oc  il  je  me  fuis  bien  acquitté  de 
celle  que  je  viens  de  faire  ,  j»ai  lieu  de. 
penfer  que  je  l'ai  reçu  tout  de  rouveai^ 
Mais  en  veux<-je  un  témoignage  folide  l  je 
le  connoitrai-  par  mon  amour  pour  Dieu  : 
car  recevoir  le  Saint-Efprit  &  aimer  Dieu  ^ 
c'eA  une  même  chofe  ;  &  il  faut  que  j*aime 
Dieu  f  à  mefureque  j*aurai  reçu  l'Efprit  de 
Dieu. 

Que  dis.  je,  &  pourquoi  parler  de  mefure 
où  il  n*y  ea  doit  point  avoir  !  C'eft  fans  me- 
'  (lire  que  Dieu  nous  donne  fon  Efprit  ;  c'eft 
donc  fans  mefure  que  nous  devons  aimer 
Dieu.  Non ,  mon  Dieu ,  point  de  bornes 
dans  mon  amour  pour  vous ,  puiiqu^jl  ny 
en  a  point  dans  tout  ce  qui  vous. rend  fi 
aimable  pour  moi.  Vous  êtes  un  Dieu  in- 
fini :  ma  charité  doit  donc  être  en  fa  ma- 
nière une  charité  infinie.  Quelque  étendue 
3u*elle  puîfle  avoir ,  elle  n*ira  jamais  au- 
elà  de  ce  que  vous  méritez ,  &  c'çil  ce 
que  vôtre  Efprit ,  fi  j*cn  fuis  animé  ,  me 
reprefepte  continuellement  au  fond  de 
mon  ame.  Il  mô  retrace  toutes  vos  gran- 
deurs ,  toutes  vos  vertus  y  toutes  vos  per<^ 
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fcdions  ;  &  de  là  il  me  fait  bientôt  cofl^ 
dure ,  qu'à  quelque  degré  d*ainour  que 
je  me  porte  ,  je  ne  puis  excéder  en  vous 
aimant«  Dans  tout  le  refte  ]1  peut  y  avoir 
de  l'excès.  Je  puis  ufer  dans  les. rencontres 
de  trop  de  circonipeftion  &  de  prudence  , 
je  puis  prendre  garde  aux  chofes  avec 
irop  d'attention  &  trop  de  vigilance ,  je 
puis  même  aller  trop  loin  daDs  la  prati-*- 
que  de  la  mortification  ÔC  de  la  péniten- 
ce :  mais  je  ne  puis  trop  ,  Seigneur  ,  vous 
aimer.  Sur  ce  point  l'Efprit  de  charité  eft 
infatiable  ,  &  ne  dit  j-amais  ,  cMlaffca. 

Helas  !  je  ne  le  dis  moi,  que  trop  &  qu'en 
trop  d'occafions.  Au  moindre  ade  d'amour 
que  je  forme  ,  ou  que  je  crois  former  pour 
Dieu  dans  unbon  moment  où  fcSairit-EC- 

Îmi  me  fait  goûter  l'attrait  de  fa  grâce  ôc 
a  douceur  de  fa  divine  on d ion  ,  je  m'ima* 
gine  déjà  être  ravi  au  troifiéme  ciel  ,.& 
^voT  marqué  à  Dieu  l'attachement  le  plus 
parfait.  Mais  cette  étincelle  n'cft  pas  long- 
tems  à  s'éteindre.  Ab  !  un  coeur  perd-«îl 
fi  aifement  le  fou  venir  de  ce  qu'il  aime , 
&  y  pcnfe-t-il  iî  rareme/it  !  Tout  homme 
fut  cela  efl  inexcufable;  mais  entre  tous 
les  autres  hommes ,  un  religieux  eft  fur- 
cela  même  encore  plus  coupable.  Car 
dans  la  religion  ,  il  y  a  beaucoup  moins 
d'objets  qui  me  detpurnènt  de  Dieu  ;  & 
m'étant  ff  paré  du  monde,  que  me  refte  t-il 
autre  chofe  que  Dieu  î  Heureux  partage 
que  je  ne  puis  affcz  cftimer.  Si  j^  ri*cn  fuis 
pas  content,  que  faut-il  pour  me  fatisfaire  , 
&  que  trouverai- je  qui  pu-ffe  me  contenter.* 
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Bien  avare  eft  une  ame ,  à  qui  Dieu  ne  jufm 
fit  pas  !  Mais  en  rnême  tems  bien  malheu-, 
reufe  &  bien  criminelle  eft  cette  ame  , 
qui  n*a  que  Dieu  &  qui  r.e  s'attache  pss 
à  Dieu!. 

Second  Poi  n t.  Cèft  3ans  le 
cœur  que  l^Ëfprit  d'amour  vient  d'abord  . 
fe  répandre.  C'eft  là  qu'il  érablit  fa  de*. 
meure  ,  &  là  même  auiS  qu*il  commen» 
ce  à  faire  fencir  ks  plus  merveillenfes  opei* 
rations.  Car  l'amour  avant  toutes  cho*« 
fes  ,  confiftc  dans  l'afFeftion.  Que  n'infpi- 
re-t'il  point  à  l'ame  5  De  quoi  ne  la  dega^ 
ge-t'il  point  5  A  quoi  ne  l'élevé- t'il  point  f 
On  lé  vit  dans-  les  Apôtres.  Le  premier 
effet  de  ta  defcente  du  Saint- Efprit  fur 
eux  ,  fut  de  purifier  leurs  cœurs  l  de  forte 
qu'il  n'y  refta  plus  la  moindre  attache,  qui 
ne  vint  immédiatement  de  Dieu^  ôc^uî 
ne  les  portât  direâement  6c  uniquement 
à  Dieu.  Car  ils  comprirent  dès  -  lors  ce 
qu'à  dit  depuis  un  grand  Saint  :  Qju*un 
fcpur  aime  diamant  moins'Dîeu ,  qu*il  aimt 
quelque  chofe  avec  Dieu  ,  s*il  ne  raime  pas 
pour  Dieu. 

De  là  s'enfuivît  le  fécond  effet  de  la  pre*^ 
fcnce  de  ce  même  efprit  d'amour  dont  les 
Apôtres  furent  remplis..  Plus  un  cœur  cit 
pur  &  libre  de  tout  attachement  aux  ob- 
fets  vifrbles%  plus  le  divin  amour  le  touche 
.rnterieuremènt  ,  l'excite,  l*embrafe.  Dès 
qu'un  feu  n'a  plus  d'obftacle  qui  l'arrête  , 
quel  incendie  ne  caufe-  t'il  pas*  &  comment 
auffi  les  Apôtres  fortirent^ils  du  Cenacla.; 
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comme  des  hommes  tranfbortés  :  jufques 
là  qu*on  le  croyoU  pris  ae  vin  ,  tant  ils 
parurent  animée  &  Hors  deuK»  mêmes* 
Voilà  ce  qu'ont  éprouvé  tant  de  Saints» 
Tout  ce  que  l'amour  prophane  a  de  plus 
TÎf  &  de  plus  pénétrant,  n'eft  point  com« 
parable  aux  mouvements  aiFcâueux  qui  les 
raviflbient.  Us  en  tomboient  en  de  rain— 
tes  defFaillances ,  &  ils  en  perdoient  juf- 
Vant»  €»  qu'à  l'ufage  de  leurs  ièns.  Si  vous  rencon* 
1^  tr^s  mon  bien  -  aime  ^  diibit  cette  fidelle 
époufc  des  Cantiques, /Îi7>ri-/»i  connoître 
l*^tat  où  je  fuis^  &  la  langueur  où  nie  re^ 
duit  mon  amour* 

C'eft.ainfi  qu'ils  étoient  diipoièz.  Or 
jfi'ai-je  pas  comme  eux  un  cœur  capable 
d^aimer  Dieu  )  D'où  vient  donc  que  ce 
cœur  qu'il  n'a  fait  que  pour  lui ,  eft  néan- 
moins toujours  à  Ion  égard  fi  froid  fie  fi 
peu  fenfible  \  De  tout  ce  qui  a  rapport  à 
Dieu ,  rien  ne  l'affcâionne ,  rien  ne  l'é- 
mût  :  ni  oraiibns ,  ni  offices  divins  ,  ni 
'iàcrements  ,  ni  entretiens  fpirituels ,  ni 
leâures  de  pieté.  On  a  beau  me  dire  que 
dans  l*amour  de  Dieu  la  fenfibilité  n'eft 
point  néceflaire  ,  cela  eA  vrai  ;  mais  il 
n'eft  pas  moint  vrai ,  que  fi  mon  cœur 
tftoit  oien  vuide  des  cbofes  humaines  Se 
bien  fblidement  à  Dieu  y  je  me  trouverois 
en  de  toutes  autres  difpofitions ,  fie  j'au-^ 
xoîs  de  tout  autres  fentiment^*  Ah  !  j'ai 
tant  de  vivacité  ,  fie  quelque  fois  je  me 
laifle  fi  aifemment  attendrir  fur  de  vains 
fiijets  :  n'y  aura-t'il  que  Dieu ,  pour  qui 
|e  ferai  tout  de  glace  l  Ne  lui  fuis* je  pas. 
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aflêz  redevable  f:  Nem'a-t'il  pas  fait  afi^z 
'  de  grâces ,  &  ne  m'en  faic-il  pas  afibz  cha«i 
que  jour  5  N*a-t'il  pas  pour  mol*  de  ca« 
raderes  afTez  touchants  f  Ces  titres  qu'il 
'  porte  de  père ,  de  ctcateur ,  de  conlèrvar 
teur  ,  de  rédempteur  ,  mille  autres  ,  font» 
ils  trop  peu  engageants  pour  m'att^ers 
Toutes  ces  idées  ne  me  (ont- elles  pas 
aflèz  prëfentes ,  &  que  voîs-je  autour  de 
snoi,  qui  ne  m'annonce  incellammenr  les 
tnifericordes  infinies  de  mon  Dieu  5  El« 
les  font  incomprehenfîbles  :  mais ,  Sei«- 
gneur  plus  elles  font  au  -  deflus  de  tout 
ce  que  j'ea  puis  penièr  ,  ^luis  l'indifiPd- 
rence  dé  mon  cœur  me  devient  par  là 
même  inconcevable  9  &  plus  je  dois  me 
ta  reprocher  devant  vous  £c  m'en  con^ 
fondre. 

Trois  iBjtTB    Point.    Maïs   en* 
core  qu'eft-ce  qu'aimer  Dieu ,  8c  tour  mon^ 
amour   doit-il  fe  borner  à  des  afFeâions 
&  à  des  fentiments  5  afin  de  m'inllruire 
là  -  defllis ,  il  me  fufHt  de  confiderer  ce 

Sue  Dieu  fait  pour  nous  dans  ce  myftere*. 
i  nous  aime  y  &  pour  nous  témoigner  ion 
amour  ,  il  ne  fe  contente  pas  de  nous 
«voir  donné  ion  Fils ,  il  fait  encore  defm 
cendre  fur  nous  ibn  Efprit.  Il  nous  le  don» 
lie ,  £c  en  nous  le  donnant ,  il  iè  donne 
lui-même  à  nous.  Voilà  le  caraftére  de 
l'amour  de  mon  Dieu  pour  une  auffi  vile 
créature  que  je  le  iuis.  Rien  ne  lui  coûte 
dès  qu'il  s'agH  de  mes  intérêts  ^  &  il  n*a 
lien  de  ii  grand  Si.  de  û.  divin ,  donc.  1}^ 
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ne  me  feffe  part. 

Faut  -  il  bien  des  raifennements  pour 
apprendre  de  quel  retour  je  dois  ufer  en- 
vers lui  ,  &  comment  je  le  dois  aimer. 
II  ne  m'a  pas  feulement  aime  de  cœur» 
mais  en  œuvres  ,  ou  plutôt  parce  qu^il 
m'a  aimé  véritablement  &  de  cœvr ,  (on 
amour  n'a  point  été  pifif,  mais  îtVeft 
fait  connoîcre  par  les  effets  les  plus  mer« 
veilleux  &  les  plus  éclatants.  Si  donc 
je  l'aime ,  y  a-t*jl  rien  que  je  lui  puiffe  rc-- 
fufer  :  rien  dès  qu'il  eft  qucftion  de  te 
fervir  Se  de  lui  plaire ,  que  je  doive  épar^ 

f^ner  f  Car  fans  cela ,  fans  cette  pleine  fidcf 
ité  à  fui vre  fes  divines  volontés  &c  à  pra« 
tiquer  généralement  &•  ponducllement 
tout  ce  qu^il  demande  de  moi ,  comme 
il  le  demande  de  moi ,  autant  qu'il  le  de«« 
mande  de  moi ,  envain  je  dis  que  je  l'ai- 
me: ce  ne  ibnt  qus  des  paroles ,  fie  rien 
de  plus.  '  '     î 

Auflî  l'amoujr  de  Dieu  eft.il  l* accompli jfi^ 
ment  de  toute  la  loi*  Accompliffement  de 
toute  la  loi,  parce  qu'il  n'y  a  pas  un 
point  dans  la  loi ,  ni  fi  petit  que  l'amour 
de  Dieu  nous  laiffe  négliger ,  ni  fi  relevé 
dont  l'amour  de  Dieu  ne  nous  fafie  fi)U« 
tenir  la  pratique»  Que  n'ai- je  bien  com- 
mencé à  aimer  Dieu  !  Dès-là  toutes  les 
difficultés  qui  m'arrêtent  depuis  long* 
t'ems  &  totis  les  obftacles  feroicnt  tout  à 
coup  levés.  Je  m'éionne  de  ce  que  Ites 
Saints  ont  entrépris  pour  Ditu^  fie  de  ce 
qu'ils  ont  fou  tenu  jufques  au  dernier  jour 
^e  leur  yie.  M^is  il  a'y  a  rien  là  qui  iiie 
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3oîve  furprcndre  quand  je  penfc  qu'jls 
aimoient  Dieu.  Je  vois  encore  dans  le  mê- 
me ordre  &  fous  la  même  régie  que  moi  ,' 
de  faintes  âmes  vivre  dans  une  régula- 
rité ,  &  agir  en  tout  avec  un  zële  &  une 
pcrfeverence  ,  -que  j'^urois  peine  à  croi- 
re,  fi  je  n*cn  étois  témoin.  D*où  leur 
vient  cette  ferveur  fans  relâche  &  cette 
fermeté  iïiebrarlable  ?  de  l*amour  de  Dieu. 
Au  lieu  de  la  furprîfè  où  je  fuis ,  en  leur 
voyant  Taire  ce  qu'ils  font ,  je  devrais 
bien  plus  m'étonper  qu*ils  aimaflent  Dieu 
&  qu'ils  ne  fiffent  pas  tout  cela.  De-là  mê- 
me je  dois  voir  fi  j*ai  lieu  de  me  flatter  en  ' 
quelque  forte  d*ayoir  jufques  à  préfent 
aimé  Dieu.  Peut-être  lui  ai-je  affez  de 
fois  prûtcfté  que  je  l'aimois  :  mais  à  ju-« 
ger  de  mes  paroles  par  mes  œuvres  ^ 
puis-îe  compter  fur  toutes  mes  protcfta- 
tîons?  B  flexion  bien  humiliante  &  bieil 
terrible  f  Car  je  ne  puis  être  aimé  de  Keu, 
fi  je  ne  l'aime.  Ah  !  mon  Dieu  ,  que  ce  foit 
du  moins  aujourd'hui  &  pour  jamais , 
que  ce  &int  amour  s'allume  dans  man 
cœur  1 

Conclusion.  Dîvîn  Efprît ,  chari- 
té eflentiellc  &  toujours  fubfiftarite,  fource 
intariflable  de  ce  lacfé  feu  qui  brûle  les 
Anges  bienheureux ,  &  to_us  les  élus  de 
Dieu ,  defccndez  ,  ouvrez  mon  ame ,  6c 
venez  vous-même  l*embrafïer.  Si  elle  fe 
tient  encore  fermée  ,  faites-lui  une  Salu- 
taire violence.  Vous  pénétrez  par-tout , 
&  il  ne  vous  fàut  qu^un  trait  pour  enfl>âm-9 
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mer  tout  mon  cœur  ,  âc  le  confumer.  C'eft 
donc  par  vous  que  je  puis  fbrtir  de  ma  re« 
traite ,  comme  les  Apôtres  fbrtirenc  du 
Cénacle:  avec  le  même  fmour,  &  par 
conféquent  avec  la  même  réiblution  ,  la 
même  aôivité ,  la  même  fDtct.  Dans  tou^ 
te  la  fuite  de  leurs  années  rien  déformais 
ne  les  pût  feparer  de  la  charité  de  Jefus- 
Chrift  oc  de  la  charité  de  Dieu.  Qui  m'en 
feparera,  moi-même;  Car  c*eft  mainteiiant, 
é  Efprit  d'amour  ^  que  je  me  livre  tout  en« 
tier  à  vous  ,  pour  m*at  tacher  à  mon  Dieu 
d'un  lien  indiiToluble  &  d'un  amour  éter* 
fiel.  Que  voudrois-je  encore  lui  dérober 
dé  ma  vie^  &  ce  que  je  lui  deroberois  j  à 
iqui  le  donnerois-jef 

Helas  !  Seigneur  ^  je  n*ai  jufques  à  prd^ 
lent  que  trop  partagé  non  coeur  entre  vou» 
j8e  d^autres  objets  :  mais  n'étant  pas  à  vous 
uniquement,  iltn'y  étoit  point  du  tout.  Car 
vous  êtes  un  Dieu  jaloux  ,  &  vous  voulez 
un  amour  fans  referve.  Vous  le  méritez 
bien  ,  6  mon  Dieu  1  &  je  fuis  bien  indigne 
de  vos  grâces  ,  û  tant  de  grâces  que  j'^ai 
reçues  de  votre  main  libérale  &  paternel* 
le ,  ne  fufEfent  pas  pour  m'apprendre  à 
vous  aimer.  Hé  •  Seigneur ,  l'ai  je  fçû  jut 
ques  à  ce  jour  >  Mais  que  devois- je  nean« 
moins  (çavoir  autre  chofe  ?  Avec  cela  feul  j 
l'auroîs  fçû  tout  le  rcfte  ;  c'eft  à-dîre  ^  que 
faurois  fçû  remplir  tous  les  devoirs  de 
tnon  état  &  en  pratiquer  toutes  les  vertus. 
C'eft  ce  que  votre  Efprit  m'enfeigncra, 
Plaife  au  Ciel  qu'il  m'înfpîre  toujours  >  6e 
plaife  fut-  tout  au  Ciel  que  j'en  uiive  toi^ 


HUITIEME  JOUR,  jif 
^xtrs  les  divines  infpirâtions ,  &  que  ja« 
mais  je  n'en  éteigne  dans  mon  ame  les 
fainces  ardeurs  ! 

CONSIDERATION. 

Surl^Ufage  &  U  Trec^entation  def 

Sacrements. 

Premier p  N t r e  les  Sacrements  ily  crr 
soiNr.  m  a  deux  dont  l'u&gè  nous  peut 
être  plus  fréquent  5c  plus  commun  :  iça- 
iroir  y  celui  de  la  pénitence  par  la  confef* 
Jk>n ,  &  celui  dé  la  divine  Buchariftie  pat 
la  communion.  AufC  eil. ce  de  l'un'&  de 
llautre  qU^on  entend  parier ,  quand  on  ex- 
horte les  âmes  chrétiennes  &  religieufes  à 
la  fréquentation  dés  Sacrements.  Jcfiis* 
Ghrift  les  a  établis  dans  fi)n  Ëglife ,  com- 
me deux  iburces  abondantes  de  toutes  les 
grâces;  à  c*eft  à  nous  d'en  retirer  tout  le 
Srùit  qu'il  s^eft  propofé  en  les  inftituanc 
pour  notre  fandification. 

Ils  ont  chacun  leur  vertu  propre.  Le  Sa- 
crement de  pénitence  eft  comme  un  baptè» 
me ,  qiû  nous  purifie  &  nous  lave  de  toutes 
ks  tâches  de  nos  péchés.  Le  Sacrement 
de  l'Euchariflie  eft  comme  une  manne  de 
un  pain  qui  nourrit  notre  ame  ;  qjui  I'en« 
graiiTe  ,  félon  le  terme  de  l'Ecriture  ;  qui 
k  fait  croître  &  l'entretient  dans  une 
étroite  union  avec  Dieu.  Or  le  Saint  Ed 
^        prit  nous  témoigne  que  le  juile  même  tom? 
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be  &  pèche  jufques  à  fcpi  fois  le  jour  :  d*o\ï 
il  s'enfuit  que  nous  avons  donc  fans  cefTe 
befbin  d'être  purifiés ,  &  par  conféquenc 
que  nous  devons  fouvent  recourir  à  la  pé« 
nitence  &  à  fon  Sacrement.  De  plus ,  nous 
ne  pouvons  ignorer  quelle  eft  toujours  no-- 
tre  foiblefre ,  maigre  toutes  les  refolutionis 
fim  nous  avons  formées  au  faint  Tribunal 
oc  dans  le  Sacrement  de  pénitence.  D'où 
fuit  encore  cette  autre  maxime ,  qu*il  r.cus. 
faut  un  aliment  folide  pour  nous  /butenir 
dans  le  chemin  de  la  perfeâion ,  &  pout 
nous  aider  à  y  faire  continuellement  de  ^ 
nouveaux* progrès.  Cet  aliment,  c'eft  l'a- 
dorable Euchariftie  ^  &  de  là  nous  devons 
juger  combien  il  nous  iniporte  de  ne'  nous 
en  tenir  pas*  long-  tems  éloignez,  mais 
d'en  approcher^  autant  qu'il  nous  eftpern; 
mis ,  d'y  participer. 

Voilà  pourquoi  les  maîtres  de  la  vie  fpi« 
rituelle  ont  tant  recommandé  la  fréquente 
confeffion  &  la  fréquente  comm^union.  Us 
recommandent  l'une  &  L'autre  aux  fidelles 
en  général  y  mais  en  particulier  &  à  bien 
plus  forte  raifon  aux  perfonnes  religieufes. 
La  fréquente  confcHion  eft  un  moyen  très« 
efHcace,  non.feurement  pour  obtenir  la 
re^nillion  des  fautes  aâueiles  dont  nous 
nous  rendons  coupables  ,  &  pour  nous 
maintenir  par-là  dans  l'innocence  &  la  pu- 
reté du  cœur  :  mak  pour  nous 'faire  acqué- 
rir la  connoifTance  de  nous-mêmes  ;  pour 
nous  faire  prévoir  les  occafions  dangereu-* 
fes  &  perfonnelles  que  nous  avons  à  éviter, 
£c  pour   nous  apprendre  à  les  prévenir  j 
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pour  empêcher  que  nos  imperfeôions,  par 
une  malneurcufe  prefcripcion ,  ne.fe  touf*« 
nenten  habitude^  &  qu'elles  ne  s*enraci«* 
nent.  Car  tout  cela  &  bien  d'autres  avan^ 
tages ,  c'eft  ce  qiie  produit  la  grâce  du  Sa-« 
cremcnt  dans  les  âmes  qui  y  font  plus  affi«« 
dues*  Sur  tout  quand  la  fr-cquente  com« 
xnunion  s'y  trouve  jointe.  Par  cet  ufage 
ordinaire  &  fréquent  de  l'Euchariftie ,  l'a«f 
me  eft  comme  transformée  en  ]efus  ChrifL 
A  chaque  communion  ,  elle  reçoit  de  nou«» 
velles  lumières  pour  connoitre  fès  devoirs  r 
elle  fent  de  nouvelles  pointes  ,  'qui  font 
autant  de  remords  de  Ces  relâchements  6c 
de  fes  infidélités  ;  &  elle  prend  de  nouvel- 
le» forces  pour  fe  relever  &  pour  redou-i 
bler  le  pas  dans  la  voye  fainte  où  Dieu 
l'appelle. 

De  tout  ceci  je  dois  tirer  par  rapport  k 
moi  une  conféquence  particulière ,  &  qui 
m'eft  d'une  grande  importance.  C'eflr>que 
le  fréquent  ufage  de  laconfeifion  &  de  la 
communion  eft  un  des  plus  sûrs  préferva-^ 
tife  contre  les  aiiiediffements  &  les  rechu-» 
tes  où  ma  fragilité,  qui  eft  extrême  ,  m'a 
fi  fouvenc  entraîné,  (k  où  j'ai  infiniment 
à  craindre  qu'elle  ne  m^eniraine  encore 
apr^s  cette  retraite.  Tant  que  je  conferve-* 
rai  «n  certain  zélé  pour  fréquenter  les  Sa*î 
crements ,  &  que  *y  aurai  un  certain  »c« 
trait ,  ce  fera  un  des  meilleurs  fignes  à 
quoi  je  pourrai  voir  la  bonne  difpofitioiî 
de  mon  ame  ,  de  même  qu'un  bon  appe-r 
tît  eft  communément  une  des  marques  les 
plus  certaines  de  la  bjonne  fanté  du  £or£t^ 
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Si  quelquefois  la  tentation  me  prefle  avec 
plus  de  péril ,  &  que  je  me  fente  moins 
ferme  que  je  n'étois ,  cette  fréquentation 
des  Sacremens  fera  un  frain  pour  me  re* 
tenir.  Ou  s*il  m^arrive  eniin  de  déchoir  en 
quelque  chplè  &  de  m'échapper  ,  ce  ièra 
une  prompte  reflburce  pour  me  ramenée 
de  mon  égarement  Se  pour  me  remettre 
dans  l'or^. 

Mais  tout  au  contraire  dés  que  je  vien« 
drai  à  négliger  les  Sacrements ,  &  que  je 
les  fréquenterai  moins,  peu  à  peu  je  de-* 
générerai  &  )e  m'éloignerai  de  Dieu.  Car 
c'eft  par  là  dans  la  religion ,  comme  dans 
le  monde  ^  que  l'on  commence  à  fe  déran« 
ger.  Une  perlbnne  ,  outre  fes  confei&oiis 
ordinaires,  iàifoit  de  tems  en  tems  des 
jrevûes.  Elle  avoit  dans  le  mois ,  dans  la 
femaine ,  certain  nombre  de  communions 
réglées  par  un  fage  confeil.  Mais  dans  la 
fuite,  elle  fe  relâche.  De  marquer  une  con« 
leilion ,  une  communion  ,  ce  n*eft  plus  pour 
elle  une  peine.  Elle  fe  fait  mêmes  de  ibn 
relâchement  un  prétexte  pour  fe  tenir  plus 
éloi^ée  des  faints  myftlres.  Sa  pieté  fe 
Tefiroidit ,  &  dans  peu  ion  état  eft  tel  qu'il 
étpit  avant  (à  retraite,  &  mêmes  plus  maUii^ 
vais.  Dieu  veuille  que  je  ne  l'éprouve  pas 
moi-même  tout  de  nouveau  ,  après  l'avoic 
déjà  peut-être  tant  de  ibis  éprouvé. 

Second  P  o  i  j*  t.  L'ufage  des  Sa.-* 
crements  peut  être 'utile  qu'autant  qu'il 
rft  faint  9  &  il  n'eft  faint  qu'autant  qu'on  y 
^jporte  les  difjpQfiûons  convenables*  *0à 
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lés  connoic  alTez  ,  fur  tout  parmi  les  per<* 
fonnes  religieufes.  Mais  on  n'y  efl  pas  tou* 
jours  auffi  attentif  qu'on  le  devroit;  &  poui^ 
delcendre  à  quelques  points  particuliers  ^ 
il  y  a  dans  l'ufage  du  Sacrement  de  péni"* 
tence  deux  extrémités  à  éviter* 

L'une  eft  une  timidité  trop  fcrupuleule 
ëc  une  crainte  exceflive  d'y  venir  fans  U 
préparation  abfblumenc  requilè*  Car  il 
feut  convenir  qu'il  y  a  quelques  âmes  ti«. 
morées ,  qui  portent  là-df  âlis  trop  loin  la 
vigilance  &  la  précaution.  Elles  ne  peu-* 
vent  prefque  jamais  ie  perfuader  au'elles 
foient  fuiSfamment  difpofées,  foit  à  l'égard 
de  l'examen  qu'elles  doivent  faire  de  leurs 
fautes  ,  fuit  à  l'égard  de  la  douleur  qu'elles 
en  doivent  concevoî^r.  D'où  il  arrivre  que 
pour  une  confeflion  de  peu  de  jours  ^  elles 
confument  un  tcms  infini  à  rechercher 
tous  les  fujets  d'accufation  qu'elles  s'imà* 
ginent  avoir ,  &  à  les  arranger  dans  leur 
mémoire.  En  ioiH-elIes  venues  à  bout  ?  Il 
faut  enfui-te  former  l'aâe  de  contrition, 
&  c'eft  pour  elles  un  autre  embarras.  EU, 
les  la  veulent  fentir  cette  contrition  ,  Sc 
pour  cela  elles  mettent  leur  efprit  à  la  tor*« 
ture ,  &  fe  deffechent  la  tfite.  Enfin  après 
bien  des  efforts  &  bien  des  tourments,  cro« 
yent-elles  pouvoir  procéder  à  la  déclara-* 
tion  de  leurs  péchés  ;  nouvelle  peine.  Dès 

Sp'il  eft  queàion  de  parler ,  le  troubles  les 
ki(!t ,  &  elles  ne  fçavent  plus  gueres  ce 
qu'elles  difent.  Longs  ditcours  fur  des 
points  où  un  mot  fuffiroit  9  répétitions 
perpétuelles^  circonftances  inutile^  Kni» 
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tore  après  être  fortics  du  Tribunal ,  y  re- 
viennent -  elles  bien  -  tôt ,  parce  qu'elles 
^nt  peur  de  ne  s'être  paseffez  expliquées  , 
&  d'avoir  omis  pluiicur^  chofes^  De  forte 
que  la  confeilion  leur  devient  un  fâjrdeau 
dès  plus  pcfants ,  6c  un  travail  qui  les  fatl« 
gue  y  qui  les  dégoûte  &  leur  ôte  toute  dé- 
votion. Le  remède  feroit  de  leur  faire  corn-" 
prendre  que  la  prudence  chrétienne  &  les 
foins  raiionnnables  qu'exige  de  nous  l'£glir 
fe,  ne  vont  point  jufqu'à.  de  pareil  es  ui-^ 
quiétudes  :  mais  parce  que  ibuvent  celles 
ine  font  pas  mêmes  en  état  d'entendre  là- 
deifllis  raiion ,  k  plus  court  &  le  meilleur 
f:onfeil  qu'elles  ayent  à  fuivre ,  eft  de  s'en 
rapporter   au  dire^eur  en  qui  elles  ont 
^is  leur  confiance ,  &  de  faire  ponôucUe- 
inent  ce  qu'il  leur  prefcrit. 

Outre  cet  excès  d'une  préparation  trop 
fcrupuleufe ,  il  y  en  a  un  autre  tout  opppfé 
&  beaucoup  plus  dangereux  :  c'efl  ceUii 
d'une  préparation  trop  fyperfîcielle  &  trop 
légère.  Car  il  eâ  vrai  que  les  perfonnes 
marnes  religieufes ,  qui  approchent  fou- 
venc  du  Sacrement  de  pénitence ,  doivent 
prendre  extrêmement  garde  à  ns  s'y  pas 
.tellement  habituer ,  qu'elles  ne  donnent 
pas  à  chaque  confeilion  tout  le  tems  &c 
toute  l'attention  neceffaire^  U  n'y  va  pas 
moins  que  d'un  facrilége  ;  &  ce  feroit  un 
étrange  renverfL-rocnt ,  que  bien  loin  de  fe 
purifier  au  ftint  Tribunal ,  elles  s'expofei^ 
font  à  en  ^rtir  plus  criminelles  devant 
Dieu,  qu'elles  n'y  étoient  venues.  Les 
fautes  que'lles  viennent  ConfwiFer  peuvent 

n'être 
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ctiiétude  daits  Ton  péché  ;  regarder  Gx  conirer^^ 
fion.  comme  une  affaire  >  quo  Dieu  mt  paf6 
cndcre^yieAÇ  Cuc  lui  >  &  4^>ac  il  ne  nous  rendra 
pas  rcfponiablû  >  c^eft'  une  préfompcion^  >  mct^. 
chfrs,  Âudiceurs  >  aufli  mal  fondée  aans  foit, 
priàcipe  ,  qu'elle  eft  oemicicure  dans  fes  cffm* 
l^cenez  bien  garde  à  deux  chofes  >  préfomption 
dont  le, principe  efi  ruineux  ,  &  ptçfomptioilp^ 
àçoi  les  effets  font .  très-pernicieux.  ]e  vai^ 
vous,  en  convaincre  &  vous  voulez  me  fuivr^ 
av^C  wcntxon.        .  ..,  ^^; 

]e  dis  que  cette  préfoiyiptton  Vfi  mal  fondéd 
dans  Ton  principe  >  en  voici  la  çaifon  »  qui  eft 
évidente.  Parce  que  de  qudqite  manière  quel 
Dieu  nous  ait  predcftinez ,  il  eu  de  la  foi  ^u'il. 
ne  nous  fauven  jamais  fans  notre  coopération*. 


bandonne  Le  foin  de  mon  falùt  »  8c  que  je  m'en, 
décharge:  eoci<;rcn^o(  fur  lui«  ]*ai  ^oit  d'efp<«v 
retxen  Dieu:  mais  au  même  tems  {*ai  untf. 
obligaition  indifpeaf^blç   de    travailler   avec,^ 
Piou ,  d'a^  av/ec  pieu  j  &  fi  JÇ  fepare  cette. 
coiïfîânce  de  ^e  travail ,  de  cette  aâion  ^  je  me 
pterds  >  &  je  renv^fçj'ojcdre  4e  Dieu,  En  effet  f  < 
<^L«(ll!4!>rdirç  deDi/cudim  la  dirp/)ficiondti* 
falut  i^s  hommes  ^  Le  voici  exprimé  dans  ces  ^ 
deux,  poioles  deS.^Atfgallin.,  cjue  vous  avez 
cent  fois  entendues:  j^//>aV  te  fine  te ,  nonfal^  Aitii^ 
wùit  te  fme  te.  Ce  Dieu  plein  de  fagcflcfic. 
t^ut-puiflant  qui  vous  a  créé  fans  vous  ^  n*a.  pai . . 
voulu  .vo^iS  fauver  fans  vous  ;  .$  à  prendre  m&  ! 
mrle  fnlut  dans  ce^ce  étendue  que  )u^  donne  I^  ! 
Théologie  »  c'eft  -  à  ^  à^ac  éo  tant  qu'il  prefup- 
pofei  ou  qtt*il  ïenfcç^fi  nOttWPnvçcfioafil  A'clt 
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f2s  en  quelaue  forte  au  pouvoir  de  Dieu  ân 
tious  fauver  fans  nous  :  pourquoi  ?  parce  que» 
éii  faine  Thomas  ,  c'eft  dans  nous-mêmes ,  je 
Veux  dire  ,  dans  notce^rolonté»  préparée  >  éit* 
vée  6c  fotifiée  par  la  grâce,  que  touc  le  my& 
Ccre  de  nocre  conrerfion  doit  confifter. 

Il  n*en  eft  pas  ainfî  de  tous  les  auues  ouvra- 
^es  de  Dieu  *>  &  en  parti  culier^  il  n'en  écoic  pas 
de  même    du  miracle   rapporté  dans  notre 
Evangile.  Qtiand  le  T^rfs  de  Dieu  demande  a  ce 
|nral^que  «  s'il  vouloiç  être  guéri  ,  f^s}ce 
n'étoïc  pas  >  remarque  faint  Am&oire,  qu'il  eût 
'1>eibinj  pour  le  gûérir^de  fon  confeiitements  car 
9  le  pouvoir  guérir  d*une  pleine  autorité  3  fans 
'^e  ce  malade  le  vouhlt>  ârmime  quoiqu'il 
ne  le  voulut  pas.  Mais  quand  Dieu  encreprend 
de  nous  convertir  >  8r  qu*il  nous  dv  mande  inté- 
rieurement fi  nous  le  Voulons  »  c'eft  par  uneef- 
peccd'engagem?nt>  auquel  tout  Dieu  qu'il  eft> 
là  (àgefie  8c  &  providence  fe  trouvent  comme 
alfujeides.  Car  quoique- Dieu  faffe  de  fon  c^tc, 
it  en  infailUble  que  noàs  ne  ferons  jamais  con- 
vertis »  fi  nous  ne  le  voulons  être»  Sr  il  y  aur  oie 
même  de  la  contradiâion  que  nous  le  fulfions  , 
&  que. nous  ne  le  roulufiions  pas^puifqne  ieloii 
Ûl  maxime  de  tous  les  Pcrcs»  être  converti  n'cft. 
tien autre^chofe-que  le  vouloir  >  Scie  vouIgjc 
^cacement. 

Je  Içaîs  que  fa  grâce  efi  le  grand  principe,  8c 
la  première  caufe  qui  opère  en  nousceue  vo- 
lonté. Mais  je  fçais  aufii  qu'elle  ne  l'opère  pas 
coure  feule}  &  quelque  viâorieufe,  quelque 
^xflànre  oue  ;e  fa  conçoive^  c^eft  toujours  fane 
préjudice  de  ce  que  la  fbi  m'enfcigne  >  que  cet 
afiede  fa  volonté  qui^  fait  nôtre  converfion,  cft 
gafàiVbic  ;  Oc-du  inoaictt;  qu'il  doic  ctrcU:: 
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bre  y  nous  ne  pouvons  plus  nous  en  repofer  fut 
un  autre  *,  mais  c'eft  à  nous-mêmes  à  Texigcc 
die  nc>us-mêmes  >  à  4ious  en  demander  compcfi 
à  nous*mcm?s,  pour  en  pouvoir  un  jour  rcn* 
dre  compce  à  Dieu« 

Oeil  pour  cela  que  le  mem:  efprh  qui  nous 
fait  dire  à  Dieu  dans  TEcriture  :  Ccnvirte  nos  *fyiflg^ 
Domine ,  Seigneur»  convcRsfièx-nous*)  mec  auffi  ^ 
dans  la  bouche  de  Dieu  ces  autres  paroles  •  .  r  -    ^ 
CofPi/erUmim  ad  me ,  convertiflez  -  vous  3^  moi»  'i ^  ^w 
Or  reprend  (aine  AuguiUn  »  comment  accordes 
ces  deux  textes  enremb!e?Sic*efi  Dieu  qui  nom 
convertit  >  pourquoi  nous  ordonne*t|ii  de  nous 
convertir  ?  Et  fi  c'eft  nous^meme  qui  nous  con- 
vertiflbns  »  pourquoi  denuindons*nous  à  Dieu   ^ 
au^il  nous  convertiâe?  Ah  mes  Frere9  répond  cd 
iaint  DoAear^voità  juftement  le  feaet  de  cette 
predeftinatton  adorable ,  fur  quoi  font  fondez 
tous  les  devoirs  de  la  vie  chrétien nerc'efl  qu*au« 
tant  qu*il  feroit  injurieux  à  Dieu  que  nous  euF> 
fions  jamais  (ans-  lui  la  penfée  de  nous  conver* 
tir-,  autant  nous  eft-ii  inutile  de  nous  flatet 
que  Dieu  feul  nouf  convertira  ;  c^eft  que  pour 
nous  fauver  félon  les  loix  établies  par  h  divine 
provideicCjdeux  conrerfiom  font  oeceflàirestUi 
converfion  de  Dieu,  &  la  notre  :  la  coaverfioa 
de  Dieu  à  nous>  &  norre  converfion  à  Dieu.  Il 
faut  que  Dieu  fe  convertiâfeà  nout ,  en  noua 
jprévenant  par  fa  grâce;  &  il  faut  que  nous  noua 
convertiffians  k  Dieu ,  en  fuivant  avec  fidelitfi 
le  mouvement  de  fa  gr:^ce.  Voilà  toute  la  tbéo«^ 
logie  d*uh  chrétien.  Ilcftvrai  que  Dieu  s'eft 
chargé  de  !a  première  de  ces  deux  converfiod^ 
&  qu'elle  eft  uniquement  de  fon  refforc.  Mais  il 
n'eft  pas  moins  vrai  qu'il  a  prétendu  que  noue  ' 
fttffions  chargea  de  Taum»  comaie  d'une  co|it 
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didon^doift  ndUs  devons  per(onadiciscnt  tuf 
répondre.  Je  dois  donc^  fî  je  nifonne  bien  »  jet - 
-^       tt«  tellemenr»  comme  parle  TApotrc  ,  dmjs  lé 
p  •  Titr»  Icin  de  Dieu  toutes  mes  inquiétudes  :  Omnem 
ff  folUcittédinem  veftram  frojiàentes  in  em  yjq\ic 

je  m'en  refetve  neamn^ios  une  parue  >  ou  phV 
V  '  côtje  dots  tellement  les  jetcer  toutes  en  Dieu  y 
qu'elles  demeurent  encore  toutes  en  moi.Pour«i 
.  quoi  cda  ê  parce  que  mon  falut  dépendant  tout 
à  la  fois ,  Se  deDiçtt ,  fic-demoi»  comme  je  fuis 
t>b]igé  en  cane  qu'il  dépend  de  Dieu^de  Paban^ 
dbnner  à  fa  fagefiè  &  à  fa  mifericorde  >  auffi  en 
tant  ^u'il  dépend  de  moi  ^  fuii- je  oblieé  de  m^ 
iippliquer  atvec  tout  le  zete ,  &  toute 7a  Ferveur 
dontjé  fuis  eapibler.  Je  dois,  feloQ  le  précepte 
de  ] eftts- Chnfi i m'aitacher  invîolablement  à 
ces  deux  termes  ^^  «n  birt  conmie  les  deux 
^ims  fixes,  fur  qucn  coule  toute  ma  predeftina^ 
ftai^f  rion^  &  toute  nu  conduite  :  Viploie  &  orale  y 
ct^t  ¥ei](Iez  &  ptxee.  Je  dois  prier ,  parce  que  je  ne 
)>ttifr  rien  (ans  la  ^ice  ;  Se  je  dou  veiller^  parce 
tque  la  grâce  touie-puiffante  qu'elle  eft ,  ne  fait 
f  ien  fans  vm*  Si  je  veille  fans  prier  »  c'eft  or-» 
glieil  >  fi  je  prie  fans  veillevi»  c'eft  illufion.  L»a 
^îgttance  détachée  de  b  prière ,  me  fait  oublier 
ma  dépendance ,  âc  la  firiere  dttachiée  de  la  vi- 
gilance 9  me  fait  oublier  le  foin  que  je  dois 
dvoir  de  moi*mSnie»  L'une  ^  l'atAtei  jointes 
Heufen^le ,  font  ce  jufie  tempérament ,  en'quoi 
iconfiile  de  notre  parr  la  predcAinadon  divine  > 
êc  par-là  je  fauve  tout ,  &  ne  rifque  den. 

lyfiaii^  fi  je  fuis  predcfiiitô ,  dierL- vous,  je  n'ai 

fieii  à'Ttamdre  ^  &  fi  je  ne  le  fuif  pas  y  tous  mes 

^îoins  Se  toutes  mes  craintes  ne  me  Deuvent  faii^^ 

iM»  Ecoutez»  moi, 'Chréuens*>voila  le  fiuix  rai-' 

%8ncn«rQC  ^tf  le  pKpif^fc  9  iç  tout  ums 
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•prereniii  Ce  prévaloir.  Si  je  tufs  predeffa'oéj  je 
n*ai  rien  à  craiaire,  quelle  coii{èqueiice^£r  tiiof 
je  rép'>nd«  que  vous  devez  condare  tout  au 
conrrâ!re,Sc  d!re,fi  je  (uispreJeftiné  je  dois  fra- 
vailler  a  mon  falut  avec  craiixce  8c  avec  crem* 
-bîenînt ,  fi  je  fuis  preJeftinc ,  cch  m*engagea 
.être  attentif»  Bch  veiller  continuellement  for 
tnoi-mcip?.  On  diroit  d*ab3vd  que  cette  propo<« 
-fitioh  a  qu-îlque  chofc  de  paradoxe  Nullement , 
Chrétiens^  elle  eft  fondée  fur  lies  principes  j  non- 
«feulement  les  plus  foliJcs ,  mais  les  plus  natit- 
relsj&  les  plus  fim^les  de  la.raifon.Cat  R  je  fuis 
predeftiné^il  eft  évident  que  je  ne  le  fu(s,&  que 
.je  ne  le  puis  êtres  que  Jépendemment  des 
moyens  à  quoi  Dieu  a  voulu  attacher  ma  pre- 
^edination ,  ou  pour  parler  plus  jufte»  que  dé-i 
peniemnent  des  moyens  qui  font  renfermez 
dans  ma  predellinacion.  Or   la.  foi  m^apprenJ 
•qu'un  des  moyens  les  plus  eflenaelseft  le  foin 
.  de  mon  falut  ,  eft  la  ceaînte  des  jugemsns  de 
'  Dieu  >  eft  une  défiance  falutaire  de  mz  propre 
-fragilité  >  eft  tïne  vigilance  exnâe  qui  me  fenftf 
dé  frein,  &  qui  m^cmpêche  de  me  livrer  àm«s 
pa(n3ns ,  &  de  tomber  dans  le  rclâchemcire.S*!! 
y  aune  predeftination  pour  nous  >  il  efl;  certain 
-  qu'elle  compreni,&  qu'elle  emSrafTe  tout  cela. 
'  Que  fois -je  donc  quaid  je  viens  à  me  négliger 
fous  ce  vain  prétexte  de  predeftination   donc 
î'^bufe  ?  Adt^irez  >  Chrétiens  >  la  foibleffe  de 
refprît  de  Thimme  dans  fes  égaremens*  Ce 
que  je  fais  ?  je  détruis  moi  -  même  le  fonde-' 
ment  fur  lequel  je  bâtis»  c^eft-à-dire  »  je  dé-* 
truis  ma  predefiination  )  au  mëm^  tems  que 
je  la  fuppofe  .*  &  pourquoi  ?  parce  que  j*cn  fe- 
.  pare  ce  qui  en  eft  infeparable  >  cd  qui  k*y  trou*- 
ve  eifeaûellcment  lie ,  &  fans  quoi  elle  ne  p0m 
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lubfifter  dans  le  ddTcin  de  Dicti.  Ainfi  en  veti* 
bnc  faire  le  théologien  ,  je  raàbnne  en  hcoH 
■de  fansprincipes  &  fins  connoittance. 

En  efiec ,  mes  Frères  s  difott  faim  Profpér  « 
Dieu  ne  nous  a  pas  predcftinez  &lon  nos  idées, 
ni  de  telle  forte  que  notre  prcdc  ftination  pui^ 
fe  jamais  fomenter  nos  déregjemens  :  il  nous  a 
predeftincz  comme  des  créatures  raifoonabfes  9 
libres  ,  capables  de  mériter  >  9t  qui  doivent  ga* 
gner  le  ciel  par  titre  de  conqt  cte  ou  de  recom- 
penfe.  CVft  ce  que  nous  enfeignenr  toutes  les 
Ecritures  :  Il  cft  donc  vrai  qtie  le  bon  ufagede 
notre  raifon  >  que  la  foi  m^ffion  de  notre  ra^ 
lonté ,  que  ros  mérites  acquis>  J'entends  acqms 
par  la  grâce  &  avec  le  fecours  do  Dieu,  que  nos 
bonnes  oeuvres  ,  que  nos  vertus  >  que  nôf  ac 
rions  s  que  notre  aRachement  au  bien  ,  que  no- 
ue application  a  fuir  le  mal,  que  tout  cela  doit 
neceffairemant  entrer  dans  notre  predeftioa- 
don  éternelle  >  fi  nous  fomm  s  du  nombre  eue» 
predeftincx  8c  des  élus.  £c  Von  p^ut  dire  que 
Veft  en  cela  même  que  parc  te  ^a  ^gf^fle  de  no» . 
ire  DicUj,  de  nous  avmr  predeftinez  par  fa^^a* 
ce  d'une  manière  fi  conCbime  &  fi  proport|oc- 
nce  à  notre  nature.  D*où  il  sVnfîiit  que  cette 
confiance  préfomptucufe  qui  nous  fait  aban- 
donner à  Dieu  notre  falut ,  fans  prétendre  f 
donner  nous-mêmes  nos  foins ,  efl  dans  la  con« 
duite  de  la  vie  une  contradiâion  manifèfle  »  <  h 
l^homme  en  quittant  les  voyes  droites  que  Dieu 
lui  a  marquées  s*égare  9  fe  confond  ;  &  pour 
^   ^c  (crvir  de  l'exprdTîon  du  Prophète  Royal,  fe 
ff*  t/«  dcmenc  dans  (on  iniquité:  ttmcnt$$aefi:im'' 
qmtas  fihL  En   faudroi^-il  davantage  ^  pour 
nous  ptéferver  d'une  erreur  fi  gtoi&ereôLii 
teoEtlO 
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.    Mais  il  cccce  erreur  eft  mal  fondée  dans  Ion 
principe  >  elle  n'cft  pns.  moins  funefte  dans  Tes 
xffets  :  8c  c'eft  ici  que  je  vous  demande  tome 
Votre  reflexion.  Car  à  quoi  va  cette  pernicicufci 
nvixime,  de  fe  re^fer  du  foin  de  Ton  fa! ut  fuc 
ce  queDieu  en  a  déterminé?  A  deux  chofes  éga- 
lement dangereufes  8c  fnévîtabes  ;  fçavoir  ,  à 
éteindre  aS^Iument  dans  i*homme  le  zélé  des 
bonnes  œuvres  ,  Se  à  nourrir  fon  libertinage.  Je 
dis  que  cette  préfompiion  éteint  dans  Thomme  . 
le  zlée  des  bonnes  œu vrcsi c*eft.  fa- pcrmîcre  pro- 
prict?:  preuve  infaillible  qu'elle  ne  vient  pas  de 
Dieu.  Or  enfin>  en  quelque  fens^cjuc  nous  pré- 
nions la  chofe»  éc  de  quelque  manière  que  nous 
envifagions  la  predeftination  dans  Dieu  >  il  en 
faut  toujours  revenir  à  cette  règle  >  dont  il  ne 
nous  eft  ^is  permis  de  nous  départi»  *,  fcavoir  » 
que  ii  l'idée  que  nous  nous  formons  aà  cette 
prédeftination  và.à. dimmuer  dans  nous  la  fer-** 
veur  chr  êticnne,  8t  a  nous  faire  négliger  nos  de- 
voirs quelque  Tpeffieufe  quVlIe  nous  paroille  » 
c'eft  une  idée  fauflc.Nau*  (emblat-elle  appuyée 
fur  le  témoignage  de  tous  les  Pères  de  rÈg'ift,- 
nou^s  nous  trompons  ^  8c  nous  Tentendcms  mal; 
pourquoi }  parce  que  nous  ne  l'entendons  pas 
comme  l*  Apôtre  ,  qui  en  étoit  mieux  inftrufc 
que  nous,  éc  qui  rapportoit  tout  ce  qui/  en  /ça- 
voit  à  cette  excellence  conclufion  :  ^^apropier  i.Pi^^xà 
F^atres  ,  magis  faiagtte\  utper  bona  vefira  opéra 
certam  velham  vocAthnem  &de5lp<}nem  fmatii^ 
c'eft  pourquoi,  mes  Frères,  efforcez- vous  d'au- 
tant plus   à  aiTurer  votre   vocation  8c   votre 
éfeâion  par  votre  perfeverancc  dans  les  bonncï 
oeuvres.  Comme  s'il  ciit  dit:  au  lieu  de  philofo- 
pher ,  die  conteftcr  ^  de  fubtilifer  fur  le  choix 
que  Dieu  a  fait  de  vous  [rechcche  qui  fera  voù^ 
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jours  inutile  &  mêmepernickure  pour  vous  ,  ) 
appliquez- vous  plutôt  :  Mugis  fata^he  :  à  quoi  ? 
à  vous  rendre  ce  choix  favorable  par  toUc  le 
bien  que  vou j  pouvez  faire,  8c  que  vous  ne  fiiî- 
tes  pas  >  tandis  que  vous  perdrez  le  tems  I  raî- 
fonner  &  à  difpu^a  :  ^a  propttrmagis  fata^ 
gîte  y  ut  fer  hna  ofera  certam  veftram  votd^ 
nontm  &  ekWùncmfdûatîs. 

El  voila ,  difeni  les  Théologiens  >  !a  mnrquè 

.    eflenticllc,  pour  difcerner  dans  ces  matières 

importantes^  mars  pour  difccrner  furer^ic  s 

ce  qu'il  y  a  de  folide,  &  ce  qui  ne  l'cft  pas.  Je 

m'explique.  Telle  dodtine  touchant  la  pf edct- 

ûnation  de  Dieu  eft-etle  faine  &  ^rth«doxe  9 

ne  Peft-cllepas  ^  C"cft  de  quoi  vous  doutez  >  & 

foie  pour  l'intérêt  de  votre  Kilttt,£  it  pour  obéit 

au  commandement  de  faint  Paul ,  vous  voulez 

\^(hèff,  en  faire  l'épreuve:  Omnia  auicm  probare  j& 

J«  moi  |e  dis  »  Chrétiens  >  que  voici  par  oîi  iT  en 

.  faut  ju«r.  Eft  ce  une  doârînc  quî  me  difpor<5 

à  travaiuer  pour  Dieu^qui  m'y  engage,  qui  my 

excite  ,  qui  m'en  fà0è  naître  le  dcfîr  >  qui  me 

fôûtiemie  »  &  qui  m^am'me  dans  les  refojutions 

que  f  en  ai  formées  ?  Dès-là  je  dois  moins  m*en 

défier-  Mais  ne  fait  -  eOe  rien  de  coût  cela .'  je 

.  dois  la  tenir  pour  fufpeâie  ->  8c  quelque  couleur 

de  vérité  qu'elle  aie  d'ailleurs  ,  je  dois  m'en 

â^gner  comme  d*un  écueïl*  Car  ce  fut  aînfi 

que  l'Eglife  dans  le  dernier  Conci{e  jugea  des 

opinions  de  Luther  8ç  de  Calvin  :  elle  les  ten* 

.futa  y  elle  les  réprouva  :  pourquoi  ?  parce  que 

ious  prétexte  d'exalter  le  myftere  fmpencn'a- 

ble  de  b  predefUdation  divine  >  elles  infpiroicnt 

un  mépris  ferrée  des  œifvres  du  falut.    ' 

Auffi ,  Chrétiens ,  Van  bu  l'^iutre  de  cesfa^ 
OSU  hcrcfiarqucs  ^  Oi^oiCr  il  P^^  ch  bonne 
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•grhce  ^tx  s*accachanc  aux  principes  de  (a  (câe« 
de  ptoulTer  un  point  de  morale  fur  les  devoirs  dei 
la  pîeré  chrétienne  ?  Apres  avoir  fait  entendra 
a  fes  Auditeurs ,  qUe  la  predeftination  de  Dieu 
împofe  à  fhomm?  une  abfoluë  neceflScé  d*agîr'  ; 
que  toutes  nos  aâions  9  bonnes  8c  mauvaiArsn 
roulent  fur  ce  décret  que  Dieu  a  formé  de  tou- 
rte éternité  ;  que  fournis  à  ce  décret  nous  n'a** 
vons  plus  le  pouvoir  de  nous  déterminer  au 
bien  >  ni  de  nous  détourner  du  mal  :  que  nous 
avons  perdu  noire  libre  arbitre  ,  &  par  confé* 
quent  que  les  préceptes  de  ïa  îoi,  à  ceux  quivdâ 
•  les  obfervent  p:js,font  imooflîblcs,  l'un  ou  rau<« 
tre  I  diî-je,  après  avoir  établi  ces  fondemens  , 
n'aurofttipasécé  bien  reçu  à  faire  le  predic^ 
ceur  i  8c  \  nous  dire  en  nous  préchant  la  péni- 
tence: faites  un  effort,  mes  Frères ,  rompez  vos 

•  Bens ,  afffaiïchiflfea-vous  de  l'efclavage  oiiyouf 
'  cres,  forcez  de  i*occafî<m ,  renoncez  à  votre  pe^ 

•  ché.  Mais  comment  rentend«z-vousy  auroxt  pii 

•  lui  répliquer  un  pécheur  >  Si  mon  péché  eft  ar* 
Tcté  dans  c«  or  ire  immuable  des  décrets  d<? 

■  Dieu ,  le  m'>yen  que  j'y  renonce  j  &  le  rao/cn 
'  au  contraire  que  je  n'y  renonce  pas,/î  mon  faluc 
r  eft  refo!u>  Si  je  ne  fuis  pas  predcftiné^  comment 
'  puis- je  me  convertir?^  fî  je  ^^  ^^ws»  comrtieniî 
"puîs-je  ne  ms  convertir  pas?  Pourquoi  donc  ma 

prefTerde  la  forte  5  puifque,  félon  vous, je  fuis 

■  heceificc  à  l'un  ou  à  l'autre>  Vous  dites  quecWl 
"  Dieu  feul  qui  me  détermine  i  faire  le  bien  -•* 

pourquoi  donc  employer  votre  zélé  à  m'y  dé- 
termine:', 8c  à  m'y  refoudre? Par  une  telle  rcpon- 
Ce  ?>  l*homms  le  plus  «idurci  n'auroit  *  il  pas 
jullîfié  fon  im!»enitence  contre  les  maxime&  les 
plus  révères  de  fc^ite  prétendue  réforme  l' 

Delà  v}<sat, q»^  ç€w  qwiJ:^  PWi^^iÇfflri 
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(  c*cft  la  réflexion  d'un  fçavant  Cardinal  »  Por^ 
ncmenc  de  norre  fiécle  >  &  le  dcfenfeur  de  TB- 
glife  )  dei-là  vient  que  les  («redicaceurs  de  cette 
réforme  f  ou  plûcâc  les  miniflres*  de  cette  here« 
fie  )  ne  s'atuchoient  prefque  jamais  à  rexhor- 
tadon  »  quand  ils  étoienc  obligez  d*inflrufre  les 
peuples.  Ilsparloienc  fans  cette  à  leurs  Audî- 
leurs  de  cette  profondeur  9  &  de  cet  :^ime  des 

i'jugemens  de  Diev  s  ils  leur  en  iafpiroient  de 
'horreur  s  ils.leur  faifoient  adm/rer  cette  ado- 
fible  inégalité»  qui  fait  des  uns  des  vafes  de  co* 
1ère  &  de  perdition)  &  des  autres  des  vafes  de 
mifericorde  ?  mais  à  peine  s Vngagepient-ils>  oif 
à  les  preiTer  fur  les  obligations  de  leur  état  y  ou 
a  les  confondre  fur  le  defordre  de  leurs  masuxsm 
S'ils  le  faifofent  quelquefois  ,  c*étoit  foible^ 
ment  >  &  avec  une  fecrete  répugnance  j  comme 
s^ils  euflènt  bien  fenti ,  qu'ils  (e  cnntredifoienc 
eux-mêmes ,  8c  qu'ils  enflent  reconnu  s  que  ces 
grands  &  ces  énergiques  mouvemens  dHndi^* 
nation  »  de  reproches  >  de  menaces ,  d'inveâi" 
1res  contre  les  pécheurs  ,  qui  font  H  propres  Ae 
la  parole  de  Dic^  >  Se  011  les  Prophètes  ont  fait 
paroitre  toute  la  force  8e  toute  la  grâce  de  VEf* 
prit  faiot  qui  les  animoit.*  i  que  tout  cela,  dis- je, 
ne  l&it  convcnoit  pas.  Pourquoi  ?  parce  que  tout 
cela  fuppofoic  une  liberté  qu'ils  avoîcnt  entre- 
pcis  d'abolir  )St  dent  ils  ne  retenoient  que  le 
nonu  }tt(ques«là  que  pour  parler  confequem^ 
ment»  8t  pour  (bûtenir  leur  erreur  par  une  autre 
erreur ,  ils  en  vinrent  enfin  à  publier  que  les 
bonnes  oeuvfes  n'avoientnulle  part  ^u  falut  *,  ft 
que  toute  l'affaire  de  la  ju(ti/!cation  fe  reduifoic 
à  un  feul  point  3  je  veux  dire ,  k  une  fimple  im- 
putation des  mérites  deJefus-Chrift ,  fans  qu'il 

fia  duc  coûter  autre  chofc  pour  être  fauve»  que 
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de  croicc  s  &  de  s*aililrer  foi-mëme  par  Pefprfc 
intcrieuc  de  la  foi  qUiba  étok  en  ciFecjuftifid 
Si  predeAiné^  Secret  admirable  >  pouc  appla« 
siir  le  chemin  du  ciel  &  pour  y  faire  marcher 
à  laife  >  non-feulemcnt  les  âmes  lâches  >  mais 
tncme  les  plus  chargées  de  crimes.  Or  je  vous 
demande  fi  cela  feul  neTuffilbic  pas  pour  les 
convaincre  de  fauflecé  ? 

Vous  me  dire»  que  cette  doArîne  en    rap- 

f sortant  tout  à  la  predeftinacon  de  Dieu  ,  &  ne 
aiiTanc  rien  à  îa  liberté  de  l*homme  »  eft  bien 
plus  capable  d  humilier  l*homme,  &  de  reprî- 
sner  fbn  orgueil  ',  &  moi,  Chrétîensi  je  ne  con- 
çois pas  comment  on  peut  fe  lai  (Ter  (eduire  par 
une  difficulté  auflî  vaine  que  celîe-Ià.  Car  cti 
quoi  confîftc  la  vraye  humiliation  de  l*homme  ? 
N'eft-ce  pas ,  dît  S,  Bernard  en  ce  que  rhom- 
me  nît  quelque  chofe  à  fereprocher,en  ce  qu*i| 
îoh  obligé  àfe  repeniîr  ,  à  s'accufer,  à  fe  cou* 
damner  foi-meme  >  en  ce  qu*il  envifage  toâ« 
jours  fon  péché  ,  comme  un  fujet  de  honte  9 
comme  une  malice  punilHible^  comme  une  iV 
fidéh'té  criminelle  ^  en  cequMl  ne  puiiTe  pas  (e 
dcFcndre  de  porter  contre^  lui»mçn>c  ce  témoi« 

{^nage  »  qu'en  pcchîint.il.eft  allé  contre  les  def- 
ieîns  de  Dieu  s  &  qu'il  a  manqué  à  fa  grâce  è 
Voilà  9  felan  tputes  îes  Ecritures  )  ce  qui  peur  ^ 
&  ce  qui  doit  humiher  lepecheur^  Or  commet 
entreta-t*il  dan?  aucun  de  ces  fentimens ,  $'iî  cft 
hnbû  de  rcrrçurque  je  combats  •,  &  s*il  eft 
.  prévenu  dçcette  penfée  ,  qu'il  n'a  pu  éviter  le 
maljcomment  fe  le  reprochera.t*iI?  S'il  eft  dans 
cette  opinion  a  que  (on  péché  n'a  été  qu'une 
fuite  fatale  8c  neceffiire  d*une  deftinée  dont  il 
n'étoii  pas  le  maître  >  comment  s'en  accufera- 
l*il  ?  ^uc  OC  pouiM-tll  point  alléguer  à  Dieu;^  ' 
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pour  fe  juftifitt  du  blâp-j^  de.i'ayoir  cottimfs  ?  Il 
,  n^en  va  pas  de  mcme  dans  la  ciéancc  commu- 
Jne  ,  &daDs  les  prinicipes  de  la  doélrine  caiholi- 
quc.  Car  nous  «Ôfoos  à  pîcu  :  Seigneur  >  H  eft 
vrai,  j'ai  été  rebelle  à  vos  otdres  5  vous  m'a- 
vez appelle ,  &  j'ai  téfufé  àç  vous  obéïrrjc  fuis 
'  un  ingrat  êc  un  perfide  ^  &  ce  qui  Fait  ma  ecn* 
fufîon,  c'efl  que  jejiç  le  Çiùs  3  que  parce  que  je 
Taî  voulu,  éc  qu'érânt  aidé  coir.me  je  Vitois 
de  votre  fecours  >  je  ppuvois  ne  le  pas  vouloir* 
Bn  parlant  delà  forte, nous  cous  humilions  > 
mais  quiconque  s'éesxte  de  cette  voye  fîmp!e 
de  la  fol ,  tient  un  langage  tout  difTcrent.  Au 
lieu  de  s'acrufer,!!  accuTe  Du  ufi  fait  Dieu  au* 
.  teur  de  fcs  defordrej^il  s*cn  prend  à  Dieu  de  ce 
qu'il  eft  vicieux  &  cmportcvainfibicnloiç  qu'on 
lui  infpire  Thumilité  »  en  lui  otdnt  Yexitckc  de* 
fa  liberté  ,  c*eft  au  contraire  par-là  qu\>n  lui 
apprend  à  s'élever  contre  Dieu- mcme* 

De  plus  il  ne  fuffit  p^s  pour  ctte  faine^qu^mé 
doârine  ferve  à  nous  .humilier  *,  il  faut  qu'elle 
.  XK>us  rende  tout  à  la  fois  humbles.  8c  fervens  ; 
,  êc  fi  l'hii milité  qu'elle  jroduit  en  nous  ,  n'<ft 
fuivfe  de  ce itc  ferveur> ç'c  ft  uiîe  hiimSitétr om- 
,  pçufe  qui  nous  feduit,&  qui  nous  perd.Or  il  hy 
a  que  la  créance  catholique  qui  puilTe  bien  côn- 
.  cilier  ces  deux  chofes  9  la  fervc  ur  8i  l'humilité , 
parce  que  c*c(Ma  feule  ,  oh  l'on  trouve  cciic  al-  ' 
liante  parfaite  de  la  predeftînatîon  8c  de  la  li- 
berté. Car  le  Pelagianifme  aitribuanc  des  for- 
ces a  1  homme  pour  agir  independemmcnt  dé 
Dicii,  fembloit  rendre  rhcmirc  fervent  3  mais 
il  lui  donnoit  de  quoi. s'enorgueillir.  Le  Cal- 
vinifme  d'ailleurs  peur  élever  la  predeftindûon 
de  Dieu  ,  anéantiilàm  le  jibre  aib.tre  de  l'hcm- 

me  ^  humilioic  l'homme  en  ^fpwnct  >  m^i<  il 
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lui  ôtoit  en  effbr  toute  la  pratique  des  bonnes 

oeuvres.  Que  fait  l'Eglifc  ?  elle  tient  !e  milieu 

•^ entre  ces  deux  cxtrémitez  ^Sc  conduite  par  VEC* 

prit  de  vérité  qui  la  gouverne,eIIe  nous  enrefg- 

nc  une  voyc  qui  nous  maintient  dans  rhumilité 

'  chrétienne ,  (ans  préjudice  de-la  ferve ur>Sc  qui 

excite  en  nous  la  faveur  (ans  intcreffcr  l*humi- 

'  lîcé  chrétienne.  Et  cette  vaye ,  c'cft  la  doétcine 

que  je  vous  prêche  >  r(çavoir  que  pour  Taccom* 

plifTemcnt  de  la  prededination  de  Dieu  nous 

acvons  coopérer  &  travailler  avec  Dieu. 

Sans  cela  »  non-feulement  nous  nous  relâ- 
chons dans  les  devoirs  du  chriftianirme  rimais 
nous  tombons  par  une  fuite  nccelTàire  y  dans 
les  derniers defordres.  Car  fur  ce  principe,  que 
'  quand  Dieu  le  voudra  &  i*aura  prévu ,  on  ne 
manquera  pas  de  fe  convertir ,  &  que  jufqiues- 
là  il  feroit  inutîîe  d*y  penfcr ,  on  s'abandotine  â 
tout ,  on  fe  laiiîe  emporter  à  h  violence  de  Ces 
de(irs,on  contente  fes  appétits  les  plus  fenfuels , 
on  ne  fe  modère  en  rien.  Et  de  là  vient  que  les 
libertins  du  (iecle,  par  une  politique  &  un  inre* 
tct  qu'il  (ù  aiféde  comprendre  ,  ont  toujours 
appuyé  Se  paru  goûter  ces  opinions  dures  de 
'  la  predei^ination  :  pourquoi  ?  parce  que  dans  U 
dureté mcme  de  ces  opinions,  ils  trouvoiene 
de  quoi  fe  confoler ,  en  fç  juftifiant  à  eux-mê- 
mes le  dérèglement  de  leur  conduite  ,  Scieurs 
'  plus  fcandaleux  debordemens.  Car  ils  étoicnc 
iieureux  >  que  ce  myftére  de  In  predefiioation 
*  divine  leur  fut  propofé  d'une  manière  qui  les 
rendit  plus  dignes  dé  compalTion  >  que  de  ré« 
'  prchen/îon  ?  qui  Jeur  épargnât  la  honte  de  leurs 
crimes  ?  qui  leur  fournit  des  expreflions  pour 
s*en  accufer  (ans  peine  >  en  difant^c'cft  Dieu  qui 
m>  manqué  s  qui  les  guiofisâc ,  pou):  liofi  pa^ 
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1er,  ^  être  violens  ,  médifans ,  laCciFs  »  impiidi* 
qiies,  fans  quNm  eue  droit  de  leur  en  faire  d'au- 
cre  reproche ,  (în<)n  qu'ils  s'ctx>ieQC  rendus  eoo* 
pables  de  tout  cela  dans  la  perfonne  du  pre« 
mîer  homme  en  commettant  avec  lui  >  ou  plil« 
tot  f'ar  lui  >  ce  premier  péché  qui  nous  a  tous 
perdus»  Ce  qu'ils  n'^voient  nulle  peine  à  re« 
•onnoître ,  &  ce  quHs  confdToiènt  volontiers, 
parce  que  ce  reproche  leur  étoit  commun  , 
avec  le  retbe  des  hommes.  Au:  lieu  que  la  doc- 
trine de  l'Eglife  leur  étoit  une  fource  de  re-* 
mords  f  parce  qu^elle  leur  opporoit  toujours  ce 
mauvais  ufage  de  leur  liberté',  fur  quoi  ils  tib 
poilVoient  Te  défendiei  Celle-ci  les  rappelloic 
à  l'ordre  »  les  reprenoic ,  les  convainquoic ,  les 
condamnoic ,  Se  par*là  même  les  importunoit  ; 
mais  Tautre  n'exigeant  d'eux  rien  autre  chofe  ^ 
que  de  déplorer  leur  mifere ,  ^  s'humilier  fous 
la  puiffante  main  de    Dieu,  s'accommodoic 
parfaitement  à  leur    go»1c.    Car  ils  vouloteue 
bien  s'humilier  devant  Dieu,  pourveu  qu'ils  cd 
fulTent  quittes  pour  cela ,  qu'on  ne  leur   de^ 
mandât  rien  davantage. 

De  là^vient  encore,  que  dans  le  tems  6\i  U 
corruption  des  moMirsa  été  plus  générale  i  ces 
matières  de  la  predcflination  &  du  libre  arbitre» 
font  devenues  plus  communes  ,  8c  fi  j'ofe  dire^ 
plus  à  la  mode.  Chacun  en  n  prétendu  difcou* 
rir,  j^^qu'à  ceux  mêmes,&jurqu*à  celles  quide* 
voient  moins  en  parler.  Elles  ont  afFeâé  cette 
yaine  fcience  que  S.  Paul  leur  défeadoit  (I  ex« 
prefTementvelles  fe  font  rendues  éloquentes  fur 
la  foiblelTe  de  l'homme ,  &  fur  la  défléndance 
infinie  de  Dieu  j  elles  fe  font  fait  une  dévotion 
d'en  raifonnet ,  &  elles  ont  enfîi  red  lit  touje 

kur  pièce  à  cetcc  fpeculatjioQ  9ç  à  ce^hngeg^ 
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d^iimilicé.  Orj'avoiie,  Chrétiens  ,  que  bien 
loin  d'être  touché  de  ce  langage  3  j'ai  coiljotics 
eu  de  la  peîne  à  ne  m'en  pas  défier  :  car  on  ne 
fçaic  que  trop  jufqu'oii.peut  aller  l'abus  de  cette 
piretedue  fosblenfc?  >  8c  Ie«  confequences  qu*en 
cire  le  libertinage .  Qu*une  ame  vcrtueufe  8t  at- 
tachée à  fes  devoirs  »  gemiife  de  la  foiblelie  eK« 
crème  oh  nous  fouîmes  tombez  par  le  péché  » 
yta  fuis  édifié  :  pourquoi  ?  parce  que  fa  vie  m'eit 
un  témoignage  q^Vlle  prend  la  chofe  dans. le 
bon  fens  &  Ams  le  véritable  ef^rit  de  la  foi. 
Mais  qu'une  ame  mondaine  sVn  explique  fanr 
cefTe^  8c  en  revienne  toâ/ours  à  ce  myflere  de  la 
predeftination  de  Dieu  8c  de  l'impuiâPmce  de^  la 
créature  î  c'eft  un  fcatidale  pour  moi.  Car  fans 
entreprendre  de  juger  ce  qu'elle  conclut  de  là  9 
je  ne  puis  m'empecherde  voir  ce  qu^elle  en 
peut  conclurre.  Or  à  quoi  n*iroit  pas  cette  con- 
clufton?£ncore,unefois>  Tàme  fîmple  St.  bien  ia« 
tentionnée  ne  fait  point  tant  la  Théologienne 
&larçavante«Ellerçait  ce  que  Dieu  lui  com- 
mande y  8c  elle  met  en  lui  faconflance.  Voilà  à 
quoi  elle  s'en  tient.  Mais  fuppofé  ce  comman- 
dement &  cette  confiance,  elle  fçait  que  c'eft  à 
elle  du  refte  à  fe  conduire ,  à  répondre  de  fçs  ac^ 
tions ,  &  à  fe  garantir  par-/à  non»  feulement  de 
la  cenfuce  des  tiommes  >  mais  du  jugement  de 
Dieu.  Aînfî  fans  philofopher ,  elle  trouve  le 
point  de  la  vraye  philofophie  chrétienne  y  qui 
eft  de  fe  tenir  dans  le  devoir^ ,  8c  de  bien  vivre. 
£c  certes ,  oii  en  rerion^-*nous  fi  cette  règle 
venoît  à  être  abolie  ?  S*il  falloir  que  fe  gouver- 
nement du  monde  roiilat  fur  ce  principe,  que 
les  hommes  confequemmenc  à  la  predeftination 
de  Dieu  ,  ne  font  plus  mitres  de  leur  volonté  5 

qH  en  icroit  1  j  c  ac  dis  pas  le  chrilUaaxfmc  &  \s^ 
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religion ,   mxh  mêmes  Ja  police  qin  maintient 
tous  les  états  ?  Q«eIIe  probité  y  aucoitil  dans 
le  commerce  ,  quelle  fidelicé dans  les  mariages^, 
quelle  fbomiifion  dans  les  inférieurs ,  quelle 
moJeracion  dans  les  fupericurs  ?  L'un  diroic  >  la 
coîere  m'emporte>  &  je  ne  puis  me  retenirrRiii- 
tre,  fa  domination  me  revoîte ,  &  je  ne  fuis  pas 
né  pour  obéïr.Cclufd^je  ne  me  fens  pas  encO'>  * 
re  a  irez  efficacement  infpîré  de  payer  mes  dcï- 
^  tes;  ç^elle-là  j  •attends  que.  Dieu  me  totichtfi 

pour  garder  Fa  foi  conjugale-  Bt  de  là  quel  rea- 

'  verfement  dans  l'univers  >  quelle  dépra^Fatioa 
de  mœurs  ?  Vous  le  voyez  s  ehrcdens.  Se  plai-. 
fe  au  ciel  que  cette  maladie  dont  notre  fîécle 
n'cft  que  trop  inkùé ,  n'achevé  point  enfui  de 
le  corrompre ,  &  qu'elfe  n'en  faffc  pas  le  fiécle 
de  l'iniquité  confommée  !  Au  moins  cft-il  vraî  v 

'  que  les  payens  mêmes  en  ont  prévenu  le»  afi 

*  f  reufes  confcqucnces»  Car  c'eft  poue  cela  >  dit 
S.  Auguffîn  ,  queCïceron  n'ayant  pas  îifîèz  de 
lumière  }  pour  accommoder  la  liberté  de 
rhomme  avec  fa  prefcience  de  Dieu ,  &  fc 
croyant  obligé  de  nier  l'une  ou  Pautrc  i  aima 

♦  mieux  douter  dé  In  prefcierice  de  Dieu  que  de 
'  ia  liberté  de  l'homme  r  pourquoi  ?  parce  qu'en 

confetvant  fa  liberté  de  Phommc  ,  il  fauvoit  le 

*  fondement  des  mè^rs  9  des  vertus,  dcç  devoirs. 
Mais  pour  nous,  ajoure  S.  Auguftin ,  nouç  em- 
braflbns  l'un  &  l'autre  enfemble  :  la  preicience, 

•  pour  croire  ce  que  nous  devons  croire  de  Dieu; 
Çc  la  liberté ,  pour  faire  ce  que  Dieu  demanète 

^  de  nous,  Nosautem  /âtfamque-comple^'mwr  ,  #/- 
A^g^fl'  lamyUtbcnê  crcdimns'y  iftam,  uibenè  vivanius.  Oc 
ce  qu'il  difoit  de  la  prefciencc ,  je  le  dis  Se  en« 
core  avec  plus  de  fujet  de  la  predeftination. 

M^îs  pcm;.cgrs  m^dV»  ::  rw  ^  ^H«  '«  %d 


7' 


SÛR  LA  PREDESTÎ^TATION.  51^ 
arbitre  &  cette  coopération  de  ihonitne  nous 
donne  iieu  de  nous  glorifier.  Hé  bien  >  mes  Fre- 
reijteprend  faint  Augufiin)  fi  nous  fomme^  juf- 
tes  &  enfan»  de  Dieu,  ne  devons-nous  pas  auf- 
fi*biern  qtre  faint  Paul ,  avoir  de  quoi  nom  gloi* 
rifier  en  Iui.&  pat  lui  ?  ^</  gforUtur  in  bomt-  ^  -^^  >; 
m  glmetur }  N'cftce  pas  ainÂ  que  les  Saints  fe  * 
font  g'orificz  ,  &  ea  particulier  David,  quand  il 

'  's*ccrioic  iln  Deo  iaudaùo  fermones  mc€s  ,  je  mç  pfai/n-» 
glorifierai  en  Dieu  de  mes  œuvres  :  de  mes  œu-  ^^^     , 

'  vres,parce  que  je  les  ai  faite»  poui  Dieu  •,  8c  en        t 
Dîeuj  parce  que  c'ift  de  lui.  que  j'ai  reçu  le 
pouvoir  de  les  faite  :  Et  h  Vto ,  &  m^os  ;  mAuguJl. 
Veo  ,  qniaab  ipfù'\  mcos  »  quia  accepi-  N  tft  ce 
pas  pour  cela  >  dit  le  mcme  Père ,  que  no5  bon- 
nes ceuvrei ,  qui  font  des  bienfaits  &  des  grâces 
'de  la  part  de  Dieu>  font  auHi  des  mérites  de  no- 
tre part  *,  8c  que  quand  Dieu  nous  rccompaiftf , 
il  couronne  en  nous  fes  propres  dons  :  Cormn4^S*f* 
in  mbii  dona  fun.  Non  non ,  mes  Frères  j  roii.^ 
dut  ce  iaint  Doreur ,  il  ne  nous  eft  poim  dé- 
fendu de  nous  glorifier  dans  notre  Dieu  ,  puif- 
qu*il  eft  vrai  au  contraire  c]Ue  â  nous  n'avons 
de  quoi  nous  glorifier  d.ins  le  Seigneur  ,  il  nous 
réprouve.  Malheur  à  nous,difoic  faint  Bernard  » 

;fi  nous  paroilibns  devant  Diext  >  préft>m?tueux 

,  &  Cupcibes  ',  mais  aufli  malheur  à  nous-mêmes , 
*.fi  nous  paroilibns  devant  lui  fans  mérite  &  fans 
œuvres.  Hcurcufe  PEpoufe  de  Jefus-Chrift.,. 
c'eft-a-dire  Tpglife,  p:rce  qu'elle  a  dc^  mérites 
(olîdes  fans  prcfompcion  &  une  fainte  prcfom-» 
piion  fans  de  vains  mérites,  Félix  EccUfia  ,  cui  ^^^* 
tue  mérita  fine  prafumptfone  :  nec  fr^fnvtptio  y?- 
^ne  mentis  aeeft.  Elle  a  de  quoi  prérumer ,  ma^'s 
non  pas  de  fes  mérites  propres  j  elle  a  des  meri- 
tds  ficquis  par  la  grâce  ^  mai^  ncn  pas. pour  prc- 
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.  ^  .  fumec  d'cllci-mcmc  ?  Hahct  mde  pr^efumat  ;  ftd 
laemqi  ^fQ^  mmta  y  habep  memta ,  fed  non  ad  ^r^fumen- 
dum*  0*011  il  sVnfuit  par  un  frcrec  dÎTin^  que 
fil  prcfcmption  ii»ém«U  Hunâifie,  parce  qu'elle 
cfi  uniquement  fondée  fur  Jefus-Chrifl  ^  &  que 
fes  mérites  la  g-orlfîent  devant  Dieu  >  parce 
qu'ils  procèdent  d'une  liberté  patfaicemcQC 
founuTe  à  bie!i. 

C'eft  ainfi  y  mes  ?chers  Auditeurs  ,  que  Couc 
homme  chrétien  doit  raifonner.  Confiance  en 
Dieu>  mais  au  même  tf  ms   vigilance  fur  foi- 
même  5c  attention  à  Ton  fa^ut  pour  correfpon- 
dre  aux  deHeins  de  Dieu  y  fans  cela  l*on  tonv 
be  dans  une  préfomption  criminelle.  Et  fcavcz- 
tous  >  Chrétiens  ,  \^to\\  Dieu  nous  confondra 
fur  cette  préfompiioir  >  par  nous  mêmes  >  pai 
nos  propres  fentimens  >  éi  aufli  bien  que  le  fei^ 
viteur  de  i*£vangile  par  notre  propre  confef- 
fion  :  Ex  ore  mo*  Gar  dans  les  autres  affaires  , 
*  tout  perfuadex  que  nous  fommcs^de  h  provi- 
dence &  de  la  predeftination  de  Dieui  nous  ne 
négligeons  rien  de  notre  part  >  &  nous  ne  pre- 
nons même  que  trop  de  moyens  Se  trop  de  me* 
fures.  S'agit-il  d'une  entrepiife  oK  notre  fortu- 
ne ,  oii  notre  honneur  eft  incerciTé  ?  quoique 
nous  fçachions  que  Dieu  a  prévu  ce  qui  en  doic 
réijffir>&  que  le  fuccés  en  eft  déjà  marqué  dans* 
Tordre  de  (à  predeftination)  nous  tie  laiSonspas 
d'y  apporter  tous  nos  foim  ^d'y  employer  tout 
notre  crédit,  d'en  prévenir  toutes  les  fuires^d'en 
^éloigner  tous  les  ob^acles;  &  nous  nousfaifoQt 
mêmes  de  notre  zc'e  là-defTus  &  de  nôtre  ac- 
tivité une  fagéflê  &  une  vertu.  Dieu  fçaic,  df- 
fonS'nous,.ce  qui  en  arrivera:,  niais  il  veut  néan- 
moias  que  je  m'aide  ,  car  A  n'eft  pas  Migé  â 
Ëûre  des  miracles  pour  moi«  (c  la  pteddmiuâoii 
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même  m'engage  à  mcTervir  des  moyens  qu'il 
me  prerence  >  pour  pacvenic  à  la  fin  que  je  me 
pFopofe.  Ceft  ainfi  que  nous  raifonnons  i  8c  en 
cela  nous  raifonnons  bien.  II  n!y  a  que  Taffiire 
du  faluc  oit  nous  prenons^  d'autres  idées  ,  oiii 
nous  voulons  que  Dieu  faâfe  courjoii  nr>us  nous 
repofons  de  tout  fucla-  providence)  tandis  que 
nous  demeurons  tranquilles  8c  fans  aétîon. 

Or  voilà  ,  Chrétiens  »  ce  qui  achèvera  notre 
condamnation  au  jugement  de  oieu»  cette  oppo* 
fition  de  nous-mêm^s  à  nous  mêmes,  c^ttc  c>n« 
tradiâion  de  nos  fentimens  ,  cet  empreflenienCt 
cette  ardeur  à  l'égard  des  chofes  temporelles,  8c 
cette  lâcheté  ,  cette  negîfgence  à  I  égard  du  fa- 
luc :  voilà  ce  qui  nous  fermera  la  bouche  Bc  % 
quoi  nous  ne  répondrons  jamais*  Que  faudroic-^ 
il  faire>  Ah»  mer  chers  Aiiditeurs,  la  grande  ma* 
xime,5c  que  en  puis*  je  vous  l'imprimer  profon- 
dément dans  le  cœur!  comprenez-la  bien.  N  >ui 
BOUS  appIi(juons  aux  affaires  du  monde ,  c  «mme 
s4l  n*y  avoic>ni  providenre,nî  pred  Aination  di- 
vine)&  que  tout  dépendit  de  nous^  5c  nous  trai« 
tons  l'afBire  du  CaYuc  comme  ff  nous  n'en  étions 
p2s  chargez  8c  que  tout  dépendît  de  Dieu  Rec- 
tifions l'un  par  Tautre  )  fer vons- nous  de  l'excéii 
de  l'un  pour  fuopléer  au  déftut  de  Tautte  :  c'eft^ 
a-dire  >  travaillons  aux  affaires  du  monde  ave^ 
un  peu  plus  de  cet  abandon  à  la  providence  que 
nous  portons  trop  loin  dans  l'aifEiire  dufalutr 
&  travaillons  àl'afFjfre  du  fa^ut  ,  avec  plus  de 
cet  cmpreflemene  Hc  de  c^rte  inquiétude  que 
1K>us  avons    trop  dms  les  a^iircs  du  monde. 
Vacquoas  aux  affaires  du  monde  avec  plus  de 
con&iuce  en  T>icu,  avec  plus  de  foumiflion  aux 
ordres  de.  Dieu»  reconnoilVant  que  fans  lui  tout 
nos  (bios  font  inutiles  :  8c  vacquoas  à  l'affaire 
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du  foJut  avec  {>lu9  de  réflexion  ftir  nous  -  mo- 
rnes ,  avfc  plus  de  défiance  de  nous  •'mêmes  , 
avec  plus  de  zélé  potir  nous-mêmes  »  recon* 
noiflânc  que  ^ti\\%  nous  Dieu  ne  veut  pas  actem- 
plit  l'œuvte  de  lîotre  iônâxfîcation.  feindre 
cet'  deux  cliofes  enfemb'e  9  &  l^s  allier  d:ins 
la  conduite  de  b  vie  ;  voilà  dequoi  nous  rendre 
ét%  parfaits  CHtédens. 

Mais  fur  tout  revenons-' eit  toujours  \  cette 
demande  du  Sauveur  ,  &  a  cette  volonté  donc 
nous  devons  être  nous-mêmes  garantis  :  Vitftim 
nysfieri  ?  Hé  bien  >  ne  veux- je  donc  j^^%  guérir 
^de  cette  maladie  invétérée  qui  eaufe  la  mort  à 
mon  ame ,  de  cette  paffion  der<^glée  $  de  cet  ar* 
tachement  aimincl  »  de  cette  foibicitè  honteu- 
fe  f  re  m'en  relèverai  -je  jamais  >  ne  veux* je 
paf  enfin  y  mectre  ordre  }  car  à  forcé  de  nous 
le  demander  &  d*ea  concevoir  la  neceflité  ; 
•nous  le  voudrons  :  &  à  force  de  le  vouloir  ^ 
ce^e  yobnté  étaat  le  commencement  de  no- 
tre guerifon  s  ou  pKtôt  de  notre  conv^fion 
même  »  nous  y  parvieodrotîs.  C*cft  aiolî  qu'on 
ente  la  prcfbmpiion  s  &  voa5  aile*  voir  com- 
ment on  dort  encore  éviter  la  défiance  &  le  dct 
fcrpoxr  :  c'eft  h  (ccondc  partie, 

TI.      f^ 

Part.  V-^  'Eft  une  maxime  fondée  fur  routes  les  rè- 
gles de  Lt  prudence  *,  qu'en  matière  de  délibéra* 
tion  ,  il  faut  toujours  commencer  par  ce  qu*il  y 
a  de  Wr  &  d'évidenf,pour  fc  déterminer  en  fui- 
te fur  les  points  douteux  &  obfcurs  :  &  un  des 
égaremcns  de  l'homme  dans  la  recherche  de  la 
'  vcfitc  ,  cft  de  s'attacher ,  coinme  il  arrive  qucl- 
'q'.iîfbis  ,  à  ce  qu'il  a  d'obfcur  &  de  doureox-  , 
pour  &'en  fftire  un  fu j ce  de  peine  ^  furies  points 
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ëtncs  les  plus  fenfibles  &  les  plus  cert;)ins»Or 
cet  égarement  donc  les  confcquences  d'ailleurs 
ffMt  n  pernicieufes  ,  c(k  celui  même  où  nous 
comboas  fur  le  fitjct  de  la  predeftination.  Je 
•m^cxplique  :  dans  le  myftere  de  la  predcfllna- 
fîon  comidérépar  rapport  à  nous  ^  il  y  a  quél<* 
que  chofe  d'incertain  &  quelque  chofe  d'alFurCf 
^quelque  cliofe  d^évidetst  &  quelque  chofe  de 
cache  :  ce  qu'il  y  a  d'évident  8c  d'affurc  ,  c'eft 
que  I>ieu  de  quelque  manière  qM'il  prcdefiine 
les  Jionmies  >  efl  un  Dieu  de  mifcticorde  8c  de 
43oncé  'i  &  que  fi  ijamais  il  nous  reprouve  ^  ce  ne 
fera  ^ue  parce  que  nous  n'aurons  pas  voulu  co- 
opérer à  notre  falut  ^  8c  que  nous  aurons  abufé 
dés  moyens  8c  des  fecouriquil  nous  a  voit  four« 
ois.  Principe  indubitable  dans  la  religion  8c  que 
nous  compactions  fans  peine  :  mais  ce  qu*il  y  a 
d'incertain  8c  de  caché ,  e'cft  h  maniçre  donc 
l>ieu  a  predcftiné  les  homn^^s^  pourquoi  il  traite 
les  un^  plus  favorablen^nt  que  les  autresjpour« 

a, loi  il  choifii  ceux-ci  prcfcrahlcment  à  ceux- 
y  pourquoi  il  ne  dot^ne  pas  toujours  tous  Ic^ 
fecours  qu'il  pourroic  abfolument  donner  :  cor 
ce  font  là  ces  queftions  profondes  donc  parloic 
le  Pape  Cdeftin  premier  fur  lefquelles  l'Ecri-^ 
turc  ne  s'eft  point  expliquée  fufEfooimçnt  à 
nous  f  8c  que  Dieu  veut  aue  nous  regardions 
comme  des  fecrets  qui  lui  (ont  refcrvcz.  De  là 
vient  que  TEglife  elle-même  n'a  point  porte 
jufques-  là  Ces  decifions,^  qu'elle  a  mieux  aimQ 
nous  laiffer  dans  robfcurité  8c  dans  le  doute  ^ 
que  de  pénétrer  dans  les  confeils  de  Dieu  >  8c 
voilà  cncoce  une  fois  ce  que  jîous  ne  compre- 
nons pas.  Or  prenez  garde.  Chrétiens  i ce  qui, 
nous  trouble  dans  ce  roy Acre  de  Upredefliuia^ 
tLoix  I  c*cil  ce  que-  potfs  n^  comprenons  pas  â; 
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dont  nous  doutons  :  mtis  nti  contraire ,  ce  que 
nous  y  csmprcoons  3  Sr  de  quoi  noQs  ne  doit» 
tons  pas>  a  une  vertu  admirable  pour  nous  con- 
foler  ,  pour  nous  fortifier  ,  pour  dUfiper  tous  let 
nuages  qui  s^lev^u  dans  nos  oTprics  &  pour 
BOUS  ra£|i)rer.  '     • 

-  '  Si  donc  on  agiflôît  confonneinent  aux  def- 
fèins  de  Dieu,  on  corrigcroh:>  l*un  par  l'autre,^ 
des  vcriiez  confolantes  que  Dieu  nous  a  exprcA 
fement  révélées  pour  animer  notre  efperance 
&  pour  la  foutenir  >on  fe  feroit  désarmes  pour 
combattre  ce&  penRes  &  ces  défiances  qui  ne 
font  tout  au  plus  fondées  que  fur  des  incertitu- 
des; Mais  que  failonsrnous  >  tout  le  contraire  : 
de  ces  incertitudes  mai  con^Aës ,  nous  nous  fai* 
fons  des  fujets  de^  tenutions  au  préjudice  des 
allôrances  que  Dieu  nous  a  positivement  don- 
nées', je  ne  fçais  fi  vous  mVntendez  bicn:&  par^ 
ce  qu'il  y  a  dans  le  myftere  de  la  predeftination 
certains  points  qui  font  au-deflus  de  nos  con< 
noifiances ,  qui  nous  étonnent  &  qui  nous  efira* 
yent,  nous  nous  en  rpéoccupons  jufqu'à  douter 
fi  Dieu  en  effet  nous  a  fincerement  aimez,  jufij 
qu'à  croire  cfu'il  n'a  pas  eu  la  volonté  de  nous 
fauver^  jufqu'à  nous  abandonner  à  un  deferpoir 
quiprefque  toujours  eft  foivi  des  derniers  de- 
E^ibef.    fordres:  Defperanies  femetipfùs  irad^d^imtmpt^ 

un  égarement  plus  dangereux  &  plus  funefte  ? 
Rerenons-en,  Chrétiens,  aux  deux  grands  prin* 
cipes  que  l'Evangile  nous  met  au jourd'hui  de- 
vant les  yeux  pour  nous  préferver  d'un  te!  vM* 
hcur,la  bonté  de  Dieu,d*u.ne  port  &  notre  liber- 
té  de  rautre:la  bonté  de  Dieu  ,  dans  l'ofite  que 
le  Sauveur  du  monde  Gdt  au  paralitique  de  le 
guérir  s  notre  liberté  9  dans  b  condition  qu'il  ; 


<  ^ 
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Sljoûce»  en  lui  demandant  s'il  le  veut  il/îsfama 
fïtfrà  ?  la  botité  de  Dieu  >  qui  nous  répond  dt 
X>icu  }  &  notse  liberté  ,  qui  nous  fait  imputer 
ik  nous  mêmes  notre  perte  ;  toutes  deux  iqui 
doivent  nous  relever  de  ce  découragement  oà 
notre  lâcheté  nous  plonge ,  pour  nous  enirc^ 
tenir  dans  Timpen^tence.  ^ 

Car  voici  comment  je  raifonneySc  comment  fl 
tnc  fcmble  que  tout  homme  chrétien  doit  rai« 
fbnner.  Je  ne  connois  pas  les  voyes  fecretes  que 
X>ieu  a  teauës,  ni  les  n^fures  qu'il  a  prifes  dans 
la  difpofîtion  de  mon  falut»  &  il  ne  m'appartienc 
pas  de  les  examiner:  mais  je fçaipatdeilus  tou- 
tes chofes  que  Dieu  e(l  bon,  Se  que  ce  myfiere 
àe  predcftinatîon  qui  me  paroit  d*abord  u  ter- 
rible» cft  fouverainement  le  myfterc  de  fo  milè- 
ricorde.Je  fc.is,  &  c'eflce  qui  doit  faire  ma  plus 
folide  confolation  ,  qu'en  conrequenccdece 
tnyftere»  mon  fa^ut  e(l  entre  les  mains  de  Dieu^ 
voilà  ce  que  je  fçais ,  8c  dont  je  ne  me  dcparri* 
fai  jamais.  Cctoit  le  (entiment  de  TApotre  : 
Scfû  mi  crcdidi  \  je  Tçais,  difoit-if^  quel  eft  celui  %  y^, 
a  qui  j*ai  confié  mon  dépât  >  Sr  cette  cornioiC-  i« 
fance  fur  laquelle  je  me  fonde  >  me  rend  fné^ 
brnnlabe  dans  nuf^nfiance.  Que  Dieu  foie 
b.  m.  en  S^uis«je  douter  >  à  moins  que  je  ne  doute 
«ieion  être  même  ,  ft.  comme  parle  S.  Auguf** 
Ifiij  que  je  ne  lui  difpute  jufqu^à  Ion  elTénce?  Si 
douff.tp  ;ne  parlant  de  Dieu  >  on  m'en  faic une 
image  qui  me  le  reprefente  comme  un  Dieu 
ctucUcomme  un  Dieu  qui  ne  m*a  créé  que  pour 
tin$  perdre  9  comme  un  Dieu  qui  attadie  mon 
Xnlut  à  des  chofes  que  je  ne  puis  faire  ,  &  qu'il 
ne  veut  pas  me  do«ner  le  pouvoir  de  faire  >  de- 
terminé  toutefois  â  me  punir  fi  je  ne  les  fais 
pas  ;  en  un  mot  ^  conune  un  Dku  <]ui  diCpofe 
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telUmrnt  de  fc$  ctcj turcs  ,  qu'il  tf  y  a  potnc  dé 

prre ,  peur  peu  cquitsblc  &  pmn  peu  leafib!c 

quii  frJr  ,  qui  n'eût  honte  d'en  ofcr  de  même 

«  régjïd  de  Tes  enfans  [  car  c^cft  Tidêc  qa*co 

donroit  Cainn  ,  Se  la  predeftinadon  danslei 

nuxxires.de  fa  fcôe  renfermoic  tout  cela  ]  fi  > 

dis  je ,  on  me  figure  un  Dieu  de  la  foire  >  feue 

dms  point  m'allatmcr  )  beaucoup  moins  defef- 

paer.  Car  f ai  deqnoi  m*infcrîre  en  £niz  000*" 

tre  ccne  idée  chimérique  Se  îojacicofe  à  Dieu? 

j^aî  dequoi  la  démire  ,  vn  mùat  :  non ,  ce 

s)*eft  point  là  le  Dieu  xpi  tn'afaic  ce  que  je  fuiu 

S'il  étoit  tel  je  ne  pourrois  plus  Taimer ,  &  fi  je 

ne  pouTois  plus  l^mcx  >  u  m  fcvoic  plus  mon 

Dieu  9  ni  je  ne  fcrois  plus  £i  créature.  Ce  n*eft 

point  la  le  Dieu  que  lïcticure  m'apprend  a  re* 

clstner  comme  le  Dieu  démon  faluc  Drus  [abois 

rr.tét*  Etant  de  ce  caxaâere  »  3  lêtoit  plutôt  le 

Dieu  de  ma  damhat:on.,ll  eft  yrù  que  c'eA  bQ' 

Dieu  terrible  dans  fes  cfQ.eils')mais  il  n'eft  pat 

moins  vrai  que  fès  confeils  font  les  coofeîls  d'to 

Dieu  fouveraincment  aimables  &  que  fa  milèrf* 

'    corde  au  moins  dis  cette  vfe  l'emporte  toujours 

fur  fa  juOice.  Qr  danscettfljdée,  noa^feuloneac 

fa  jiifiice  furpafleroit  fa  oRericorde  >  mais  etie 

Tanéantifoit  \  &  Dieu ,  ^  j'ofe  parler  ainfi  >^âe- 

poiUHé  dti  plus  divin  de  (es  artnbuti,tef(cofc 

plus  â  mon  égard  qu'une  partie  de  lui  -  niéaie« 

Je  le  cràindroisjQiais  delà  craime  des  dèroûnst 

Je  croirois  en  lui ,  mais  dhine  efpece  de  foi  » 

qui  ne  prodmroit  que  Pa^erfion  &  !n  haine /Or 

en  qttelque  fensque  je  prenne  les  choses  S  \% 

prenrfcrc  règle  que  me  donne  k  Saint  Efprir  \ 

c'cft  d'avoir  tou  jouts  At%  felitimens  avantageux 

%aj.  I.  de  la  bôdt  j  de  mon  Dieu  ;  Senlite  de  Dominé 

in  y^niuu  î  &  fi  lldcc  que  je  me  ferme  de  la 

prcdcfiinaûoii 
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ptcdeftinadon  ne  s'accorde  pas  avec  ces  fen- 
timen$,  je  dois  conclure  qucc'eft  une  idée 
fauffe  ,  &  qu'il  no  m*cft  plus  permis  de  m'y 
atrécer. 

Je  dis  plus,  &;e  prétends  que  ce  myftere  de 
la  predcftination  de  Dieu  ,  bien  loin  d'avoir  de 
quoi  nous  troubler  >  doit  pofitivement  nou« 
confoler  j  pour  en  être  pcrfuadc  ,  il  me  fufEc 
de  me  fouvenir  que  c'eft  le  myftere  de  cette 
charité  éternelle  dont  Dieu  nous  a  :iimez  :  In  J^f*  ii 
chmtdte  perpétua  dilexi  te»  Je  puis  donc  bien 
l'admirer  cet  incomprehenfible  myftere^  je  puis 
m'écrier  avec  l^Apôcre  :  O  altitudo  !  ôprofon-  KfiMi 
dcur  !  ô  abirae  !  mais  le  terme  qui  fuit,  me  fait  i  U 
bien  connoitre  que  ceire  profondeur  &  cet 
tbime  n*a  rien  qui  doive  me  décourager ,  pui& 
que  l'Apôtre  me  dit  que  c'eft  un  abime  de  tre- 
fors,  &  de  richeflès  1 0  altittdo  diviàarum  !  Ôr 
un  abime  de  richcffes  peut  me  cauftr  de  b  fur- 
prife  ,  mais  non  pas  me  jettcr  dans  l'abbatcr 
ment ,  &  dans  la  défiance. 

C*éioit  auflî  fur  ce  fondement  qucTaîntfPier-* 
teapprenoit   aux  fidèles  à  établir  la  paix  de  |^p^^^^ 
leurs  âmes  :  Omnem  fellîcitudinem  vefiram  pro^    '     '^ 
jicîentes  in  eum ,  quonUm  ipft  eft  cura  de  vobh^ 
Décharger -vous ,  leur  difoit-il,  mes  Frères,  d^ 
toutes  ces  inquiétudes,  &  ces  anxierez,qui  pour- 
roicnr  vous  accabler:  &  lut  qui  vous  en  déchar*   ~ 
gérez- vous  ?  fur  vorre  Dieu  qui  yousnime  en 
pere,&  qui  veut  toujours  prendre  loin  de  yous, 
favoîie  que  notre  falut  eft  entre  fes  mains ,  & 
qu'il  dépend  même  bien  pli^s  de  lui  que  de 
nous*  Mais  n'cft-ce  pas  ce  qui  doit  faire  le  com« 
ble  de  notre  joye,  de  pouvoir  dire  i,  Dieu  com-  «>    — 
me  David  :  în  marûbut  ttàs  fortes  me^  :  c'eft  en-  ^'  ^^ 
ue  vos  mains ,  Seigneur  ^  qu*cft  ma  deftiaée  % 
Cârdne.  Tome  U  P 
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je  ne  dlis  pas  feulcrocnc  ma  fortune  tcmporeliCf 
mais  moa  ccernitc.Quand  il  fçroit  en  mon  pou* 
Toir  de metcre  mon  fort  ailleurs  y  où  pourrtàs- 
je  le  placer  plus  fûremcnt ,  qu'entre  les  mains 
de  ce  Dieu  égalemenc  puiffiut  >  bon  &  fiàélc? 
S'il  ctoic  entre  les  miennes ,  où  en  fercfs- je  ? 
&  auffi  Iegcr,au(lî  fragile  que  je  le  fuis/ur  quoi 
compterois»  je,  &  où  fcroit  ma  confiance  &  mon 
Pppui?  Quelle  penfee  plus  douce  pour  un  chrc- 
tien> quede confiderer Dieu  comme  le  gardien 
&  le  depoficaire  de  Ton  (àlut;  &  pour  le  pécheur 
le  plus  invétéré  dans  Tes  delbrdrcs ,  quel  fonds 
d'cfperance  que  cette  reflexion  qu'il  peut  faircj 
non  (àlut  efl  encore  dans  les  mains  de  Dieu  ? 
Vieil  pourroit-il  le  piuur  le  plus  feverement  > 
<|uc  de  lui  abandonner  la  conduite  de  cette 
grande  affiiîrej  en  l'abandonnant  à  lui-même  ? 
Et  quand  Dieu  veut  en  effet  exercer  toute  la 
ffîguetur  de  (à  juftice  fur  une  ame  Jiberdne  , 
n'cft-'ce.pas  ainfi  qu'il  enufe  ^  N^cprouvon»- 
nous  pos.quand  nous  fortons  de  l'état  du  péché» 
que  le  premier  mouvement  de  notre converfion 
cft  d*allcr  trouver  en  Dieu  ce  fulut  que  nous 
avions  perdu  dans  le  commerce  du  monde  \  Et 
fi  les  imyits  veulent  nous  rendre  témoignage 
de  ce  qui  fe  pafle  dans  eux  ,  ne  feront- ils  pas 
'  obligez  de  reconnoître  &  de  confeflèr  que  le 
denuer  pas  qui  les  conduit  à  rcndnrci/Tcmenc  > 
eft  cette  damnable  condufion  qu'ils  tirent^  que 
déformais  il  n'y  a  plus  pour  eux  en  Dieu  de  (a- 
lut ,  &  qu'il  leur  feroit  inutile  de  l'y  vouloir 
chercher  î  II  eft  donc  de  notre  intérêt  que  le 
falut  dépende  de  Dieu  ,  que  ce  foit  lui  qui  en 
difpofe  le  premier  par  cette  préparation  de 
grâces  que  S.  Auguftin  appelle  predeflination. 
Mais  enfin  ^  dites- vous^  les  Saints  ont  trcai- 
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Wr,  en  confîierant  ce  myftercjSc  fî  ce  myftere  a 
fait  trembler  les  Saints,  poarquoine  poutra»c*iI 
pas  dclcrpercf  les  pechcurs?encore  un  mot  pour 
votre  édification: j'achève  par  la  plus  invincîWe 
de  toutes  Icj  preuves.  } ''en  conviens  >  les  faintf 
ont  tremblé  dans  L>vûë  de  ce  myÂere  ;  nuis 
bien  loin  que  ce  qui  leur  a  caufé  tant  de  fraye ixrj 
puiffe  autorifcr  notre  defeTpofr,  je  foutians  que 
cVft  ce  qui  !e  condamne  y  &  la  raiTon  en  eft  fen- 
fible.Car  ils  n'ont  tremblé,  que  parce  qu'ils  f^a- 
▼oicnt  que  ce  myftere  ,  outre  la  dépendance  ni-  - 
finie  qu'il  a  de  Dieu  ,  avoit  encore  un  enchaî- 
nement neceffairc  avec  leur  liberté  ?  &  qu'ils 
ont  envifagê  leur  liberté"  comme  la  fource  de 
tous  les  déreglcmm^t  Or  cela  même ,  c*eft  ce 
qui  rend  notre  dcfcrpoir  inexcu  fable  par  rapport 
à  notre  faîut  :  pourquoi?  parce  que  du  moment 
que  notre  Ub;cté  y  entre,  il  s'cafuit  toujours  9 
que  (î  nous  nous  perdons  ,  ce  rt*cô  que  parce 
que  lious  le  voulons.  Notre  liberdnage  vou- 
drott  ti'ctï  pas  convenir  •,  &  un  de  Ces  arrifices  f, 
cft  de  nous  faire  croire  par  exemple  ,  qu'il  eft 
împoffible   de  fe  fauver  dafis  le  monde  ,  au 
moins  dans   certaines  coaditions  à\x  monde  9 
pour  avoir  droit  de  fe  portera  tout,  &  pour  le 
maintenir  dans  la  poffeffion  de  tout  entrepren- 
dre, &  de  tout  faire:  Mais  Di^-u, Chrétiens,  rcn- 
vcrfe  bien  ce  prétexte  par  la  menace  foudroyan- 
te qu'il  fait  aux  impies  dans  TEcriture  :  yocaii, 
e^  renitijlls  :  ego  qnoque  in  interitu  veflro  ridfbo» 
Car  il  ne  dit  pas ,  je  vous  ai  appelle  &  vons 
n'avcx  pu  n^î fuivre: paroles quî,tout  Dicunu'il 
eft ,  le  rendroicnt  refponfablc  de  notre  pKte  » 
&  nous  donncroicnt  en  quelque  forte  gain 
de  caufe  contre  lui.  Mais   je  vous^  ai  appelle  , 
5e  vous  n'avez  pas  voulu  venir  à  moi  :  CtA 
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à  dire  y  vous  ne  PavdL  pas  voulu  efficacement^ 
Vous  oc  Tavex  pas  voulu  abrolumenc  y  vous  ue 
Tavex  pas  voulu  conflamenc  >  vous  ne  l'avez 
pas  voiihi  de  la  manière  donc  vous  aviez  coô* 
tume  de  vouloir  les  chofesj  quand  vous  les  vou- 
•   liez  de  bonne  foi.  Or  fuppofé^u'ilaic  tenu  à 
sous  de  le  vouloir^quel  fujec  avions-nous  donc, 
ou  avions-nous^  encore  de  defefperer  ?  Si  pour 
dlevenir  grands  &  riches  nous  n'avions  qu'à  le 
vouloir  ,  qui  dcfcrpeccroit  de  l'ctre  ?  Voyez  » 
snon  Frère  9  dit  faine  Auguftin  ,  fi  vous  pouvc^' 
vous  plaindre  dans  un  point  oîi  l'on  nVxige  ricb 
*^MÊu]t    ^ ^^^  '  finon  que  vous  le  vouliez  ?  P^ide  fi 
*^5^  •  iahor  eji\  ubi  velU  fatus  eft  î  Le  dcrefpofr  des 
damnez  èft  de  penfer  :  je  le  pouvois  ,  &  je  ne 
l'ai  pas  voulu   Que  dis- je  }  leur  derefpoir  ne 
vient  pas  feulement  de-là»  il.vient  de  penfèr  :  je 
Je  pouvois  alors  9  mais  je  ne  l'ai  pas  voulu  ^  Se 
maintenant  qile-je  le  voudrois  ,  je  ne  le  puis 
phts.  Or  notre  condition  dans,  cette  vie  n'eft 
Jamais  telle.  Car  nous  ne' pouvons  jamais  dire 
je  le  veux  &  ne  le  puis  pas  >  mais  nous  devons 
toujours  dire  avec  certitude  9  je  le  puis  encore 
par  la  graee  de  mon  Dieu ,  &  il  ne  s*agit  pour 
•  AK>i  que  de  le  vouloir. 

Voilà  >  mes  chers  Auditeurs  9  par  oh  DieU 
confondra  un  jour  nos  defefpoirs  i  ou  plucôc 
ces  honteux  relâchemens  dont  le  deferpoirque 
je  combats,  eft  le  principe.  Envain  nous  retran- 
.  cherons-nous  fur  les  difficulcez  dufalut.'vous 
.  le  pouviez ,  nous  repondra  Dieu  ^  mais  vous  ne 
l'avez  pas  voulu.  Et  bien  loin  que  ce  prétexte 
d'une  impoffibilté  prétendue  de  fe  fauver  dans 
le  monde  »  nous  rende  moins  coupables  devant 
luis  ce  feraj  dit  S.  ChrifoftomC}  le  premier  chef 
fie  notre  cQmigpofi^ou,  Cfi|  le  ptçmiei:  de  \o^ 
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nos  devoirs  ctoit  de  fçavoir ,  de  croire,  d'ctre 
bien  perfuadé  >  que  nous  pouvions  nous  fauve r 
dans  le  monie  ,  &  dans  la  condition  du  monde 
oh  Dieu  nous  avoir  engagez.  De  nous  être 
donc  figuré  que  nous  ne  le  pouvions  pas»  8c  d'a- 
voir par-là  rumc  toute  I*cfpcrance  chrétienne  > 
de  nous  être  pac*là  réduits  nous-mêmes  h  un 
abandon  criminel ,  c*eft  par  011  Dieu  commen- 
cera notre  jugement. 

Nous  voulons  le  falut^  car  011  fut  jamais  Tin- 
fenfc  qui  ne  le  voulût  pas^  mais  nous  le  voulons 
d*une  volpnté  générale  &indeterminée:on  s'en 
tient  à  des  dcfirs  vagues,  fans  defcendre  jamais 
aine  moyens.  Nous  le  voulons  d'une  volonté 
foible  &  lâche ,  le  moindre  obflacle  nous  arrê- 
te, 8c  les  plus  légères  ditficulcez  nous  rebuttent. 
Nous  Je  voulons  d'une  volonté  inefficace  & 
fans  a^ion  :  dés  qu'il  faut  mntre  la  main  à 
l'œuvre  8c  travailler  ,  nous  afTu/ettir  h  certains 
devoirs  indifpenfables,  h  cert^iincs  pratiques,  i 
certaines  règles  ',  le  courage  nous  manque  3 
&  nous  nous  rendons.  Nous  le  voulons  d'une 
volonté  étroite  8c  bornée  :  nous  fommes  prêts  à 
prendre  telle  &  telle  vbye,  à  fai([c  telle  8c  telle 
chofe ,  mais  rien  nu- delà. 

Eft'Ce  finû ,  nous  dira  Dieu ,  que  vous  vou< 


que  Vous  vouuez  le  gain  d'un  procès 
bien  de  ces  volontez  fteriles  de  fans  effet ,  Dieu 
ne  reprouvera -t'il  pas  en  les  rejettant  comme 
de  fauffes  volontez  ?  PiLite  vouloic  (auver  Je- 
fus-Chri(l  !  en  fera-t'il  cril  pour  dire,  je  le  vou- 
lois.  Hérodes  vouloir  épargner  Jean*Baptifte; 
ofera't'il  dire  qu'il  le  voulâr  comme  il  falloic 
le  vouloir^  Ce/eune  homme  de  l'Evangile  voa^ 
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loii  cire  parfait  -,  mais  le  vouloir- il ,  quand  il 
s'cnrciourna  rifle  &  afflige  aprfs  V^vis  que 
lui  donna   le  iauv^ur  du  mcn4e  r  Non  non 
Chrétiens,  ne  r*u& flattons  pas  ,  endilbnt  que 
nous  voulons  ne  us  fauvi r:  c'cft  impofer  à  Dieu 
'     &  nous  dcmcniir  noUî-mcmcs ,  puifqu'au  «ic- 
'  me  tenu  nous  nous  rendons  malgré  rots  mtL 
le  tcmofanages  fecrets  ,  que  le  lalut  cft  de  icu- 
ie$  les  choies  du  n  onde  celle  que  nins    vou- 
lons moins  ,  &  que  ncus  nous  (âbrccns  moins 
de  vouloir. 

Et  c*rft  iei  qu'il  faut  encore  tous  découvrir 
une  ai'trc  erreur,  que  vou»  n'avez  peut-être  ja- 
mais remarqué  i  wais  dortvrus    ccnviendrcz 
fans  feine  ,pour  peu  que  vous  vous  appliquiez 
à  la  ccn»prf  rdre.  Car  que  faifons-rous  ?  Excel, 
lente  réflexion  de  faihc   Chtyforome,  &  qui 
vaut  une  i^redicdtion  toute  entière,  que  faifons- 
nous  ^le  voici.  Dieu  nous  déclare  en  mille  tt^ 
droits  de  TEcriturtf  ,  ^  dans  les  termes  k$  p^us 
%,  <ou  exprès,  qu*il  of  us  veut  fsuver  :  $ui  valt  êmats 
f:  '•     hominesfalvês  ffri-y  &  en  mille  endroits  de  l'fi- 
T/«r.  1.  criiure  il  nous  rfprrche  dnns  les  mcmes  ternies 
Âfaith^  ^yç  jj^jjj  nclc  voulons  pat  :,5«wi/«v#/'ij  cênçre^ 
*i'        gare  f  lies  tuas ,  &  nofmfià  «Mais  nous  par  une 
obflinat'on  H7arre9  novs  tadionsà  rous  per-> 
^    fuader  eue  ncus  le  voulons,  &  nous  prétendons 
rue  c'eft  Dieu  qui  ne  le  veut  pas.  Au  lieu  «"c 
douter  de  nous-mêmes ,  &  de  nous  tenir  fars 
de  lui  9  nous  nous  défions  de  lui ,  &  nous  nous 
répondons  de  nous.  Ncus  cherchons  des  fubtf- 
Iitrx  pour  nous  prouver  qu'il  ne  le  veut  pat  lorf- 
<)u*il  le  veut,  &  nous  fommes  ingénieux  à  nous 
faire  accroire  que  nous  le  voulons,  lorfqu*ileft 
conflnnt  que  nous  ne  le  voulons  pas.  Mais  h 
^uoi  fe  tcnniûc  l'un  &  l'auue  \  à  une  ncgligear 
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ce  totale  &  abfoîuë  de  tout  ce  qui  rfgirdc  le 
faluc.  Cependant  il  fera  toujours  vrat ,  quoi- 
■  qHC  nous  fafllons ,  que  notre  perte  vient  de 
nous^  de  nous  ,  dis- je  5  librement  Se  vo'oicai- 
-remenl  j  que  c'eft  nous  qui  avons  pcché  ,  nous 
qui  nous  ^mmes  éçarcx  ,  nous  qui  nous  fom- 
mes  précipiicz  dans  l'abimc. 

Ah  ,  mes  chers  Au  tireurs  ,  nVntrons  point, 
tantd<ins  ces  quedjoaç  impciictrabies  de  la 
grâce  ,  &  dans  ce  tenebr  ux  inyftcre  de  la  pre- 
dfdinjtion  .  maistcn'>iu  nous-cn  à  ce  qu'il  a 
plu  à  Dieu  df  noiH  reve'cr.  C'eft  un  myfterc 
qui  3'  fervi  de  fonds  aux  herefîes  *,  faifons-en 
pour  noUs  un  myfter^  de  foi ,  c*tft  uu  myfterc 
oh  i*on  a  donné  aifément  dans  l'erreur  >  at6a« 
chons-noius  aux  décifîons  de  J'Ëg^ife  :  ccft  un 
myftere  dont  le»  libertins  fe  font  prévalus- pour 
demeurer  dans  leurs  déreglemens  ;  feivons- 
nojs-en  pour  nous  exciter  à  la  pratique  des 
bonnes  œuvres.  Portons  même  encore  ,  s'il  le 
f ^ut ,  la  chofe  plus  loin,  &ci  une  extremicé 
toute  oppofée;  &  difons  comme  ce  folicaire 
attaque  d'une  violente  tentation  de  dcfe'poir  : 
Hç  bien  fî  je  fuis  reprouvé  ,  au  moins  jeglo" 
rifîerai  Dieu  d;)ns  cette  vie.  Mais  pourq  uoi  le 
pcnferois-jede  la  forte ,  puifque  Dieu  me  com- 
mande d'cfpcrcr  en  lui ,  puifqu'il  m^a  obligé 
de  rinvoquer  comme  mon  Sauveur  i  puilqu'il 
m'invite  h  la  pénitence  ,  puifqu'il  me  punie  R 
je  ne  la  fais  pas ,  &  que  par* là  il  m'apprend 
que  je  pui$  la  faire  fi  je  le  veux  ,  &  me  fauver. 
Voilà  ce  que  je  ne  puis  ignorer  >  ce  que  je  rc* 
connois  ,  8c  ce  qu'il  me  fuffit  de  connoicre  pour 
me  foutemr,pour  m'aiiimer,pour  m*encotiraeer. 

Il  n'y  a  donc  point  d*étac  dans  la  vie  où  Poq 
doive  defeiperer  de  fon  fjilut^  car  la  vie  ptefca- 
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te  dl  la  yoye  du  Gilut^&  tandis  qur  je  fuis  dans 
la  yoy4r>  je  puis  toûjeurs  arriver  au  terme »parce 
*  que  j*ai  toujours  tous  les  moyens  neceffaires 
pour  y  parvenir ,  que  je  puis  toil jours  les  pren- 
dre )  &  que  je  n'ai  qu'à  le  vouloir  &  le  bien 
vouloir.  Autrement,  |>ourquoi  Dieu  me  denua«« 

J'#4»- j.  deroir-il  fi  je  veux  ccre  guéri  ,  yis  fanusfteri  è 
David  devient  tout  à  la  fois  coupable  3  &  d*uti 
meurtre  &  d'un  adultère  ^  cependatit  tout  cou- 
pable qu'il  cft ,  il  ne  perd  pas  pour  ceîa  tonte 
^,  cfperance.  Que  dis  je  f  au  lieu  qu'avant  fon 
péché  il  appclloît  Dieu  feulement  fon  fouve- 
rain  &  fon  Roi  :  Rex  meus  y  &  Deusmeusy  apré^ 

P/k/.  ^t  fon  péché,  comme  remarque  S«  Auguftin,  il  lui 
parle  d'une  manière  plus  tendre  :  mon  Dieu  8c 
ma  mifericorde  :  Deus  meus ^miferkordia  meà. 

P/.  58.  Sut  quoi  ce  Père  s'écrie  ;  ô  nom  de  confolatioo 
&de  confiance  >  o  nom  qui  ne  me  permet  }^2i 
de  me  défier  jamais  de  mon  Dieu  !  0  nomenpé 

'Àffg^ft'    qm>  nemlnifas  efi  defefperarel 

Ce  qui  fit  le  malheur  de  Judas  ,  S^  ce  qui  lé 
damna  >  ce  ne  fut  pas  précifement  fa  trahifon  ^ 
mais  fon  defefpojr.  Il  pouvoir  être  un  apoflat  9 
un  facrilfge  ,  un  traitre ,  &  devenir  enfuite  un 
predeftinc  \  comme  faint  Pierre,  de  dcfertcur  8c 
de  blafphematcur  ,  devint  le  Prince  des  Apô- 
tres, &  le  chef  de  l'Ep*ife.  Ce  qui  mît  entre  ces 
deux  pécheurs  une  différence  fi  efTcntlellejcene 
fut  pas  le  pccbé,maîs  la  vraie  pénitence  de  l'un, 
&  la  fauffe  penîtrnce  de  l'autre,  mais  la  confîan** 
ce  de  l'un  ,  &  la  défiance  de  l'aunre.  Si  Judas 
eût  efperé  comme  faint  Pierre,  ce  feroit  aâuel- 
lement  un  faint  comme  lui }  &  fi  faint  Pierre 
ctit  defefperé  comme  Judas,  ce  feroit  aâuelle» 
lement  comme  lui  un  réprouver  L'un  crut  qu'il 
y  aroic  eacore  pour  lui  wx  fonds  de  BÛTeticor* 
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de  *,  &  voilà  le  commencemem  de  fa  prede{lî<« 
nadon  :  mais  l'autre  crut  qu'il  n'y  avoit  plus  de 
pardon  pour  lui  r  Se  voilà  fa  condamnation.    . 
Grande  leçon  pour  vous-même  9  Chrétiens  » 
écoutez-là.  Bien  loin  qu'il  vous  foit  permis  de 
defefperer  des  bontez  de  DieU]  ce  defeTpoir  eft 
un  nouveau  crime  que  vous  ajoutez  aux  au« 
cres.  Car  dans  quelque  ahfme  que  vous  vous         ^ 
foye2  plongé  »  il  y  a  toujours  un  précepte  qui 
vous  oblige  à  vous  confier  en  Dieu.Plus  mêmes 
vous  ites  pécheurs  1  plus  devez- vous  4'edoublet        ^ 
votre  confiance,  Se  dire  avec  Davidîah^Seigneur» 
ttfcz  envers  moi  de  mifericoide  Se  de  votre 
grande  mifericerde  :  Secundum  magnant  miferî*  Pf*  s4i 
Cùrdiam  nom.  Ce  qui  a  perdu  Judas,c'eft  ce  qui 
perd  encore  totis  les  jours  certains  pécheurs  da 
fïecle.  Je  dis  certains  pécheurs  Si  non  pas  tous 
les  pécheurs»  Car  les  pécheurs  ordinaires  (« 
)>erdent  par  un  excez  d'efperancc  *,  mais  les  in- 
fignes  pécheurs  >  les  libertins  Se  les  impies  fe  - 
perdent  par  un  défaut  d'efperancc.  Et  tel  eft 
l'artifice  du  démon  >ilôce  auj(   uns  la  vraye 
confiance ,  &  aux  autres  la  vraye  crainte  \  Se  i 
la  place  de  cette  vraye  crainte  ,  de  cette  vraye 
confiance  «  il  donne  à  ceux»Ià  une  faufTe  con- 
fiance j  &  à  ceux-ci  une  fâufTe  crainte. 

Apprenez-moi  donc  %  ô  mon  Dieu ,  à  bien  . 
ménager  ces  deux  fentimens ,  la  confiance  Se  h 
crainte  :  ta  confiance  Hins  la  crainte  m'empor* 
tera  au-Jcfius  de  mol ,  Se  me  rendra  préfomp- 
lueux  -9  &  la  crainte  fans  la  confiance  m'éloîg^ 
nera  de  vous  )  &  me  rendra  pufillanime.  Ap- 
prenez-moi comment  je  dois  craindre  en  crpe- 
ranc  ,  Se  efperef  en  craîgnanr  .*  craindre  votre 
]U{Uce>mais  au  mSme  tems  efperer   en  vo<*       . 

fre  mifccicotde  >  cTpeces  ea  vocre  miGnicocdc  p 
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mais  au  mêmc-tcms  craindre  votre  juftîce. 
Le  Seigneur  n'a  parle  qu'une  fois  ,  difoic  le 
Prophète  Royal ,  il  n'a  prononcé  qu'une  parcM 
le ,  &  j'en  ai  entendu  deux  y  fçavoir ,  qu*i]  eft 
^/«  6u  lout-puiilant  &  plein  de  mifericorde  :  Semel  lO" 
emuseft  Veus  jideo  b^e  audivi  ,  quh  poteftéis 
êibi  eft,  ^  mlferlcùrdiaé  Que  veut  dire  cela^dc- 
•  tiKuide  S.  Auguftin  9  II  efl  vrai>  répond  ce  Ce» 
re  )  que  Dieu  n'a  jamais  produit  qu'une  parole 
au  dedans  de  lux  même  y  qui  cù  Con  verbe  r 
mais  ce  verbe*  cette  parole  fortie  de  Dieu  nous 
a  ùil  entendre  deux  voix ,  celle  de  la  miferi* 
.  .^^  corde ,  &  ccUc  de  h  juftice  :  Mifericordiam  , 
^^^  qmâ  pUnA  eft  terra,  &fi*fiitiamy  quâ  reddet  uni* 
^mquefecundm  opéra  fka.  U  voix  de  la  juftice 
nous  menace ,  &  la  voix  dé  fa  isirericorde  nous 
raâure.  L'une  8c  l'autre  par  cec  admirable 
tempérament  de  confiance  Se  de  crainte  >  nous 
conduit  dans  le  chemin  de  l'éterQJid  blcoheilv 
leufe  que  je  vous  foubûte ,  doc» 
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LE  DIMANCHE 

de  la  féconde  Semaine. 

Sur  la  fageffe  dr  la  douceur  de  la 
Loi  chrétienne. 

Adhuc  co  loquentC)  eccc  nubes  lucîdla  obutn'* 
bravic  coTs.  Et  eccé  vox  de  nubc  dicens  ;  Hic 
eft  fîlius  meus  diieétas  in  quo  mihi  benà 
complacuit  Ipfuni  audicc*  ^ 

Tanàis  quHlforhh  encore ,  une  nuée  lumlneupt 
les  enveloppa  ,  &  Il  fortU  une  voix  de  cette 
nuée  qifi  fit  entendre  ces  paroles:  Ce  fi  mon  pik 
bten-aimé ,  en  qui  foi  mis  mes  comp/al/ancet% 
hcoute'K^le.  £a  faiat  Mauhieu,  chap.  j  7, 

V    Oici  l'accompliffcmeiii  de  ec  grand  myf^ 
tC£C  qu'annonjok  TApûcre  aux  H-^breu^ ,  lorfi 
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qu'il  leur  difoic,  que  Dieu  ayant  autrefois  parlé 
à  nos  Pères  en  plufîeurs  manières  différentes 
par  Ces  Prophètes,  il  nous  a  enfin  parle  daos  ees 
cjl^^,  i^  derniers  temps  par  fon  Fils  même  :  Mulûfk^ 
"  riam ,  multifque  modh  olim  Veus  Uquens  pani^ 

bus  in  Prophetis  noviffimè  loeum  eft  nobis  in  FU 
Uo*  Ç'eft  dans  la  transfiguration  de  Jefus-Chrifla 
qui  fait  aujourd'hui  le  fujct  de  notre  Evangilci 
que  cette  parole  de  faint  Paul  «'eô  plcinc- 
menc  5c  fenfîblement  vérifiée.  Dieu  avoit  don- 
né aux  hommes  fur  la  montagne  de  Sinaïune 
loi,  dont  Moïfeéioic  lemîniftre  ,  Tintcrprcte, 
&  mêmes ,  félon  l*expreflîon  de  l'Ecriture  ,  le 
Legidatêur.Dans  la  fuite  des  temps  il  avoit  fuf- 
citc  à(^  Prophètes  pour  expliquer  aux  hommes 
cette  loi  ^  pour  leur  en  faire  connoitre  les  pré- 
ceptes ,  pour  leur  en  reprocher  la  tranfgrcflîon, 
|K>ur  les  y  foumcttre ,  &  pour  les  engager  >  foie 
par  des  menaces  ,  foit  par  àcs  promeifes  à  l'ac» 
complir.  Mais  du  refte ,  ni  Mbïfe  ,  ni  les  Pro- 
phètes ne  furent  que  les  jjréçurfeurs  de  l'hom- 
me Dieu  ;  8c  la  loi  qu'ils  publioient  »  ne  fut 
qu'une  difpofition  à  la  fainte  &  nouvelle  loi 
que  Jefus'Chrift  de  voit  apporter  au  monde* 
C'eft  pour  cela  qu*il  parott  enttre  Moïfc  &Elie, 
l'un  Legiflatçur,  l*autre  Prophète,  &  qu'il  y  pa- 
roît  tout  éclatant  de  lumière  :  c'eft,  dis- je,  poui 
nous  apprendre  que  toutes  le%  ombres  de  l'an-* 
cienne  loi  étant  diflSpées,que  touterles  prophe* 
^  ries  ayant  reçu  un  parfait  éclairciflemcnt,  il  n'y 
a  plus  déformais  que  lui  qui  mérite  d'êtrei 
écoute  ,  ni  qui  nous  doive  fervir  de  maître, 
Ecoutons-fe  donc  en  effet ,  Chrétiens ,  ce  nou- 
veau Legiflaieur  ,  &  obeïflbns  à  cette  voix  ce- 
lefte  qui  nous  dit  .•  Ipfwn  audife.  Pour  vous  inf- 

pirer  ce  fcntimcoç  fi;nft^  8c,  fi  açcçffairc ,  je 
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veux  vous  entretenir  de  la  loi  chrétienne  j  8c 
pour  trairer  dignctnenc  un  fi  gcand  fujec ,  i*a! 
befoin  des  grâces  du  S.£fpric  :  je  les  demande» 
&c.  Ave  Maria. 


Q 


Uand  faînt  Paul  dit  qu'il  a  plu  h  Dieu  de 
fauver  les  hommfs  par  la  folie- de  TEvangiie  : 
Placm  Dea  per  ftultitiam  fradkattmîs  fahos 
facere  credentesy  il  ne  faut  pas  fe  figurer  qiie  la 
loi  chrétienne  ait  rien  pour  cela  de  contraire 
à  la  véritable  fagefle  &  à  laraifon.  Car ,  félon 
la  remarque  de  faint  Jérôme  ,  le  même  Àporre 
après  avoir  parlé  de  la  forte,  déclare  néanmoins 
que  fon  mimftere  efl:  de  prêcher  la  fagefTe  aux 
(pirituels  8c  aux  parfaits  :  SayUniiam  loquimuf 
inter  ferfsëiês,   Puîfque  je  tiens  aujourd'hui 
la  même  place  que  le  Doreur  des  nations  touC 
indigne  que  j*en  puis  être  ,  8c  puîfque  je  vous 
prêche  la  même  loi  qu'il   prêchoic  aux  gen- 
tils» j*ai  droit»  Chrétiens  »  de  vous  dire  com- 
me lui  »  ft  je  vou«  le  dis  dés  l'entrée  de  ce  dif^»; 
cours  »  que  la  loi  évangelique  donc  je  viens 
vous  parler  »  eft  de  toutes  les  loix  la  plus  raifon- 
nable  8c  la  plus  fage  :  c'eft  ma  première  propo- 
ficion.  Je  ne  m'en  tiens  pas-là,  mais  pour  vous 
y  attacher  encore  plus  fortement ,  j'ajoute  que 
cette  loi  fi  (âge   efl;  au  mêmc-tems  de  toutes 
les  loix  la  plus  aimable  8c  la  plus  douce.  C'eft 
tnafeconde  propofItion.Deux  rapports  fous  lef- 
qucîs  nous  devons  confidecer  la  loi  de  }efus«* 
Chrîft  ^*  rapport  à  l'cfprîr,  rapport  au  cœur.  Pat 
rapporta  l'efpriCt  elle  n'a  rien  qui  ne  foit  digne 
de  notre  éftime  2  par  rapport  au  cœur  »  elle  n'a 
rien  qui  ne  foit  digne  de  notre   amour.  C*eft 
fûofi  qu?  je  pceteads  comKuue  deux  f^i^x  ptia* 


I.  cor. 
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cipes  dans  les  ennemis  de  b  religion  chrécieo^ 
fie  fe  (ont  (et vis.  de  tout  temps  pour  nous  la 
rendre  également  méprifable  &  odieufe  :  mé- 
priOible  >  en  nous  pcrfuadanc  qu'elle  choque 
le  bon  Cens  &  les  règles  de  la  vraye  prudence  > 
edieufe  ,  eo  nous  la  reprefenunt  comme  une 
loi  trop  dure  Se  fans  on^'oa.  Or  à  ces  deux  er- 
reuss  i*oppofe  deux  caraâer es  de  la  loi  cvau- 
gelique  :  caraâere  de  raifon  ,  &  caraâere  de 
douceur.  Loi  fonveraînement  raifbnnable,  vous 
le  verrez  dans  le  premier  point.  Loi  fouveraî- 
nement  aimable  >  je  vous  le  montrerai  dans  le 
lecood  point.  Qcux  vetitez  importantes  ,  qui 
vont  faire  ie  fujet  de  Votre  attention. 

l^       jnL  Prendre  les  chofes  en  elles-mcme^ft  dans 
F  A  a  T«  ^^  t^rin^  ^^  ^^  devoir  légitime  ,  qui  affujetf c 
la  créature  au  créateur  «  il  ne  nous  appattf  enc 
pas  de  concrSlIer,  ni  mêmei  d'examiner  la  lof  > 
que  J.  C.  nous  a  apportée  du  ciel  >  fir  qu'il  eft 
venu  publier  au  monde*  Car  puifqueles  fouve- 
rains  de  la  terre  ont  le  pouvoir  de  faire  des  loix 
fans  erre  obligez  k  dire  pourquoi,  puifque  leuc- 
volonté  &  leur  bon  plaifir  fiiffit  pour  autorifec 
les  ordres  quMls  portent»  fans  que  leurs  fujets  en 
puiflent  deman4er  d'autre  raifon,  il  eft  bien  juf* 
te  que  nous  accordions  au  moins  le  même,  pri- 
vilege^  &  que  nous  rendrons  le  n^eme  homma- 
-   ga  à  celui  qui  non- feulement  eft  notre  Lc^ifl^ 
teur  8c  notre  Maure,  mais  n«tre  Sauveur  firiid* 
ire  Dicti.  Ce  qui  nous  regarde  donc  ,  c'en  dt 
nous  foumrttre  à  (à  loi ,  &  non  poinr  de  la  fou-» 
mettre  à  notre  cenfure  •,  ^'eft  d'obîèrver  fa  loi 
avec  une  fidélité  parfaite,&  non  point  d'en  f2i'^.  . 

re  u  difcuflioa  par  uae  curiofitç  prefomptucHs 
te. 
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Cependant ,  Chicticns,  il  fe  trouve  que  ja« 
mais  loi  dans  le  monde  n'a  été  phts  critiquée  , 
&  par  une  fuice  neceflaire  y  plus  combattue ,  nj 
plus  condamnée  que  la  loi  de  Jefus-Chrift  ^  éc 
Ton  peut  dire  d*eUe  ce  que  le  Saint  Efprit  dans 
rEccIcfîaftè  a  dit  du  monde  en  gênerai ,  que 
Dieu  par  un  deflein  particulier  a  voulu^cefcm- 
blc ,  l'abandonner  aux  difputes  &  aux  conteda- 
tions  des  hommes  ;  Traduit  mtmdum  difpitia-r  ^çU  x% 
tioni  eûTum»  Car  cette  loi  toute  fainte,  8c  toute     ^ 
vencrable  qu'elle  eft  >  a  cté,  fi  jofc  m' exprimée 
de  la  force  ,  depuis  fon  inflicuçion,  le  problème 
de  tous  ks  fiecles.  Les  payens  &  même  dans  le 
ckriftianifme  les  libertins ,  fuivant  L  s  luihiercs 
de  la  prudence  charnelle,  l*ont  reprouvée  com- 
me trop  fublime  Se  trop  au-defTus  de  Thumani- 
cé,  c'^frà-direj  comme  affcâanc  une  perfeâion 
outrée  6c  bien  au-delà  des  bornes  que  prefaic 
la  droite  raifon.  Et  plufiçurs  aii  contraire  p^mi 
les  hérétiques  >  préoccupez  de  leurs  fens  •  PonC 
attaquée  comme  trop  naturelle  &  crophumaine, 
c'e(l-à-dire ,  comme  laiiiant  encore  à  lliomme 
trop  de  liberté)  &  ne  portant  pas  aiTez  loin  To» 
bligation  étroite  &  rigoitreufe  des  préceptes 
qu'elle  établit.  Les  premiers  l'onr  accufé  d'in«    , 
di(creuon  >  &  les  féconds  de  relâchement»  Le^ 
uns  9  au  rapport  de  S.  Auguflin  »  fe  font  plaints 
'auVltc  engageoit  à  un  détachement  des  chofes 
du  monde»  cnîmerique  &  infenfc  î  Fifi  funt  ik  m 

fhrlftiani  res  htmanas  lïulti  &Otpra  qttum  apor*  Mff^fl^ 
set  deferere  :  ic  les  autres  >  téméraires  8c  pré- 
tendus  réformateurs  >  lui  ont  reproché  que  fur 
cela  même  elle  ufoît  de  trop  d'indulgence  >  8c 
qu'elle  exigeoit  encore  trop  peu.  Sçavez-vous  » 
Chrétiens ,  ce  que  je  voudrois  d*abord  inférer 

dcià?S;uispcncQ:erpIus  ji^anc^  macoucrufioa 
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fcroic ,  que  la  loi  chrétienne  cft  donc  une  loi 
juftc,  une  loi  r.iifônnflble ,  une  loi  conforme  à 
la  règle  univerfclle  de  l'elpric  de  Dieu  :  pour- 
quoi >  parce  qu*e!ie  tient  le  milieu  entre  c^es 
deux  extrémités.  Car  comme  le  caraé^erede 
refprit  de  Wiomme  cft  de  Ce  laiflcr  toujours 
emporter  à  runc  ou  à  i'auure ,  &  que  le  carac- 
tère de  PEIprii  de  Dieu ,  félon  la  maxime  de 
St^Gregoire  Pape  ,  confîfte  dans  une  fage  mo- 
dération ,  il  eft  d'une  confequence  prefque  in- 
faillible ,  qu'une  loi  que  les  hommes  ont  ofé  à 
la  fois  condamner  5r  d'excès  8t  de  défaut ,  eft 
juftement  celle  où  fe  trouve  ce  temperamenc 
àc  fagcflc  &  de  raifon  ,  qui  en  fait ,  félon  la 
penfée  du  Prophète  Royal,  une  loi  fans  tâche  : 
Fjalm,  lex  Vomni  immaculata. 
I ^»  ït  certes ,  ajoâte  S. Augullin ,  (cette  remar- 

que eft  importante  )  fi  la  loi  de  J.  C.  a  voit  été 
parfaitement  au  gré  des  pauvres,  dés*là  elle  au- 
roît  cefle,  pour  aînfî  dire,  d*ctre  raifonnablej  ^ 
fi  les  libertins  Papprouvofent ,  dés-là  elle  nous 
devroit  cire  fufpf de  5  puifquVlle  aùroît  plfi  ^ 
qu'elle  plairoit  encore  à  des  hommes  vicieux  Sç 
corrompus.  Pour  être  ce  qu*cll«  doit  eue,  pour 
être  une  loi  hreprochable  9  il  faut  neeefiaire^ 
ment  qu'elle  ne  foit  paç  de  leur  goârf&  l'excès 
même  qu'ils  lui  ont  imputé ,  eft  fa  juftificatîon; 
Je  dis  a  proportion  le  même  des  herefîarques 
prévenus  d'un  faux  zèle  &  enflez  d'un  vain  or-> 
gueil  :  ils  ont  voulu  la  refierrer  cette  loi  déjà  S 
éiroitcjils  ont  entrepris  de  reformer,  corne  par- 
le  Vincent  de  I  er!fls,ce  qui  devoir  les  reformer 
eux-mcme$,  &:  il  a  fallu  que  la  loi  chrétienne  9 
pour  ne  pas  aller  à  une  feverité  fans  mefure  » 
&  pour  demeurer  dans  les  limites  de  ce  eul- 

{ei#>Rqgble  qui  f^ic  Ton  cflcmicUe  diffetcmce 
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Se  par  oîi  S*  Paul  la  di (lingue  »  ne  fe  rapportât 
pat  à  leurs  idées  «   ^qu^ilsy  trouva Ifent  des 
défiutr,  afin  qu'il  fut  vrai  qu'elle  n'eu  a  aucun* 
S'il  s'agtiToic  feuleme.icici  de  faire  une  fîm* 
>f>!e  apologie  des  devoirs  du  chriilianifme  ,  je 
pourrois  m'en  tenir  là  ,  8c  fans  rien  dire  de  plus 
)6croirois  avoir  fuffiramment  rempli  mon  de** 
fein:  mais  je  vais  plus  loin,  8c  autant  qu'il  m*cft 
poflîble,  il  faut,  Chrétiens,  vous  mettre  en  éc^ 
de  rendre  déformais  fans  contfadiâion  >  fans  re« 
fiftance  ,  une  obéïlTance  entière  à  cediviirmaî' 
tre  ,  que  Dieu  nous  ordonne  d*écouter:  Hic  eft 
fin  us  meus  dïUdtus  ;  ipfum  audite.  Il  faut  vous 
affeâionner  à  fa  loi ,  vous  y  attacher ,  8c  pour 
cela  vous  en  donner  toute  la  connoiflànce  ue* 
ceffaire;  Attemion,  s'il  vous  plaît.  J'avoiie  donc 
que  la  loi  de  ]efus*Chrifl:eft  une  loi  fûntc  & 
parfaite  ;  mais  je  fouciens  au  même-tems ,   que 
dons  Ça  perfeâion  elle  n'a  rien  d'outré,  comme 
Tefprit  du  monde  fe  le  perfuade.  J'avoiîe  que 
c*eft  une  loi  modérée,  &  comme  telle ,  propor- 
ctonnce  à  !a  foibleife  des  homines  \  mais  je  pre« 
tends  que  dans  fa  modération  elle  n'a  rien  de 
lâche  >  comme  l'efpric  de  i'hére^îe  l'eft  figu- 
ré. Or  ces  deux  veritez  bea  conçues  ,  m'enga« 
gent  efficacement  à  la  pratiquer  cette  loi ,  dé- 
truifent  tous  les  préjugez  »  que  le  libertinage  , 
ou  l'amour  propre  ,  purroient  former  dans  mon 
cfpric  contre  cette  l'>i ,  me  déterminent  a  vivre 
en  chrétien  »  parce  que  ri^n  ne  me  paroit  plus 
raifonnable  >  ni  plus  droit  »  que  la  conduite  de 
.  cette  loi.  Quel  avantage  8c  pour  vous  &  pour 
moi ,  fî  nous  étions  bien  remplis  de  ces  fenti< 
m.ens  ! 

.  Non  ,  mes  Frères  ,  dît  faim  Chryfoftome  * 
ttaicanc  le  mcm:  fujec  1  la  loi  de  Jcfus-Chrift 


/ 
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daiis  fa  pcrfcâion  ,  n'a  tien  qui  doive  bleflcr  la 
prudence  humaine  la  plus  délicate  »  &  la  rojec^ 
Ipr  comme  une  loi  outrée ,  c'eft  lui  faire  inju- 
re de  ne  la  pas  connoître.  Soit  que  nous  ayons 
égard  aux  oblfgstions  générales  qu'elle  impofe 
à  tous  les  états  \\oiX  que  noos  confîJerions  le» 
règles  pariiçul<<Tes  qu'elle  trace  à  chaque  con- 
dition >  p.ir  tout  elle  porte  avec  foi ,  fi  je  puis 
uCecdece  terme  ,  le  fceaa  d*une  raifon  fouve*- 
raine  <j^\  la  dirige ,  par  tout  clic  fait  voir  qu'el- 
le eft  émanée  du  conftil  de  Dieu  comme  de  fa* 
fource.  Car  enfin  .  pourfuit  faint  Chryfoftomc , 
qu'y  a-t'il  defîfîtigulier  dans  la  loi  chrétien- 
ne que  le  bon  Cens  le  plus  exquis  ue  doive  ap* 
prouver?  Çlle  oblige  l'homme  à  fe  renoncer  foi- 
mcme,  à  mortifier  Ton  efprit,  à  crucifier  fa  chair: 
elle  veut  qu'il  écoufl:efes  payons ,  qu'il  abaa* 
donne  Tes  intérêts,  qu'il   fupporte  un  outrage 
fans  fe  venger  ,  qu'il  fe  laîflc  enlever  fcs  biens 
fans  les  redemander  ;  cite  lui  commande  deux 
ch  ïfesen  apparence  les  plus  contradiâoires/du. 
moins  les  plus  paradoxes  ,  Tune  de  haïr  fês  pro- 
ches &  Tes  amis,  l'autre  d'aimer  fe  perfecuteurs 
&  fes  ennemis  relie  lui  fait  un  crime  de  recher- 
cher les  richeffes  &  les  grandeurs  ,  une  vertu 
d'ctre  humble  ,  une  béatitude  d'érre  pauvre,  un 
fujet  dejoye  d'être  p^rfccuté  &  affl'  gc;  elle  rè- 
gle îufqu^es  à  {e&  dciîrs ,  jufoucs  à  fes  penférs  » 
elle  lui  ordonne  en  telle  occafion  qui  fcprefen- 
te,  de  s'arracher  l'opil,de  fe  couper  lebrasienfin 
elle  le  réduit  à  la  neceflité  même  de  verfer   fon 
fang  ;  de  donner  fa  vie,  defouffi:ir  la  mort  &  la 
plus  cruelle  more  ,>dés  que  l'honneur  de  fa  reli*- 
gion  le  demande ,  &  qu'il  eft  queftiôu  de  prou- 
ver fn  foi.  pr  tout  cela ,  me  chers  Auditeurs  > 
eft  raifonnable  \  &  tcUemenc  raifonnahlc  que 
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fi  la  loi  évangelique  ne  l'cxigeoit  pas ,  fout  in- 
lercffc  cjue  j'y  puis  être  >  Se  quelle  que  Toit  la 
corruption  de  mon  cœur^  j'aurois  peine  à  ne  \^ 
pas  condamner.  Venons  au  détail ,  &  tepre- 
Sons. 

Oui ,  il  cft  raiTcnrtable,  que  je  me  renonce 
moi-mcme  .•  c'cft  ^e  quoi  je  ne  puis  douter  : 
fans  me  méconnoitre  ,  8c  fans  ignorer  ce  que 
je  fuis.  Car  puifque  je  ne  fuis  de  moi-même 
que  vanité  $c  que  menfonge  ?  puifque ^out  ce 
qu'il  y  *a  de  bien  en  moi ,  n'eft  pas  de  moi ,  & 
que  je  «e  fuis  de  m'^nfotids  que  mifere  >  qu*a- 
meuglement ,  quVmporteme  nt ,  que  dcrcglc- 
menC)  n'eft-il  pas  jufte,  que  me  regardant  moi- 
mcme&me  voyant  tel ,  je  conçoive  de  l'hor* 
rcur  pour  moi-même ,  je  me  hailfe  moi-mê- 
me 5  je  me  détache  de  moi-même  ?'  Et  voila  le 
fens  de  tegrand  précepte  de  Jefus-Chrift  :  Ah" 
neget  femetipfum.  Il  rie  veut  pas  que  je  renon- 
cer >  «i  à  mes  vrais  interét$,ni  à  la  vraye  chari- 
té nue  je  me  dois  à  moi- même  ,  ni  à  In  vraye 
juftice  que  je  puis  me  rendre  ;  mais  parce  qu'il  y 
a  une  faufl'e  judice  que  je  confonds  avec  la 
vraye  \  parce  qu4I  y  a  une  feuflfe  charité  qui  me 
flatte  &  qui  me  feduit  -,  parce  qu'il  y  a  un  faux 
inierec  ,  dont  je  me  laiffe  éblouir  &  qui  me 
perd  ,.&  que  ce  que  j'appelle  moi-même,  n'cft 
rien  autre  chofe  que  tout  cela,  il  veut  que  pour 
me  défaire  de  tout  cela  ,  je  me  defaflc  de  moi- 
même  en  me  renonç.inc  moi-mcm^. 

Il  eft  raifonnable  que  je  mortifie  ma  chair  ^ 
parce  qu'autr*^  ment  ma  chair  fe  révoltera  con  • 
tre  ma  mcifon&côntre  Dieu  même>que  je  cap- 
tive mes  Cens,  parce  qu*^  rement  In  liberté  que 
je  leur  donnerons  3  m'expo^eroit  à  mille  tenra- 
tions>  que  je  traite  rudement  mon  corps  Se  que 
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je  le  reduiTe  ea  fervitude  ,  parce  qu\iutrcment 
affranchi  du  jouç  d'une  faintc  àufleriié,  je  lom- 
berofs  dans  une  criminelle  &  une  honccufe 
molleflcr 

Il  eft  raifonnable  que  la  vengeance  me  Cok 
défendue  :  car  que  feroir-cc  fi  chacun  croit  en 
droit  de  fatisfaire  Tes  reireniîmens  j  &  à  quels 
excès  nous  porietoic  une  aveugle  paffion  ?  Raî- 
fonnable  non-feulemenr  que  j'oublie  les  injures 
déjà  reçues  :  mais  que  je  fois  prêt  à  en  cffiiyer 
encore  de  nouvelles  s  &  qu*en  mille  conjonâ»- 
res  oii  ma  foibleûe  me  feroit  perdre  la  charicé> 
fi  je  m'opiniâtrois  h  faire  valoir  dan$"  toute  la 
rigueur  mes  prétentions  ,  je  me  relâche  de  mes 
prétentions  &  je  nit  dc/îfle  de  mes  démenées  : 
pourquoi  ?  parce  que  la  charité  eft  un  bien  d'un 
ordre  fuperieur  ^  8c  que  je  ne  dois  rifquer  pour 
nul  autre-,  parce  qu'il  n'y  a  rien  que  je  ne  doive 
facrifier  pour  conferver  la  grâce  qui  fc  trouve 
infeparablement  liée  à  Pamour  du  procliain» 
Raifonnable^que  cet  amour  du  prochain  s'éten- 
de jufqu^à  mes  ennemis  mêmes  les  plus  mor^ 
tels  ,  puifque  fans  parler  de  la  gramlcur  d'nmc  » 
de  cette  grandeur  héroïque  &  clirctienne-  qui 
paroît  dans  l'amour  d'un  ennemi  &  dans  les  fer- 
vices  qu^on  lui  rend  ,  la  foi  m'enfeigneque  cet 
homme  pour  être  mon  ennemi  n'en  efl  pas 
moins  mon  frère  \  &  que  d'ailleurs  jVntendrois 
moi-même  ,  fi  j'étois  ennemi  de  Dieu  ,  que 
Dieu  ufât  envers  moi  de  mifericorde  8c  qu'il 
me  prévint  de  (a  grnce.  Car  pourquoi  feroîs- je 
plus  délicat  que  lui  dans  mes  fentimens  &  dans 
mes  afTedions'  Kaifbnnable  par  un  retour  qui 
fcmble  d'abord  bien  furprenant  8c  bien  étrange, 
que  je  naïffe  mes  amis  >  mes  proches ,  fir  ceux 
mimes  à  qui  je  dois  la  vie^  quand  ceux  h  qui  je 
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dois  la  vie  y  <juaml  ceux  à  qui  je  fuis  le  plus 
ctroiteoienc  uni  par  les  liens  6u  lang  8(  de  l'a- 
tnicié,  font  des  obfiicles  à  mon  fnluc  :  Car  alors 
)a  raifon  veut  que  je  ni*cn  éloigne  ,  que  je  les . 
fuyc,  que  je  les  abhorre  :  8c  c'eft  ainfi  qu'il  faut  ' 
«entendre  ccrre  parole  de  Jefus-Chrift  :  5"^  ^^^' me,  ta 
vmt  ad  me  :  &  nonodU  patrem  &  matrem  non  *  ^* 
foteft  meus  ejfe  difciftUus  \  (i  quelqu'un  veuc  ve- 
nir à  moi  y  è.  ne  haïr  pas  Ton  père  &  fa  mère ,  il 
ne  peur  être  mon  difciple.  Parole,dit  S.  Grégoi- 
re Pape  Y  qui  n'abolie  point  le  devoir  des  ébShtia 
envers  les  parens  s  nuis  qui  condamne  rmpie- 
cé  des  parens  prévaricateurs»  lorfqu'ils  abufenc 
de  leur  pouvoir  pour  fervir  de  démons  à  leurs 
enfans  ,  £r  pour  les  engaeer  dans  la  voye  de 
perdition.  Et  quoi,  reprend  Tcrtulieny  juftifianc 
cette  maxime  évangelique,  il  falloir  que  les  fol-* 
datf  Romains ,  pour  être  incorporez  dans  la 
milice  ,  fi  lient  cornue  une  efpece  d'abjuration, 
&  de  pereSj&  de  mères,  entre  les  mains  de  ceux 
qui  les  commandoient ,  &  Ton  eO^imoic  cène 
feverité  de  difcipline  également  jufle  &  necef- 
faire ,  fi  donc  Jefus-Chrifl  npus  impofe  la  me« 
me  loi  en  certaines  conjonâures^r^avoir,  ^uand 
l'attachement  d'un  fils  à  fon  pete ,  d*une  fem- 
me à  Ton  mari  eft  incompatible  avec  les  inte« 
rets  de  Dieu  &  Pobeïffance  qui  lui  eft  due,  pou* 
vons-nous  dire  que  e'eft  trop  en  demander?^ 

Mais  pourquoi  s'arracher  l'eeil  f  pourquoi  fe 
crouper  un  bras  ?  Répondez  vous-même  9  divin 
Sauveur  \  &  fur  ta  dureté  de  ceae  expreffion  » 
fatisfaites  dans  un  mot  la  Drudence  humaine  r 
cV(l  qu'il  vaut  mieux,  dit-u ,  entrer  daiu  la  vie 
n'ayant  qu'un  œil  ou  qu'une  main  y  que  d'être 
pour  jamais  condamné  au  tourment  do  feu  : 
c'çft  que  «OUI  Ici  jours- à  la  honte  des  fcrviccus* 
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de  Dieu  ,  un  homme  du  fîccle  ,  par  une  fageffe 
mondaine,  s'arrache  l'œil ,  le  coupe  le  bras,  fé- 
lon que  jcfus-Chiift  l'a  entendu  -^cVflrh-dire, 
s'arrache  lui-même  à  ce  qu'il  a  de  plus  cher,  8c 
fe  tepare  de  ce  qu'il  ain\c  plus  tendrement,  afin 
d'éviter  un  fcandale  dont  il  craint  les  fuites*' 
fjchcjfes  pour  fi  foriunç  :  c\û  qu'une  fenimc 
du  moncte  que  la  raifoa  conduit  encore  y  ne  bi- 
knce   pas  à  rompre  un  engagement  >  quelque 
flatcur,  quelque  utile  quilfoit ,  des  qu'elle  en 
prévoit  quelque  danger  pour  fa  réputation  : 
comme  fi  Dieu  avoit   voulu  X]ue  la  conduite 
des  bnfans  du  fiécle  fervit  dé  leçon  aux  enfans 
de  lumière  ,  ou  plutôt ,  comme  sil  aroit  voulu 
que  ce  fût  une  apologie  du  précepte  de  l'Evan- 
Mafth    6^^^  •  ^'  *^«'**  ^^'  fcandaltT^t  te ,  erue  eum* 
•    '    *        Ce  n'eft  pas  affcz  :  pourquoi  faire  à  Thcm- 
*   '         m? un  crime  de  fes  dcfîrs,&  traiter  d'à Julterc 
un  regard  ihipur  &  lafcif?  a  prenez  le  de  S.  |e- 
tome  :  c'cft  qu'il  n'eft  point  permis  de  defiier 
ce  qu'il  n'cft  ^ci'i  permis  de  rechercher  -,  c'eft  que 
toute  loi  qui  laifife  les  dcfirs  dans  Pimpuaitéi 
cft  une  ^oi  imparfaite,  pr.»pre  à  faire  des  hypo- 
crites plâtôt  que  des  juftesjpuifqu*il  cft  impoG- 
fiblc  de  reformer  Thomme  fij'on  ne  commence 
par  reformer  f<m  cœur.l^ourquoi  ériger  en  béa- 
titude ,  un  état  auffi  vil  &  aulli  abjet  que  la 
Matth»    pauvreté  ;  Beati  pauperis  fpirîtu.  Jugez-en  pat 
5*  vos  propres  fentimens:cV{l  qu'autant  qu'on  a  de 

mépris  pour  la  pauvreté  forcée^autant  convient- 
on  que  la  pauvreté  volontaire^dont  parle  J  cfus- 
Chrift,  eft  refpcâablc ,  &  d'aî!*eurs  l'cxpcrîen- 
ce  nous  fait  bien  voir,  qu'il  n*y  a  d'heureux  fur 
In  terre  que  les  pauvres  de  cœur  ,  puifque  la 
fource  la  plus  ordinaire  de  nos  chagrins  cft 
i'aïuckemcnt  aux  biens  de  la  vie.  Mais  enfin  > 


I* 
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&  vioici  le  point  capital ,  pourt|uoi  réduire  des 
hommes  foiblcs  à  cette  affrcufc  necclïîté  >  ou 
d'être  apoOats  &  anathémes  >  ou  d'endurer  h 
certaios  tems  de  pcrfccuiion  le  plus  rigoureux 
m irtyre  <  Car  c'eft  là-dcflus  que  la  loi  de  notre 
^  Dieu  pouvoit  paroître   aux  fagcs  dû  monde 
d'un  caraâere  plus  outré.  Elle  nous  ordonnef 
&  nous  l'ordomie   Tous  peine  d*unc  éternelle 
damnacion ,  d'être  habituellement   dirpofez  à 
mourir  ,  plutôt  mêmes  que  de  déguifci^.  notre 
foi.  Oi'  cela ,  dites-vous ,  elUil  raifonnable  '.  Se 
«loi  je  répons  en  po  jvez»  vous  doutera  &  pouc 
s'en  convaincrc,faut»il  autre  chofc  que  les  pre- 
miers principes  de  la  raifon  ^En  effet ,  on  de- 
mande s'il  eft'  raiCounab'c  de  S'Cxpofcr  à  la  m©rt, 
plutôt  que   de  trahir  la  foi  qu'on  doit  à  foa 
Dieu  :  mais  moi  je  demande  y  s*il  n'eft  pas  rai% 
fonnable  qu'un  fujec  foit  prêt  à  perdre  la  vie, 
plutôt  que  de  trahir  la  foi  qu'il  doit  à  Ton  Prin- 
ce ^  mais  moi  je  demande ,  s'il  n'eft  pas  raifon- 
nable  qu'un  homme  d'honneur  foie  en  difpolî- 
tion  de  fouffJr  tout ,  plutôt  que  de  commet- 
tre une  lâcheté  &  une  perfidie*,  mais  moi  je  de^ 
mande,  s'il  n'eft  pas  raifortnablc  qu'un  homme 
de  guerre  fe  facrifîc  en  mille  rencontres  co^- 
mf  une  viâîmc  toujours  fur  le  point  d'être^tm- 
molée  &  dé  recevoir  le  coup   mortel  ,  plutôt 
que  de  manquer  à  (on  devoir.H  neU  trouve  pas 
feulement  raifonnable,  mais  il  s'en  fait  un  point 
d'honneur  &  une  gloire.  Quoi  donc ,  mes  Frè- 
res ,  reprend  faint  Auguftin  ,  le  martyre  pouc 
Dieu  rera-t'il*:eurcun«fo:ie>&  le  martyre  pour 
le  monde  «ne  vettui  Lat^iifon  de  l'honneur  au- 
ra-t'elle  peine  à  reconi\oîrrc   l'obligation  de 
l'un  ,  tandis  qu*ellc  approuve  &  qu'elleautori- 
fc  l'obligition  de  l'autre  *.  Noa  non,  Chrétiens, 
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tien  en  cela  ^  rien  en  tout  le  refle  9  qui  ne  fbic 
à  rèpreuve  de  notre  cenfure.  Soyens  raifonna- 
b!es ,  8c  nous  avouerons  que  la  loi  de  Jefiis* 
Chrift  l'eft  encore  plus  que  nous.  Soumeitons- 
nous  de  bonne  foi  à  tout  ce  que  la  raifbn  or jf 
donne ,  la  loi  cvangelique  n'aura  plus  rien  qui 
nous  choque.  Car  fî^lle  ftous  choque  5  c'efi 
parce  qu'elle  nous  aflujettic  trop  à  la  raifbn  , 
&  qu'elle  n'accorde  nen  à  notre  paflion.  Pre- 
nez g^rde  >  s'il  vous  plaîc  :  je  ne  dis  pas  que  la 
loi  chr£cienne  n'ajoute  rjen  a  la  raifon  5  c*eft 

qu'elle 
[jerfeâion^ 
qui  ne  Pcleve  >  qui  ne  la  purifie  \  &  que  la 
raifon  elle-même  n'eiit  ctab/i,  fi  par  elle^mè* 
me  elle  eut  été  affez  éclairée  pour  en  décou^ 
vrir  l'excellence  &  l'utilité. 

Je  Ç^zisy  mes  chers  Auditeurs ,  &  c*eft  aînfi 
que  je  paifeà  la  féconde  vérité ^  qui  bten  loin 
d'affoiblir  la  première  3  va  plus  folidement  tt^ 
tore  la  conErmer:  je  fçais  &  j'en  conviens,  qu'il 
y  a  eu  de  tout  tems  dans  la  monde  des  efprj|s 
nnguliers  >  qui  prévenus  de  leurs  idées  chimé- 
riques, ont  porté  cette  perfedion  de  la  loi  chré- 
tienne bien  au-delà  de  fes  bornes.  Appliquez- 
vous  à  ma  pe'nfée  *,  ceci  mérite  votre  réflexion* 
Je  fçais  ce  que  faint  Auguftin  a  obfcrvé,  que  la 
perfeétion  de  TEvaRgile  ^  mal  conçue  8c  foute- 
nue  par  un  faux  zélé  ,  d  fait  naître  dans  la  fuite 
des  néctes  les  hcrefies  les  plus  opiniâtres  ;  8c 
pour  deicendre  aux  efpeces  particulières,  je  fçais 
que  dés  la  naiflànce  de  l'Eglife»  il  s'éleva,  com- 
me dit  l'Apôcre,  des  fcdes  de  parfaits  &d'il- 
luminez ,  qui  condamnoient,  ceux-là  le  maria- 
ge ,  ceux-ci  rufaçe  des  y'uindcs  i  les  uns  la  pe* 
nitence  réxterf  ej  les  autres  U  fuite  dans  les  pcr- 

fecution^s  ^ 
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^  fecutions  ^  réprouvant  de  leur  autorité  propre 
tout  ce  qui  ne  leur  fembloit  pas  aiTez  famt ,  8c 
s'érigêant  ppur  cela  non  pas  en  (impies  refor* 
{naceurs  >  mais  en  fouverains  &  en  legiflateurs. 
Jefçai  qu'une  dds  illufions  de  Pelage,  fut  de 
confondre  les  confeils  avec  les  préceptes,  &  de 
précendre,  par  exemple^  que  fans  le  dépouille- 
ment réel  &  effectif  des  biens  temporels  il  n'y 
avoir  point  de  làlut,  ne  voubnt  pas  qu*un  chré* 
cienput  rien  poâèder ,  fans  tomber  dans  une  ef- 

Jece  d'apoûafie  &  fans  démentir  fa  profcflion. 
e  f{ai  que  par  ce  principe  ,  quelques»uns  mé« 
mes  en  font  venus  jufqu'à  troubler  la  focietc 
civile  ,  traitant  de  defordre  l^ifs^e  établi  de 
pourfuivre  fes  droits  en  juftice^  prenant  à  la  let- 
tre ce  qui  eA  écrit ,  Et  autem  &  qui  aufert  qu£ 
sua  fiênif  m  répétas^  &  fans  prévoir  les  funcfies  tM»  ^* 
conséquences  qui  fuivroient  de  là,  &  les  avanta« 
ges  qu'en  tireroit  une  injuile  cupidité  ,  défen- 
dant à  un  ferviteur  de  Jefus-Chrift  de  redeman- 
der jamais  fon.  bien ,  lui  fût- il  même  arraché 
par  violence*  Je  fçais,dis-je,  tout  cela^^  fî  vout 
voulez  j  j^e  fçais  encore  que  fes  faufles  idées  de 

Serfeâion  n'ont  communémeiïc  fervi  qu'a  ren- 
re  la  loi  chrétienne  méprifable  aux  payens  % 
infuportable  aux  libertins  ^  fcandaleufe  ^fu- 
jet  de  chute  aux  âmes  foibles  &  timorées;  au* 
cre  remarque  de  (aint  Auguftin  ;  méprifabld 
aux  payens ,  c{ui  jugeant  par-là  de  notre  R,eli< 


fegelfe  d'un  Dieu  :  infuportable 
pux  libertins,  qui  font  bien-aifes  en  matière  d*Ofi 
bligations  &  de  devoiit;quV>n  leur  exagère  les 
chofes ,  pour  avoir  droit  de  ne  rien  croire  ^ 
fur  nout  de  n'en  rieniaire»  5c  qu'pn  leut  en  dc^ 
Carmin  TomfJ.  Q^ 


^Si  SUR  LA  SAGESSE  ETLADOUC. 
Duode  trop  pour  a?oîr  un  prétexte  de  refafct 
couc  fujcc  de  fcaudale  &  de  diûte  pour  les  âmes 
roubles  ,  qui  de  ces  eneurs  fe  fout  fouveot  f(N> 
mé  des  consciences  9  &  à  qui  ces  ùnfks  conf*  ^ 
ciences  ont  fait  connneitre  de  véritables  crimes»  ^ 
Car  voilà  les  effets  qu'a  produit  cette  préten- 
due perfcâîon  ,  quand  e'Ie  n*a  pas  été  mefurée 
félon  les  regks  de  la  vrayc  foi  :  mm  tout  cela, 
mes  chers  Audit<:urs  >  n*e(l  point  la  perfeâion 
de  la  loi  chrétienne  :  pourquoi  >  parce  qu'il  n'y 
a  rien  en  tout  ce!a  que  la  loi  chrétieime  n*aic 
defavouc  &  qu'elle  n*ait  même  cenfuré.  Com- 
me elle  s'eft  déclarée  contre  tous  les  adoudfle- 
mens  qui  pouvoient  ahétet  fa  pureté,  auffi  n'a- 
c'elle  pu  fouârir  qu'on  portât  trop  loin  (à  feve« 
cité  de  fés  préce^nies,  pour  hii  donner  une  fauflê 
couleur  de  fainieté.  Quelque  apparence  de  te* 
forme  qu'elle  ait  apperçûë  dans  l*herefic  ,  elle 
s'en  cil  tenue  inviolablement  à  cctre  grande 
J^ûm- 1  u  pxolcyRationay$U  0  bfetpâwHjT&tkydit  Sjerômet 
que  l'infidélité  la  plus  critique  n'eut  rien  à  lui 
oppofets  &  que  la  raifon  la  [rfits  (ènfêe  n'y  trou« 
vat  rien  qui  pût  juflement  là  blefler. 

Car  encore  une  fois  étudions'hién  cette  loi  f 
Ze  plut  nous  l'approfondiroin^  >  plus  elle  nous 
paroftra  (âge  ;  fôit  qu'elle  contrediQ*  nos  plai- 
fîrs^lbît  qu'elle  nous  accorde  cerairis  diverdâe- 
mens  honnêtes  Sr  modérez  ;  foie  qu'elle  con« 
damne  nos  entreprifes  ;  foie  qu'elle  iloiis  '  pcr^ 
mette  certains  foins  convenables  8c  (ôuvenc  mc- 
me  aeceffàkes  *,  (<mc  qu'elle  réprimé  notre  am- 
bition-)  foit  qu'elle  nous  laiflê  kl  Ulîerté  de  peu» 
fer  à  nos  beibins  ,  &  de  pouvoir  par  de^  voyes 
legidmes  à  notre  établiflèmenr;  foit\^Ue  re« 
prouve  notre  luxe  vfoit  qu'elle  approttve  une 
blenfcaocc  modefle  8c  chrcaouie  :  p«  couc 


DE  LA  LOY  CHRETIENNE,     ^^t 
nous  découvrirons  le  même  caraâere  de  fagef* 
ie.  Elle  cft  donc  parfaite^  mais  d'une  perFcâîoA 
qui  gagne  le  coeur  en  perfuadant  rerprit:elle  eft 
parfaite»  mais  d*une  perfcâion  (^ui  s'accommo- 
de à  toiu  les  états  8c  à  toutes  les  conditions  des 
hommes  :  elle  cû  parfaite»  mais  d*unc  perfec- 
tion ,  qui  bien  loin  de  caufcr  du  trouble  ,  règle 
tout ,  corrke  »  maintient  tout  dans  Tordre  : 
elle  efl  parâite>  mais  de  ce  genre  de  perfeâioti» 
dont  parle  faint  Ambroife  »  qui  infpire  une  hu- 
milité fans  bafTeffe»  une  generoficé  ùn^  orguëil9 
une  modeftie  fans  contrainte  >  une  liberté  fans 
épanchement  \  retenant  comme  datis  une  jiifle 
équilibre  tous  les  mouvemens  &  toutes  les  af« 
feâions  de  Tame  :  enfin,  elfe  eft  parfaite,  mais 
toujours  dans  Pétenduë  de  ces  deux  termes  » 
difcret ion  &  vérité. 

pajoilte  que   par  une  difpofiiîon    d'ailleurs 
toute  divine ,  comme  elle  n'a  rien  d'outré  dans 
fa  perfeôionj  elle  n'a  rien  auffi  de  l^che  dans  (à 
modération.  Faudrot-il  infî/ler  fur  ce  point  » 
(i  nous  ne  vivions  pas  dans  un  fiéde»  où  la  pa- 
role de  Dieu  doit  fervirde  préfervatif  à  tout  5C' 
contre  tout  ?  Non  ,  la  loi  de  Jefus-Chrift  dans 
fa  modération  n'a  rien  de  lâche  :  quelque  t  fForc 
qu'ayent  fait  les  herefiarques  pour  la  drcficr 
fur  cela,  elle  s*en  e(l  hautement  défendue  ,  8c 
en  a  même  tiré  fa  gloire.  En  vain  Tertulien  lus 
a-t41  reproché  fon  indulgence  dans  le  pardon 
des  péchés*)  en  vain  a-t'il  déclamé  contre  les  ca-^ 
chohquess  8c  les  a»t'il  appelles  charnels jen  vaid' 
a-t*il  reprefenté  TEgHle  de  fon  tems  comme 
un  champ  ouvert  h  toute  Ibrte  de  licence  >  Ve  ^rertull 
tmnfo  laxijjimé  difciplina  :  fcs  invcdives  n'ont 
fervi  qu'à  marquer  Taigreur  8c  l'amertume  de 
fon  zde  )  8c  n^onx  ^c  impteflion  que  fw;  qucV 

Qji 


3^4    SUR  LA  SAGES  E  ET  LA  DOUC. 
cjucs  cfprics  foiblcs.  Il  eft  vrai  que  la  loi  chrc* 
tienne  ne  defefpertf  pas  les  pccheurs:  mais  fans 
les  deferpererj  elle  leur  infpiie  une  crainte  bien 
plus  falucaif  c  que  le  defepoir  ;  &  fans  leur  oLec 
Ja  confiance  >  elle  fçaic  bien  rabaure  leur  pré. 
ft^mption  H  cft  vrai  qu*en  toutes  chofes  elle  ne 
conclut  pas  à  la  damnation  >  mais  fans  y  con« 
eluce  abfolumcnt  ^  elle  ne  manque  pas  fur  mille 
fujets  &ea  propoTer  le  danger  d'une  manière  à 
fai/ir  de  frayeur  les  Saints  mêmes.  Il  eft  vrai 
que  dai;s  l'ordre  des  j^^chcz  elle  ne  condamne 
pâs'tout  comme  mortel^  mais  à  quiconque  con« 
noie  Dieu  »  à  quiconque  veut  cfficaçemeoc  Ton 
fa! ut  y  elle  donne  une  grande  horreur  de  touc 
péché ,  même  du  venie).  Il  cil  vrai  qu'elle  dif^ 
tingue  les  préceptes  des  confeils  »  mais  elle  dé- 
clare au  même  tems  que  «le  mépris  des  confeils 
difpofe  à  la  tranrgreflîon  des  préceptes»  6c  que 
Vua  e(l  une  fuite  prefque  infaillible  de  l'autre. 
Or  ;*avoiie ,  Chcciiens  >  que  parmi  tous  les 
mot  fs  qui  me  perfuadent  la  vérité  de*  la  faince 
Religion  que  je  profeflc  ,  il  n'y  en  a  point  de 
plus  puilTatic  que  celui-là ,  Saint  Auguftin  du 
foit  que  mille  raifons  l'attacbo'cnt  à  la  foi  y  & 
il  en  faifoit  un  détail  capable  d'en  convaincre 
Au'M^.  Ifs  cfprits  les  plus  indociles  :  MuUame  in  EficU^ 
^      Itâjufliffimè  retinenu  MaTs  pour  moi  je  fens  que 
cette  fageiTe  toute  pure  &  toute  divine  de  la  loi 
de  ] efus^Chrid,  a  je  ne  ïçai  quoi  de  parriculier 
qui  me  touche  &  qui  m'emraine.  Car  je  dis 
avec  l'Abbé  Ruppert  :  piiifqu'il  y  a  un  Dieu,  8c 
que  les  preuves  les  plttsfenfîbles  &  les  plus  évi* 
dentés  me  le  démontrent  :  puirqu41  faut  l'ho- 
norer ce  Dieu  par  un  culte  propre  &par  l'excrg 
cicc  d'une  religion,  je  ne  puis  manquer  en  emr 
'  bfaâaat  celle  ci  >oii  je  découvre  un  fonds  de 


DE  LA  LOY  CHRETIENNE.^  '  j^f 
fageffé  &  de  hintetc  qui  ne  peut  venir  que  de» 
haut ,  &  qui  cft  incontcftablement  au  deffus  de 
rKomme.  Si  c*écoit  une  ftgeffe  prophanc  ,  elle 
pourroit  d'abord  m'ébîbuic  ;  mais  pour  peu  que 
je  vouluffe  ni*applîquer  à  l'approfondir  &  à  la 
bien  conaoicre  ,  j'y  trouvcroîs  bientôt  quelque 
foible  pour  m'en  détromper.  Il  n'y  a  qu'une  re- 
ligion fage  comme  la  n&re ,  c'cft-à  dire  ,d*une 
fagefle  toute  fainte  ,  d'urle  fagcffe  établie  fur  le- 
fondcment  de  toutes  les  vertus  ,  h  quoi  je  ne 
puis  rcfufcr  de  me  rendre  ,  parce  que  c'cft  uns 
contredit  l'ouvrage  de  Dieu,  &  que  je  n'ai  rien 
.  à  y  oppofer.  Je  m'écrie  avec  plus  de  fujet  enco- 
re  que  faint  Pierre  :  Domtne ,  hnim  eft  nos^tc  ^  ^'  ^>* 
efe  :  Ah  !  Seigneur ,  c'cft  un  bî^n  pour  moi  8c 
un  bien  que  je  ne  puis  aflez  eftimer ,  d'avoir 
connu  votre  loi  &  de  l'avoir  cmbraffée.  C'cft 
là  que  je  dois  m'ert  tenir  j  &  pour  m'y  confer- 
ver>  ie  dois  erre  prêt ,  commî  vos  m«tyrs ,  à 
Tacrifiet  ma  fortune  StxL  répandre  mon  fang  r 
Domine  jbonwn  eft  nos  hh  ejje.  Saint  Pierre  dans 
letranfport  de  fa  joye  dcmandoit  à  demeurer 
fur  IcThnb^r;  mnis  parce  qu'en  le  demandant, 
il, ne  pcnfok  qu'à  une  felicîté  temporelle, &  non  ■ 
point  à  récernelle  béatitude  de  l'autre  vie,  TB- 
vangeîifte  ajoute  qu'il  ne  fçavoît  ce  qu'il  di- 
foit  :  Nefciens  qmd  dicerct.  Pour  moi ,  mon  j^ 
Dieu, je  comprends  parfaitement  ce  que  je  dis,       '  ^* 
&  c'cft  avec  une  connoiflance  entière  que  je 
vous  demande  à  demeurer  toujours  ferme  & 
inébranlable  dans  l'obéïffance  &  dans  la  praii. 
que  de  votre  loi  :  Domirte ,  bonitm  eft  nos  htc 
effe.  Je  ne  crains  point  de  m'cgarer  en  la  fui- 
vant ,  parce  que  c'eft  de  toutes  les  loix  la  plus 
raifonnabîe  dans  fes  maximes  &  la  plus  fage  , 
comme  elle  cft  encore  par  fon  ondio  :  la  plus 
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aimable  &  la  plus  douce.  Nous  i'allons  voir 
dans  la  féconde  partie, 

IT.       T 

Part.  ■  I-^^  de  h  grandeur  de  Dieu ,  d*avoîr  Jroîc 
^  de  comm-indcr  aux  hommes  de  grande»  cho- 
fcs  >  Se  d*cxiger  d'eux  de  grands  fcrvices  \  mais 
il  eft  auffi  de  )a  même  grandeur  de  Dieu  ,  que 
CCS  grands  fervices  qu*il  cxîge  des  hommes.noa 
feulement  ne  les  accablent  point  par  le  poids 
de  'curs  difficulte2,mi/s  qui  leur  deviennent  a- 
grcibles  8(  quiîs  y  trouvent  de  la  douceur.Car,  ' 
comme  dit  le  fçavant  Caflîodore^la  gloire  d'un 
maîtîe  ai^/fi  grand  que  Dieu ,  eft  d'être  telle- 
ment fcrvi,  qu'on  fc  fafTc  de  robligaiion  mê- 
me  de  le  fetvir,  un  bonheur&une  fdicitc.Ceujc 
qui  de  leur  propre  fens  ont  voulu  expliquer  la 
loi  chrétienne ,  fe  font  encore  ici  cgarci  ,  en 
s'atcachant  trop  à  Tun  de  ces  principes,  &  ne  faî- 
fanr  p:s  a/Fez  de  reflexions  fur  l'autre.  Il  eft  vrai 
queJefusChriftnorre  fouvcrain  Icgiflatcur, 
nous  a  jproporé  Ça  loi  comme  un  joug  8c  com- 
me un  fardeau  y  mais  au  même  tems   il  nous  a 

Ifiith.     fa:t  entendre  que  ce  fardeau  étoît  !f  gcr,  &  que 

II.  ce  joug  étoit  doux  î /tf^ftw  enlm  memnfua.ve 

^  efly&  onus  mcum  kve  \  D'oii  vient  que  par^ine 
admirable  conduite  de  fa  fagf  iTc  ,  il  n'a  invité  à 
.  _  le  prendre  ,  que  ceux  qui  fe  trou  voient  dcja 
chargez,  d'ailleurs  &  fatiguez  :  s'engagent  à  les 
foulager  ,  &  toutefois  ne  leur  promettant  poinc 
d'autre  foufagcment  que  de  leur  înfpîrcr  fon 
joug  &  de  les  obliger  à  le  porter  :  Vmtu  ad  me 

Idem,  omîtes  qui  labaraijs^^  ego  reficiam  vos.  Miftere 
qui  fembloit  d'abord  impoflible  Se  comradic* 
toire  ,  mais  dont  raccompHlfement  a  fait  con- 
noitrc  l'infaillible  vcricc.  Miftere  confirmé  par 


* 
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DE  LA  LOY  CHRB'TIENNE.  ^67 
Pexpenence  de  cous  les  jtades^  &  même  de  tous 
les  pecheurs^puifqu'il  eft  évidem  que  rien  n'eft 

|>lus  capable  de  foulager  un  pécheur  chargé  de 
a  pefenceur  de  Tes  crimes ,  tk  fatigué  de  Ja  fer^ 
Titude  du  monde  »  que  de  prendrq  le  jougdfS 
Jcfus-Chcift  >  &  de  s'y  foûmetire  parfaicemeac. 
Pour  former  donc  une  idée  complette  de  la 
loi  Evangelique,îl  ne  faîloit  jamais  feparer  ces 
deux  chofes^  qu'elle  a  fî  faintcmenc  &  Ci  divine- 
ment unies^Ie  joug  &la  douceur.  Or  c'eft  néan- 
moins ce  qu'ont  feparé  les  hommes^qui  par  une 
préoccupation  de  leur  amour  propre  >  ne  s'ar- 
rétant  qu'à  ces  termes  de  joug  &  de  fardeau^  âc 
pouravoir  dans  leur  lâcheté  quelque  prétexte^ 
n'y  joigaant,^as  cette  ondion  &  cette  douceur 
que  |efu$-Cntifly  a  ajoutée,  fe  font  figiiré  la 
loi  chrétienne ,   comma  une  loi  fàcheufe ,  pe- 
fente  >  infoucenable  >  faite  feulemenr  pour  les 
mortifier  ,  &  par-là  s*cn  font  eux-mêmes  ttàiVki 
cez  9  &  en  ont  rebuté  les  autres.  Semblable  a 
ces  Ifraëlices ,  qui  venoienc  de  découvri^.la  xat* 
xc  de  promi/Iion,  &  qui  n'en  donnèrent  au  peu»   ^ 
pie  que  de  l'horreur  par  la  trîfte  peinture  cjfxllt 
lui  en  firent ,  comme  d'une  terre  afFceufc  ,  qui 
dévoroit  même  Tes  habitans,  &  ou  ils  n'avoienc 
vu  que  des  m3nilres  :  H£C  terra  quim  lupravl-  j^^ , 
nu^ydevorat  habltatares  fnùs  ibividivm  monf- 
tra.  Artifice  le  plus  dangereux  &  le  plus  fubtil 
qu'ait  toujours  mis  en  œuvre  IVnnemi  de  notre 
faiut ,  pour  perdi^e  les  âmes  &  pour  y  étouffer 
coûtes  les  femences  du  chridianifme.  Mais  ea 
vain  l'employera-t'il  jamais  contre  un  chrétiea 
(olidement  înSruit  de  fa  religion  »  8c  fincercr 
menidifporé  à  garder  la  loi  c^u'il  profeSe  :  pour- 
quoi \  parce  qu'étant  tel  >  il  s*en  défendra  ai-  • 
ieai£!acp^r  cette peafce4oat  fafoi  le  prémuoicy 

Q^iiij   * 


iêS  SUR  LA  SAGESSE  ET  LA  DOUC* 
qu'autant  que  la  loi  de  Ton  Dieu  eft  parfaite  i 
autant  l*onâion  qui  l'accompagne  y  la  rend-elle 
aimable  &  facile  à  pratiquer  :  8c  quoique  la 
chair  &  le  monde  puifTenr  lui  fuggerer  au  con* 
traire  »  il  en  reviendra  toujours  à  ce  fentimenc 
Sfl't*  de  David  :  ^uam  dtUàa  faucibus  mets  eloquia 
tùa  !  Ah  !  Seigneur  ,  que  votre  loi  eft  douce 
pour  ceux  qui  la  goûtent ,  6c  qu'il  fiiut  être 
greffier  8c  fenfuel  pour  ne  la  goûter  pas  l£t  en 
effet ,  fi  David  ^uvoit  parler  de  la  forte  en  vi- 
vant fous  une  loi  derigueurj  telle  que  fut  la  lof 
de  Moife  j  ce  feroit  non  point  feulement  une 
honte,  mais  un  crime  de  n'en  pas  dire  autant  de- 
la  loi  chrétienne  $  puifque  c'eft  une  loi  de  gra*- 
ce  &  une  loi  de  charité.  Remarquez  bien  ,  s'il 
Vous  plaît,  mf  s  chers  Auditeurs,  ces  deux  qua^* 
!ités  qui  (ont  eiTentielIes  à  la  loi  de  Jcfu$^Chrift. 
Loi  de  grâce  ,  &  loi  de  charité  r  voilà  ce  qui 
Vous  met  en  état  de  robferver,  malgré  toute  la 
difficulté  de  fes  devoirs^^  qui  anéantira  devant 
Dieu  toutes  vos  excufcs*  Ecoutez- moi* 

C'efl  une  loi  de  grâce  où  Dieu  nous  donne 
infailliblement  de  quoi  accomplir  ce  qu'il  nous 
commande  *,  difons  mieux  ,  où  Dieu  lui-mê- 
me accomplit  en  nous  ce  qu'il  exige  de  nous  ; 
que  pouvez- vous  foahaiter  Je  plus?Ce  qui  vous 
empêche  d'accomplir  la  loi ,  ce  qui  vous  fait 
même  defefperer  de  l'accomplir  jamais ,  ce 
font,ditcs-volis,  les  inclinations  vicîeufes  de  vo* 
tre  cœur,  c'eû  cette  chair  conçôc  dans  le  pèche 
qui  fe  révolte  fans  cefle  contre  l'cfprît ,  mais 
imaginez- vous  ,  mes  Feres,  répond  faint  Chry- 
foftome  ,  que  Dieu  vous  parle  en  ces  termes  : 
O  homme  !  je  veux  aujourd'hiii  vous  ocer  ce 
'^  cœar,  8c  vous  en  donner  un  autre,  vous  n'avez 
^ue  la  force  d*ua  homme^  êc  je  veux*  vous  ionr 
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n^r  celle  <l*un  Dieu,  Ce  n'eft  point  vous  feule- 
m-m  qui  agirez, vous  qui  combattrez,  vous  qut 
refîflcrei  \  c'eft  moi-même    qui   combaitiai 
é^vit  vous  3  moi-même  qui  triompherai  de  ces 
inclinations  &  de  cette  chiir   corrompue.  Si 
Dfeu  s'adreflbîc  à  vous  de   h  forte  ,  s*xl  vous  . 
faîfïit  cette  offre  5  oferiex-vous  encore  voms 
plaindre  ^  Or  en  combien  d'endroits  de  l'Ecri- 
ture 5  ne  vous  l*ai?t'il  pas  aînfî  promis  \  N'ctoîr- 
ce  pas  à  vous  qu*îl  difoic  par  le  Prophète  Eze- 
chiel  :  je  vous  ôterai  ce  cœur  endurci,  &  je 
Vous  donnerai  un  cœur  nouveau  >  un  cœur  Ao^ 
clle&  fouplcàma  loi*  N'cft-il  pas  delaft»i 
que  cette  promeflfe  regardoîc  ceux  qui  devoirnc 
vivre  dans  la  loi  de  grâce  >  &  'n*êtes-vous  pas 
dans  cette  loi  de  grâce  ,  puifque  vous  êtes 
chrêticnsÇ  Que  craignez- vous  d^nc^Q^ie  Dieu 
ne  tienne  pas  parole  î  miîs  cVft  d  >nter  -ic  Çsi  fi- 
délité- que  malgré  la  parole  de  Dieu  vous  ne 
trouviez  trop  de  peine  à  obfcrvcr  fa  loi  S  mais 
c*efl  douter  de  fa  puiffance. 

Ah,  Seigneur,  s'écrioit  S.  Auguftin,  comtian- 
dez-moi  tout  ce  qu'il  vous  plaira  ,  pourve»  que 
vous  m^donhîez  ce  que  vous  me  commandez, 
e^cft  â  dire,que  vous  me  donniez  par  votre  gri- 
ce  la  force  d'exécuter  ce  que  vous  mt  comoiai- 
dc2  par  votre  précepte?,  a?  quod  jubés,  &jnbi  ^jf^^ff 
qund  vis.  Non,  mon  Dieu,  n^*  m'épargnez  p.K,      ^  J  ' 
n'oyez  point  d'égard  \  m\  delicatcile,  ne  confî- 
dcrez  point  ce  que  je  fuisrcar  puifque  c'eft  vous  / 

t\vA  devex  vaincre  en  moi,  c'eft  fur  vous-même 
&  non  pas  fur  moi  queje  dois  compter.  Ufez 
d6c  de  votre  empire  abro!u,chirgez-moi  de  to  jt 
le  poids  de  vos  commandem^ns ,  obligez  moi 
à  tout  ce  que  mes,  fens  &  mon  amour  propre 

{d)hor):cnc  le  pli^  ^  fmces-moi  ma^'chf r  par  Ici 
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voyes  les  plus  «troices:  avec  vocre  grare  rien  oe 
me  coûcen.  J'en  parle  >  Seigneur  y  ajoûtok-il^ 
par  mon  expenencc  palbonelle  s  car  c'eft  vous 
^  avez  rompu  mes  liens  y  je  veux  pour  Tm» 
ter  et  de  votre  gloire  &  pour  la  juiUficatioû  de 
vocre  lot  le  publier  à  toute  la  terre.  Ah  !  mon 
Dîeu>  que  n'avez-vous  pas  pu  dans  moi ,  &  que 
ii*ai-je  pas  pu  avec  vous  ?  Avec  quelle  £idlitc 
ne  me  fuis- je  pas  privé  de  ces  plaifirs  donc  je 
m'ccois  fait  une  fervitudebontcure»  &  combien 
m'a-f  il  été  doux  de  quitter  ce  que  je  craignrâ 
uni  de  perdre  ?  Je  me  fîgurois  dans  votre  loi 
£t  dans  moi  -  même  des  niooifares  qui  me  .  pa« 
loîâôieRC  infurmontables  ;  mau  'fsi  reconnu 
jquc  c'ctoienc    des  monfires  imaginaires  :  du 
Dtoment  que  votre  grâce  a  touché  mon  ccnir  > 
&  voilà  pourquoi  je  lie  fais  phu  d'exccpckm  > 
m  de  rcfcrve  c»  ce  qiii  regarde  votre  fer  vice  : 
Va  quùd  jubiSy  &  jub^  quoavis.  C'tfi  ainfi  çie 
parloir  ce  grand  Saint  ^  &  fi  la  force  de  la  grâce 
eft  telle  9  comment  pouvons- nous  dire  à  Dieu 
(fie  fa  loi  eu  un  joug  uop  ludt  à  porter  >  ft 
^ui  nous  accable  ? 

Mais  je  n*ai  pas  cette  graee  qui  (bûtenoîc 
Eûnc  Auguftin ,  &  qui  le  faifoit  agir.  Ffut-étre^ 
Cbrcticns,  ne  l'avez  < vous  pas,  mais  vous  met- 
tez-vous en  état  de  l'avoir?  Vous  difpoiéz-vous 
à  l'obtenir?  La  demandez- vous  à  Dieu?  La  chcr« 
chez- vous   dans  les  fources  où  il  Ta  renfer- 
mée y  qui  (ont  les  Sacremens?  Retranchez-vous 
de  votre  coeur  tous  les  obftacles  qu'il  lui  op» 
pofe  ?  Et  ncû'il  pas  étrange  que  ne  faiEanc  rî^ a 
de  tout  ce  qu'il  faudroic  faire  pour  voiu  fac  'i« 
ta  robfcrvaiion  de  b  loi  »  vous  oficz  encore 
vous  plaindre  de  ce^  difficultez,  au  lieu  de  vous 
fn  fzcodfc  i  TQUSrmcmç}  9ç,  à  voirc  lâchçti' 
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X>ieu  3  mes  chers  Auditeurs  y  aura  bien  de  quoi 
la  confondre  cette  lâcheté  criminelle  ^  engoua 
détrompant  de  l'€treiir  qui  en  étoît  le  principe 
&  qui  lui  fervoit  de  prétexte^  Car  il  vous  dira 
avec  bien  plus  de  raifon  qu'à  (on  peu|>le:  non^ 
ce  n'eft  point  la  rigueur  tic  ma  loi  qui  peut  Se 
qui  do2Ï  vous  juftitier  *>  ce  commandement  que 
je  vous  f^fois  (  ce  font  les  paroles  de  Dieu  me-» 
me  dans  rfcriturC)  )  n'çtoit  ni  ^top  éloigné^  nj 
trop  ati^defliis  devons.  Il  n'ctoit  pçint  élevé 
j  ufqu'au  ciel  9  pour  vous  donner  fujc(  de  dire  i 
qui  pourra  y  atteindre  ^U  n'étoit  point  au-delà 
des  mers  9  pour  vous  donner  lieu  de  demander  : 
qui  oferafe  promettre  d'y  parvenir  ?  Au  con*« 
V  traire  vous  l'aviez  auprès  de  vous  3  il  étoit  au 
milieu  de  votre  cœur  >  vous  le  trouviez  dans 
.  votre  condition  >  dans  votre  état ,  pour  pou- 
voiraifement  l'accomplir  :  comment  cela  9  pai[- 
ce  que  ma  grâce  y  étoit  au  même  tems  atta« 
chée^  Or  pieu  par  fes  paroles  ne  prétcndoic 
rien  autre  ckofe  9  que  de  détruire  tous  nos  pré- 
textes j  quand  nous  nous  difpcnfons  de  garder 
la  1019  &  que  nous  ta  confîderons  feulement  en 
<lle-méme9fans  cqnfiderec^les  fccouts  qui  y 
/ont  fi  abondans.  > 

.  Car  de,  dire  que  fês  ftcQurs  nous  manquent 
lors  mêmes  que  nous  les  demandons  ;  de  dite 
que  toutes  ces  grandes  promeiTcs  que  Dieu  nous 
a  faites,  de  répandre  fur  nous  la  plénitude  d# 
fon  efjnrit,  n^aillent  pas  jufqu^à  nous  donner  dcf 
(}uoi  (oâcenir  aVec  douceur  8c  avec  joye  la  pra« 
iiquè  de  ft$  commandeméns  v  dt  dire  quctouie 
îà.prééKni.nence  de  la  loidegraciq.au-aeirusdc 
u  loi  écrite  te  réduit  à  rien  9  8l  que  tout  reffct 
de  la  rédemption  &  de  la  mort  de  Jefus-Chrift 

gic  iU  i'm^fj^k  joug  du  Seigneur;  gbj 
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chrétiens,  ce  ferott  aucint  de    biafphém^s 
contre  la  bonté  &  la  fidélité  de  Dieu.  Que  nous 
manque^t'il  donc!  Deux  chorcsruntfoi  daccrc» 
»       &  une  efperancc  vive,  I*une  pour  nous  attacher 
à  Dieu>  &  l'autre  pour  nous  confier  en  Ofeiu 
Car  en  nous  unxHant  â  lui  par  l'une  &par  l'au- 
tre ,  nous  changerions  notre  foiblefTe  dans  une 
force  invincible  ,  comme  dit  !e  Prophetci  j^i 
ïfaL^o,  fperanf  in  Domino,  mutiéuni  fortiludinemi  nous 
commencerions  à  marcher ,  à  courir  ,  à  voler 
Ibitkm .  ^<><^<^  ^^^  ^ig^es  *  Affument  fennas^  ut  aq^àùe  : 
volabu?it  &  non  déficient.  Mais  parce  que  aoixs 
xious  détachons  de  lui  ,  nous  demeurons  toir» 
jours  foibles  8c  languiflâns ,  toujours  dans  le 
'  chagr'n  8c  le  dégoût ,  toujours  dans  Tabbatte* 
ment  &  le  deferpoir^comme  fi  TEvangile  Q*ct<MC 
pas  une  loi  de  grâce ,  8c  que  la  loi  de  grâce 
'  n*eAc  pas  appi  ani  toutes  les  difficultez. 

Que  fera-ce>  fi  j'ajoute  que  cette  loi  de  graw 
ce  eft  encore  une  loi  de  charité  6c  d*amour  î 
Amour&  charité,  dont  l'effet  propre  eft  d*adoa- 
cir  tout ,  de  rendre  tout  non^&ulement  poffible 
mais  facile  »  noii*feulement  fuppôrtable  y  mais 
agréable  :  d'^cr  au  joUg  toute  fa  pefanteur,  8c 
6  je  l'ofe  4ire ,  d'en  faire.même  un  joug  d'au* 
tant  plus  léger  qu*xl  eft  plus  pefant.  Paradoxe 
que  faint  Auguinn  explique  par  une  comparai* 
fba  trés*natureUe  >  &  dont  je  puis  bien  me  (èr- 
W  après  ee  Père.  Car  vous  voyez  les  oifenix , 
dit  ce  faiïit  Doâeur  :  ils  ont  des^atles  ^  &  ils  eu 
font  chargez  &  mais  ce  qui  les  charge ,  fait  leur 
agilité  3  8c  plus  ils  en  font  chargez  plus  ils  de* 
ricanent   agiles.^Çtez  donc  a  ufs  oifeau  (ê^ 
aîles  »  vous  le  dé^ar^ez  »  mais  en  le  déchar» 
géant ,  vous  le  mettez  hors  d^état  de  voler  t 
^Mfft^.  l^pniémcxcner4rev0l»ifii/jage^Au,e(nviikc; 
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'     reniez  lui  fes  ailes-,  qu*ll  en  foie  chargé  touc  de 
no'iveau  i  c'eft  alors  qtt*il  s*élcvcra  i  pourquoi? 
parce  qu'au  même  tems  qu*il  porte  Tes  ailes,  fes 
;    aîles  le  portent.  Il  !cs  porte  fur  la  terre,  &  elles 
le  partent  vers  le  ciel  :  Redeit  oftus,  &  voUbiu  idem* 
Telleeft,reprenc!S,Auguftin,IaIoî  dcJ.C.Talh  j^^ 
eft  Chrlfti  fardna  :  nous  la  portons,  8c  elle  nous         * 
porte',nous  la  portons  en  lui  obeïflâiit,  en  la  pra<* 
tiquant  ;  mais  elle  nous  porte  en  nous  excitant, 
en  nousTbrtifiant,  en  nous  animant.  Tout  autre 
Fardeau  n'a  que  Ton  poids ,  maïs  ce?ut-ci  a  des 
ailes  :  AHafarciiM  pondus  babet^  Cbnftl  fermas.  Idem» 

LaifTons  cette  figure ,  Chrétiens ,  8c  parlons 
eneore  plus  folidement.  Dieu  rouvemîn  créa* 
teur ,  pofledoit  trois  qualitez 'par  rapport  h  (es 
créatures  :  celle  de  maître  qui  nous  Jbumet* 
toit  à  lui  en  qualité  d^efclaves ,  celle  de  rému- 
nérateur ,qui  nous  attiroit  à  lui  en  qualité  de 
mercenaires  :  celle  de  père  ,  qui  nous  attache  i 
lui  en  qualité  d'enfans.  Or  félon  ces  trois  qua« 
Iftez  ,  c*eft  la  reflexion  de  faint  Bernard»  Dieu 
a  donné  trois  joix  aux  hommes  :  une  loi  d*au« 
corîté  comme  â  des  efclaves  ^  une  loi  d*efpe- 
l^nce  comme  ù  des  mercenaires,  8c  une  loi  a*a*«. 
mour  comme  h  des  eafans.  Les  deux  premières 
fttrent  des  Idhi  de  travail  8c  de  peine ,  mais  !a 
croifiéme  eft  une  loi  de  confolation  8t  de  dou<* 
ceur,  Qu'eft-il  arrivé  de  là  >  Les  hommes ,  die 
(aint  Auguitin  ,  ont  gémi  fous  ces  loix  de  tra- 
X3 j]    ^g  peine,  de  crainte  *,  mais  leurs  gemi/Te- 
mcns     Icu*  H^^^  >  ^^^^  craintes  n'ont  pu 
iVir  faif^  ^î'"*'^  ^^  ^"*^'*  pr^tiqubient  :  au  lieu» 
Zeiés  Chrétiens  ont  trouvé* dao«  la  loi  de  gri-' 
>^'tin  soût  qui  I^i  leur  rend  aimable  Se  une  onc-' 
r^nii  oui  la  Icurûitobrerver  avec  plaifîr.Tiwae-  ^uguft. 
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venmu  Les  hommes ,  fbus  les  deux  premières 
loix,  iatereiTex  &  avares  ,*aaignoienc  un  Dieu 
▼engeur  de  leur  cotivoftife  ;  mais  malgré  cette 
crainte^  ils  ne  laifToienc  pas  de  commetcre  les 
plus injuftes  voilences,  de  ravir  le  bien  d^au- 
rrui>  ou  du  moins  de  le  defîrer:au  Heu  que  dans 
la  loi  nouvelle  ils  fe  font  atucheï  amoureufe- 
ment  a^  un  Dieu  pauvre^  de  par  amour  pour  lui» 
bien  Idn  d*enlever  àt%  biens  qui  ne  leur  apar* 
cenoient  pas ,  ils  ont  donne  leurs  biens  propres 
tdem  ^  ^^  ^^^^  voloncairemenr  dépoi'uUés  ^e  toutes 
■  chofes  :  fintMrunt ,  &  rafueruM  tes  aliénas  j 
amavtrmt ,  &  donaverunt  fuas. 

Voila  ce  que  les  amateun  du  monde  ne  com- 
prennent pas,&  ce  qu'ils  pourroient  néanjmoins 
aflez  colnprendre  par  eux-mêmes  4Sc  par  leurs 
propre8.(entimen$.  Ilsne'nous  entendent  pas 

2uand  nous  leur  parions  des  merveilleux  effets 
e  Isk  charfté  de  Dieu  dans  un  çœiir^  mais  qu'ils 
en  jugent  par  ce  ^ue  fait  dans  eux  l'amour  më<* 
me  d|i  monde«  A  quelles  loix  les  tient- il  aiTer- 
yisj  ce  monde  qu'ils  idolâtrent  ?  loix  dedevoirj 
iuftes,  wis  pénibles  >  loix  de  péché,  injufles  k, 
Sottteufe  S;  loix  de  coutume ,  extuvagantes  & 
bizarres  ;'loix  de  refpeâ  humaii^  cr\ielle$  &  ty^ 
Mnniqùes^  loix  de  bienféance  >  eqnu}^eûfes  Se 
Êiugantes.  Cependant  parce  qu'ils  aunent  lè 
mondcjce  qu'il  y  a  dans  le  fervice  du  monde  de 
plus  fâcheux,  de  plus  incommode,  de  phis  dur  » 
de  plus  rebuunt  »  leur  devient;  ^ifé.  Rein  ne 
leur  coûte  pour  fatisfaire  aux  dévp&s  ^du  moOi< 
de^  pour  Ce  conformer .  wx  corjtijiixies,âu  mon» 
4e  ♦  pour ,  'pbferver'  les  biénféancest  du  monde  % 
pour  maiter  la  faveur  du  monde.  Or  qu'ifs  ai- 
ment  Dieu  ^  comme  ils  aiment  le  monde }  qu« 
(gitt  çhiuigeip  ife  leutûgcnc^  ra^  rçulcmcoc  d^ 
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jet  »  au  ijcu  de  demeurer  toujours  attachez  au 
inonde ,  ils  commencent  à  s^atucher  a  Dieu  , 
cette  loi  du  Seigneur  qui  leur  paroit  imprau« 
cable^  changera^  pour  ninfî  dircj  de  nature  pouc 
eux.  Ils  trarailleront ,  &  dans  leur  travail  ils 
uouveront  le  repos  -,  ils  combattront ,  &  dans 
leurs  combats  ils  trouveront  la  paix ,  ifs  renon- 
ceront à  toutj&  dans  leur  renonccmenr  ils  trou« 
verom  leur  ttéforûb  endureront  tour>iis  fe  morr 
tifieront  en  tout  >  &  dai»  leurs  mortifications 
leurs  pénitences  ils  trouveront  leur  bonheur* 

Ceft  ainfi  que  la  loi  de  Dieu  efi  tout  à  h 
(bis  un  joug  8c  un  foulagement  i  un  fardeau  ft 
un  foûtien»  Si  vous  en  doutez>j*en  appelle»  non 
point  à  votre  témoignage,puifque  vous  ne  pou- 
vez rendre  témoignage  de  ce  que  vous  n*ctes 
point  ^n  état  de  fentir ,  mais  au  témoignage  de 
unt  de  Saints  qui  l*ont  éprouvé.  Se  de  tant  d*a« 
mes  jufies  qui  réprouvent encote  tous  les  jours» 
Tflè  quoi  I  cette  loi  de  charité  n*a-t'elle  pas  chan« 
gé  les  chaînes  en  des  liens  d'honneur  }  témoin 
un  S.  Paul.  N'a-t'elle  pas  donné  des  charmes 
à  la  croix  ?  ténioin  un  S.  André.  N'a-t'elle  pas 
fait  trouver  du  ra&aichiiTement  au  çiilieu  des 
flammes  ^.témom  Un  fiant  Laurent*  N'opère* 
feile  pas  encore  à  nos  yeux  tanrde  miraclesl 
t^'eft-ce  pas  elle  qui  fait  porter  à  taèt  de  viet« 
ges  chrénennes  toutes  le$  auflerîtez  du  cloîtrei 
N'eft-ce  pas  elle  qui  engage  tant  de  penitens 
dans  une  faînte  guerre  contre  eux-mêmes  ,  Se 
qui  leur  apprend  h  criic^er  leur  corps^.  N'eft»cfl 
pas  elle  qui  fait  préférer  la  pauvreté  aux  richef- 
tes,robéïfl'ance  a  la  liberté,  la  ch,nfieté  aux  iou^ 
ceurs  du  mariage,  les  abftinences  éc  les^  jeunes^ 
leshaires  Se  les  cilices  a  toutes  les  commodités 
de  la  vie  i  Que  di$»jc  dont  vous  n*^yez  pas  des 
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exemples   prefcns  Se  ft-equens:  &  ces  exem- 
ples que  vous  voyez  ,  ne  font- ce  pas  aura  ne 
de  leçons  pour  vous.  Si  donc ,  conclut  S.  Je- 

Ir6me  *  la  loi  vous    paroîc  dilîicile  ,  ce  n'cft 
point  à  la  loi   qu'il  s*en  faut  prendre  ni  a  Tes 
^difficulcez,  mais  à  vous-même  &  à  votre  in- 
différence pour  Dieu.  Elle  eft  difficile  à  ceux 
qui  la  craignent  ^à  ceux  qui  la  voudroienc 
élargir  ,  à  ceux  que  rEfprit  de  Dieu  5  cet  ef- 
prit  de  grâce ,  cet  efprit  de  charité  ne  réveille 
point ,  n'aime  point ,  ne  touche  point,  parce 
qu'ils  n'en  veulent  pas  être  touchez.  Mais  pre- 
nons confiance  ,  &  dans  un  faint  defir  de  plaire 
à  Dieu  i  entrons  dans  la  voye  de  Ces  comman- 
démens  »  nom  y  marcherons,  comme  David  > 
nous  y  courrons  y  nous  arriverons  su  terme  de 
rétemité  bienheureuie  >.oh  nous  coaduifej  9cc^ 
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SE  R  MON 

POUR 

LE  LUNDI 

delà  féconde Semaîne, 
Sur  l^impnitencs  finale  m 

Eg<>  vado  ,  &  quanreds  me  s  &  îa   peccoco 
v<Itro  mdricmiai* 

fc  vCen  vnh\  vous  mi  chetchex^^  &  vous  mow^^ 
rex^dans  votre  péché.  En  faim  Jean  chap.8. 

V^  E  font  deux  grands  maux  que  le  péché  ft 
la  mort  :  le  péché ,  par  oîi  la  mort  efl  encrée 
dans  le  monde  ^  &  la  more  par  oh  Dieu  a  puni 
Je  péché  -y  le  péché  qui  dégrade  l'homme  dans 
l'ordre  de  la  grâce,  &  là  more  qui  le  détruic  dans 
l'ordre  de  ta  nature  :  le  péché  qui  nous  a  fait 
tomber  de  ce  bienheureux  état  d'iiinocence  , 
où  Dieu  nous  avoit  créés  ;  8c  la  mort  qui  nous 
dépouille  de  tous  les  biens  temporels  dont  Dieu 
après  ie  péché  nous  a  encore  laide  Tufage.  Mais 
après  tout,  Clireciens  ,  ni  la  mort>  ni  le  pechc 
pris  feparement  >  ne  font  point  des  maux  extrê- 
mes î  &  j'ofe  même  dite  qu'ils  peuvent  avoir 
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leur  avantage  8c  leur  udlic.  Car  la  mort  (ans 
le  péché  peuc  eue  Cûace  &  precieufe  devant 
Dieu,  8i  le  péché  fans  la  mort  peut  fervir  de 
snaciere  aux  plus,  excellentes  vertus. qui  ren- 
dent rhomme  agréable  à  Dieu.  La  mort  fans 
le  péché  fut  dans  J»  C.  une  (burce  de  grâces  & 
de  mérites.^  &  le  péché  fans  ]n  mort  ^  conune 
renfeîgQe  la  Théologie ,  acte  dans  les  préded- 
dnés&un  principes  un  effet  de  leur  predeftina" 
lion.  La  mort  fans  le  péché  acheva  de  fanâifier 
Marie*)  Scie  péché  fans  la  mort  devint  un  motif 
de  converCon  pour  Magdelaine.  Mais  le  (buvé- 
rain  mal,  8c  ce  qu^il  y  a  de  plus  ;tf&eux,  cVft  In 
péché  &  la  mort  unis  enfemble:la  mort  qui  mec 
le  dernier  fceau  à  l'impcnitence  du  pécheur  ; 
&  le  péché  qui  imprime  à  la  mort  le  car;i6t^Te 
de  fa  malice  :  la  mort  qui  rend  le  péché  pouc 
jamais  inenû(fîb]e-,&  le  péché  qui  rend  la  mort 
pour  toujours  criminelle  8c  reprouvée.  la  mort 
dans  le  péché  ,  la  mort  avec  le  péché,  la  mort 
ménie ,  comme  il  atriveXouvent^  par  le  peehé. 
Voilà,  mes  chers  Auditeur«>  ce  qui  m'cffraye,& 
ce  qui  doit  vous  effrayer  comnic  moi  ^  voilà  ce 
que  Dieu  a  de  plus  terrible  dans  -les  trefors  de 
la  colère;  voilà  de  quoi  le  Fils  de  Dieu  menace 
aujourd'hui  les  Juifs  ,  8c  de  quoi  nous  avons 
;iufli«bien  que  les  ]uifsànous  prefcrver.  Pour 
"bien  entrer  dans  ces  fencimens ,  implorons  le 
fecours  du  ciel  par  Pinterccflion  de  la  Vierge 
que  nous  prions  tous  les  Jours  de  nous  être  fa-« 
vornUe  à  la  mort  y  8c  di(ons-lui  >  Ave  Marîam 

V^'Etoîr,  Chrétiens,  une  trîfie  vérité  pour  les 
Juifs ,  mais  une  venté  fondée  fur  la  parole  me« 
me  de  Jefus^Chrifi  »  qu'après  avoir  vécu  d^ 
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le  péché  >  ils  mourroient  dans  rimpcnicence  i 
In  ftccato  vefiro  morlemînl.  Or  en-quel  fans  cet 
etracle  doic-il  écte  enccnclu  ^  car  il  nous  impoc-     ^ 
te  de  le  bicn^  {çavolr>puirque  ieSauveur  du  mon- 
de nous  parloir  à  nous-mêmes  dans  la  perfon* 
ne  des  Juifs j  &qu*il  n'y  va  pas  moins  que  d'un6 
éremelle  reprobarfon.  £(l-ce  une  fmipte  mena- 
ce que  ]•   C.  faifoit  à  cette  nation  incredute 
pour  tes  obliger  à  Te  reconnolcre  ?  Eft^ce  un 
arrêt  définitif  qu'il  p<>rtoitcoiltteeux?&  pré* 
cendoîc-il  leur  fignifier  que  la  mefure  de  leurt 
crimes  étoit  remplie,  8c  qu'ils  n'avoient  p]usd« 
graccàefperer  delà  part  de  Dieu^  S«Chryfoft0« 
me  l'a  pris  dans  îe  fens  le  plus  favorable  s  &  ce 
Père  eftime  que  ce  fut  feulement  comme  une 
fentence  comminatoire  qui  declatoit  aux  Jui& 
ce  qu'ils  avoient  à  craindre ,  s'ils  deroeuroienc 
plus  long-tems  dans  leur  infidélité  ^  de  même 
que  Jonas^en  préchant  aux  Ninivites  »  leur  aiw 
Bon^^  qu*aprés  le  terme  de  40*  jours'  Ninive 
Teroit  détruite:  Adhuc  quaàragifitA  dicsy  '&  Nkf^M 
mve  fubvertetw,  S.  Jerâme  s'eft  attaché  à  la  }• 
lettre  >  8c  fa  penfée  eft  que  le  Fils  de  Dieu  ne 
paroit  pas  feulement  auxjuifs  en  Prophète  pour 
les  intimider >mais  en  juge  &ren  fouverain  pour 
les  côdamner)C^efl:oa-dire>qu'it  ne  leur  marquoit 
pas  feulement  le  danger  où  ils  Croient  d'une  re« 
probation  prochaine ,  mais  qu'il  leur  intimoic 
expreflement  que  leur  réprobation  étoit  déjà 
confommée.  Car  9  reprend  ce  faint  Doâeur  « 
quand    Dieu  dans  TEcriture  veut  feulement^ 
menacer,  il  ajoute  toQjours  à  fes  menaces  des 
conditions  qui  en  fufpcndent  l'effet ,  8c  qui  I<s 
modifient.  Ainfi  ,  dit-il  à  Adam  ;  fi  tu  nSaoges 
de  ce  fruit ,  tu  mourras  .*  In  qm  enim  die  com^  Genef* 
mederhj  mrie  morieris-^  au  lien  que  le  Swvcur  17. 
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du  monde  ^ûfoic  une  propofîcion  abfbluë  ,  eo 
difant  aux  Juifi  :  vous  mourrez  dans    votre 
péché,  im  feccaio  Veflro  moriemm. 

Mais  du  refle  >  Chrêtieos  y  foit  que  ce  fbk  mi 
arrëc ,  ou  que  ce  foie  prccifement  une  menace  9 
iiVft->ce  pas  aflcz  pour  nous  faire  trembler  que 
ce  foit  la  menace  d  ui  Dieuî  d'un  Dieu  qui  ne 
parle  point  envain  ;  d'un  Dieu  qui  ne  parle 
point  par  paflîon^  d'un  Dieu  qui  ne  parle  poznc 
(ans  connoiflance  ;  nuis  qui  ptaetranr  dai^t  le 
fends  àcs  cœurs,  &  découvrant  d'un  coup  d'oril' 
tout  Pavdiir ,  voir  par  avance  à  quoi  fe  doit 
terminer  notre  vie,  &  quelle  en  (en  la  fin  :  Im 

(^eccatù  vejfro  motienûni.Nc  nous  en  tenons  pas 
a  néanmoins ,  miis  confuftons  Texpedences  ^ 
Voyons  fi  l'expérience  vérifie  à  l'égard  des  pé- 
cheurs cette,  prédiâion  de  Jefus-Chrift  :  car 
après  la  parole  de  Dieu ,  la  preuve  la  pFus.  con- 
vaincante 8c  U  plus'  fenfible  ,  c'eft  l'expérience. 
Comment  donc  meurent  prerque  tous  lès  pe« 
cheurs  du  fiéclef  je  dis  ces  pécheurs  d*écat  8c 
de  profeffion  ,  ces  pécheurs  obftinez  dans  leurt 
delbrdres:  qui  jamais  n'ont  fait  une  vraye  péni- 
tence pendant  h  vie  ;  comment  meurent-ils  5 
Ah  !  mes  Frères  ,  c'eft  ici  que  nous  devons  re- 
connoître  une  providence  bien  fcvere  &  biem 
terrible  fur  les  îm'>ies  ,  comme  il  y  en  a  une 
toute  aimable  &  toute  bienfaifante  fur  les  juf- 
icf .  Ils  meiirient»  ,  ces  pécheurs  inveterez  » 
comme  ils  ont  vécu.  Ils  ont  vécu  dans  le  pé- 
ché, &  ils  meurent  dansle  péché  :  ils  ont  vê  :u 
dans  la  haine  de  Dieu  Se  ils  meurent  dans  la 
haine  de  Dieu  :  ils  ont  vécu  en  payciis  ,  &  ils 
meurent  en  reprouvez.  Voilà  ce  que   T^tpe- 
rience  nous  apprend. 
Mais  pour  vous  en  donner  une  idée  plui  ;ufle> 
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êl  pour  partager  ce  difcours  j  je  les  divife  en 
crois  erpeces  différences,,  Car  les  uns  meurent 
dans  le  defordre  aâuel  de  i'impenitence  ,  les 
autres  meurent  fans  nul  fencîment  Se  nulle  de- 
mondradon  de  pénitence  >  &  les  derniers  meu- 
rent dans  l'exercice  rou  pouc  mieux  dire»  dans 
rïllulîon  d'une  fauffe  pemtence.  Les  premiers 
font  les  plus  criminels ,  parce  qu'ils  ajoutent  à 
tous  les  péchez  de  leur  vie  celui  de  Timpeniten- 
ce  finale  »  par  où  il  eft  vrai  de  dire  qu'ils  Ce  re« 
prouvent  eux-mêmes  9  8c  qu^ils  cbnfommenc 
pofîtivement  leur  damnation.  Lçs  féconds  fonc 
plus  malheureux  &;  par- là  même  plus  dignes 
de  compaffion»  parce  que  fans  le  vouloir  &  fans 
y  peafer,  ils  fe  trouvent  privez  de  fecours  de  U 
pénitence.  Les  derniers  participent  à  la  condam<« 
nation  des  uns  Se  des  autres  :  &  fans  être ,  ni  fi 
criminels  que  les  premicrs^ni  fi  malheureux  que 
If  s  féconds  ,  ils  font  tontefois  >&  malheureux 
parce  qu'ils  font  aveugles ,  &  criminels  parce 
qu'ils  font  pécheurs  &  impenitens.  Ainfi  j'ap« 
pelle  Pimpenitcnce  des  premiers  ,  une  impeni- 
tcnce  criminelle.  J'appelle  l'impenitence  des  fé- 
conds 9  une  impenirence  malheureufe  :  &  j'ap- 
pelle  l'impenitence  des  derniers  ,  une  impeni*  ^ 
cence  fecrete  &  inconnue  ,  ou  fi  vous  voulez  y 
une  fauiïe  pénitence  qui  "uVll  au  fonds  qu^unc 
véritable  impenicence*  Ce  n'efl  pas  tout  :  car 
après  voUs  avoir  marqué  cp  txois  caraâerfs 
de  pécheurs  qui  meurenc  dans  leur  péché, Je 
dois  ajouter  trois  reflexions  ,  pour  vous  faire 
connoicre  comment  rimpenicencc  de  la  vie  con» 
duit  à  Mmpenitence  de  la  mort  :  comprenez 
ceci.  }e  dis  que  Timpenifience  de  la  vie  conduit 
à  l'impenitence  aîminelle  de  la  mort  9  y^  voye 
de  difpofiuoQ  ;  ce  fera  la  première  partie.  Je  dis 


3«t  SUR  riMPENlTENCE  FINALE, 
que  Htnpenicence  de  ];|  vie  conduit  à  Timpc- 
nicence  malheureufe  de  la  mort ,  par  voye  de 
punition,  ce  fera  la  fecWe  partie.  EnSa  je 
dis  que  Itmpcnitence^de  la  vie  conduit  à  Vim^ 
pénitence  fecrette  &  inconnue  >  ou  à  la  Ëiufle 
pénitence  de  la  mort ,  par  voye  d'illusion  >  cç 
fera  la  troificme  partie*  Commentons* 

X.       yj  M  j^em  mourir  dans  leidefordre  aâuel  S 
p  ^  i^T^  dans  le  péché  de  Pimpenitence  finale  en  deux 
manières  \  ou  par  une  volonté  délibérée  de  re^ 
noncer  abfolument  à  la  pénitence  «  lors  même 
^      qu'on  Ce  trouve  aux  approches  de  la  mort  i  ou 
par  une  omiflion  criminelle  des  moyens  ordi- 
naires 8c  marquez  de  Dieu  }  pour  rentrer  en 
grâce  avec  lui  &  pour  Cuire  pénitence*  Or  ces 
deux  genr^  de  mort  font  (t  communs  dans  le 
monde, qu'ils  pourroient  fuffîre  pour  juj^ifier  la 
prédiâion  du  Fils  de  Dicuiîn  peccatû  veftro  nuh 
riemini.  Entrons  >  Chrétiens  ,  dans  cet  abîme 
d'iniquîtez ,  tâchons  d'en  pénétrer  le  profon- 
deur >  Se  pour  nous  rendre  cette  coniideràtion 
{»lus  utile ,  ne  craignons  polurdedefcendrea 
*  un  détail ,  qui  féal  fervira  de  preuve  à  la  plus 
Cerrible  de  toutes  Jle$  veticez  du  Chriftianifme. 
Quand  fendis  mourir  dans  une  volonté  déli- 
bérée de  renoncer  abfolument  à  la  pénitence: 
Î tenez  garde,  s'il  vous  plaît,  h  ce  que  j'emens. 
e  ne  parle  pas  de  ce  qui  peut  arriver  ,  &  de  ce 
qilt  arrivée»  effet  quelquefois  par  une  impeni- 
'  lence  afrcâéejlorfque  le  pécheur  Ce  voyant  fot^ 
ce  de  quitter  la  vie  >  ne  veut  pas  reconnoicie 
'  celui  dont  il  Ta  reçue ,  8c  qui  lui  en  va  deman- 
der compte  ;&  que  prêt  à  paroïtre  devant  le 
«ibmvd  de  Dîeih  il  ofe  cocoxc  fc  ccYolcec  con« 
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cre  Dieu-même^cn  diCinc  comme  ce  peuple  in^ 
'  fidèle  :  Nonferviam  -,  non ,  je  ns  m*humîlierai  - 
point.  Car ,  quoique  nous  en  ayons  descxtm^^^*  *' 

1>les}&  que  ceux  qui  paifent  pour  achée5>&  qui 
efont  au  moins  de.  mœurs  8c  de  conduite  t 
foient  (ujets  à  mourir  de  la  forte:ces  exemples, 
dit  judicieufement  faint  Chryfoflome  ,  font  fi 
inonftrueux  qu^ils  infpirent  par  eux-mêmes  de 
lliorreur  :  8c  qu'un  miniftre  de  i'£vang;ile>  pouc 
ne  pas  bleflèr  la  pieté  de  Ces  Auditeurs  »  doic 
plutôt  les  omettre  que  d'entreprendre  de  les 
combattre    Ainfi  mourut  un  Julien  Tapodat , 
YomiiTant  mille  blafphemes  contre  le  ciel ,  i^aa« 
dis  qui!  vomiilbit  avec  Ton  (àng  fon  ame  im^ 
pure  8c  facrilcge.  Ainfî  font  morts  tant  d'enne^ 
mû  de  Dieu ,  dont  la  fia  aufit  funefte  qu*impi0 
a  tant  de  fois  malgré  eux  rendu  témoignage 
au  fouverain  pouvoir  &  à  la  divinité  de  ce  pre« 
mîef  être  qu*ils  avoient  méconnu,  ou  plus  vrai-'  ^ 
femblablement  qu'ils  avoient  tâché  3  mais  en 
vain  i  à  méconnoitre.  Ainfî  meurent  tous  les 
jours  au  milieu  de  nous ,  je  ne  fçais  combien 
He  mondains)  qiii  fonc  encorey  après  avoir  vécu 
fans  foi ,  fans  Ioî,  fans  religion  >  fans  confcien* 
'  ce  9  affçz  téméraires  >  8c  aflez  emportez ,  poUft 
*  touîoir  cbuironner  Poeuyre  par  un,e  perfeveran- 
'  ce  diabolique  dans  leur  libertinage.  Mais  ,  en* 
cote  une  fois ,  ce  font  des  monftres  dans  l'ordre 
de  la  grnce ,  fur  qui  nous  ne  devons  jetter  les 
yeux  qu'autant  qu'il  ed  neceflaire  pour  les  dcr  • 
'^lefter  &  pour  les  avoir  en  exécration. 
'  *  Ce  n'eft  donc  point  {K&r  dé  femblables  exem^ 
pies,  que  je  veux    vérifier  l'oracle  de  J.  C» 
.    inais  je  parle  feulement  de  tant  d'autres  pe« 
''•  cheurs  3  eu  qui  cet  état  d'importance,  tel  que 
je  r^û  tn  9Sqfxif  eft  ^ufli  fouvenc  un  effet  de  ]% 
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^iblrflc  que  de  la  malice  de  leur  cceur»  ou  p -fl* 
tôt  eft  un  effet  tout  enTemble  de  Tun  &  de  Tau- 
ue  :  &  pour  vous  £ûre  comprendtc  plss  dlfiin- 
ôcmrm  &  plus  precifcment  ma  peofce,  je  parle 
d'un  homme ,  qui  sempli  de  fiel  &  d*amert«mej 
après  avoir  paÊc  fa  vie  dans  des  haines  &  des 
inioiitiez  fcsîiidalcurcs,  meurt  fans  jamais  vou- 
loir fe  réconcilier,  proteftant  qu'il  ne  le  peui>ou 
sHllefaitcn  apparence  >  fe  difant  intérieure- 
ment à  lui-même  qu'il  ne  le  veut  pas  :  témoin 
ce  chrétien  ,  qui  for  le  point  mcme  d'cndu* 
rat  le  martyre  refufa  d'embrofier  foo  cimemf  » 
quoique  Ton  ennemi  humilié  à  Tes  pieds  >  lui 
demandât  grâce.  Or  fans  nous  atrcier  à  ces 
circonfiances  particulieco  »  combien  voyons- 
nous  de  pareilles  morts  dans  le  chriftiam'fine  9 
de  morts  fans  recoticiliation,  des  morts  accooH 
pagnées  de  toute  l*a;greur  du  reflèntînient  ft 
de  la  vengeance  ^  des  mores  9  ou  tous  ces  pié- 
tendus  accommodemensqui  renégocient»  tou* 
tes  ces  entrevues  qui  fe  ménagent  quelque* 
fois  avec  tant  de  pompe  Se  prefque  toujours 
avec  fi  peu  de  &uit  »  ne_  font  que  de  pures^ 
de  tromperies  cérémonies  ^  de,  morts ,  oîi  pat 
use  maxime  de  politique  9  &  par  une  force 
d*efprit  mal  entendue  9  8c  pouffée  néaamcâns 
Jufques  au  bouc  9  Ton  le  rend  plus  inisattable 
Se  plus  inflexible  que  jamais  :  pourquoi  ?  pouc 
autorifer  en  mourant  la  conduite  qu'on  a  te- 
nue jufquas-là  9  &  l'animofité  o&  Ton  a  vieilli» 
dilbns  mieux  ,  pour  exécuter  l'anét  prononcé 
par  le  Sauveuc  du  monde  :  in  peecéuo  vefirw 

]e  parle  d'un  homme  qui  fe  trouvant  chargé 
à  la  mort  de  biens  injuftement  acquis  9  dont  il 
s*cft  fait  uû  éc^t  Se  une  foctuncj  «c  veut  paa 

mcme 


SUR  L;îMPENITENCE  HNALE.  jff 
mêmes  alors  les  tcflituer^  gcmifranc  d*iizie  paiif- 
fous  la  pefànceur  du  péché  qui  l^accable  ,  &  do 
l'autre  refuTanc  de  fe  dépoiiiiler  >  pattagé  entr# 
renfer  qu'il  craiac  >  &  la  cupidité  qui  le  domi*» 
ne  y  mkls  du  refte  aimant  mieux  abandonner  ibm 
ams  que  de  reparer  les  injudices  qu'il  a  conH 
miles)  que  de  pourvoir  an  dedonunageineac  do 
ceux  qu'il  a  trompez ,  que  de  reconnoître  de^ 
dettes  dont  fa  mauvaife  foi  l'a  toûj  ours  empé-« 
cfaé  de  convenir^  que  de  fad^airc  à  des  obliga'* 
dons  qu*i(  ne  peut  içapreri  &  donc  les  remord» 
fecrecs  de  fa  confciéce  ne  rarertiilèat  que  trop) 
en  un  mot ,  que  de  relâcher  la  proye  dont  il  eft 
UïSy  8e  que  Dieu  malgré  lui  va  bien- tôt  lui  ac** 
rachcf  .Or  qu'y  ai'il  dans  le  monde  de  plus  op- 
dinaice>  que  cette  aveugle  obfiinatioii  à  coaCeC'^ 
fer  ce  qu*on  n'a  pd  légitimement  pofleder  i  Dé 
tant  de  riches  s  injufles  ufurpaceurs  du  bica 
d*aucrui>oii  font  ceux  qui  pour  mourir  en  Chré-* 
tieis  I  fe  décarminent  à  mourir  pauvres?  &  pac 
confequent  ne  femble-t'il  pas  que  la  malecfic«« 
tion  cle  l'Evangile  fok  particulièrement  atta**. 
chéc  à  leur  état  <.  în  peccatç  veftiro  motlemi'M. 

Je  parle  d'un  homme  qui  tyrannifc  de  fa  pa(^ 
fion,  la  porte  jufqu'au  tombeau  >  &  meurt  ido- 
lâtre d'un  objet  dont  rien  ne  peut  lerefoudreà 
.  fe  déucher  ,  au  moment  même  que  la  mort  la 
ya  détacher  de  tout ,  qui  par  la  plus  damnablcr 
fidélicé  ,  ou  par  le  plus  abominable  facr  ifice  » 
fans  égard  aux  feux  éternels  dont  la  juftice  de 
Dieu  le  menace  ,achçve ,  pour  aînfi  dire ,  d« 
fe  copfumcr  dans  les  ardeurs  d'un  feu  impudi- 
que. Or  vous  fçavez  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  ff 
ee  n*eft  pas-là  le  fort  de  taitt^de  Chrétiens  fen* 
fuels  &  voluptueux.  Je  vous  renvoyé  à  vo# 
propres  connoiffances/.N'^ft.cc  pas  làqu'aboU- 
Cêrimc,  Tqwc  h  R 
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tllfent  CCS  engagcmens  criminels  î  n*cft-cc  pas  j 
dis- ji?,  à  une  mort  plus  que  payennc>  où  le  pé- 
cheur en  expirant  foupire  encore  pour  ce  qu'il 
91  11  follemcnc  aimé  ,  ofl  confiant  jufques  à  i'cx- 
'  travngance  ,  jufqùes  à  la  fureur^  il  donne  en- 
core l'es  derniers  foins  ,  il  confâcre  fcs  der- 
xûers  vœux  à  une  pafïion  dont  il  s^cft  fait 
prefque  une  religion  \  où  la  feule  Si,  la  vive 
d6u>ur  qui  le  touche  3  tbut  mourant  qu'il 
cft,  n'cfl  pas  d'avoir  tarit  recherche  par  in- 
clination le  fujet  malheureux  de  fes  defoc- 
dres,  mais  de  le  quitter  par  neceilîté  ^  car  ce 
Ibnx'là  fes  dirpoficions ,  &  fes  fentimens  >  & 
en  de  telles  difpc/itions  3  vous  jugez  aflez 
quelledoic  être  fa  mort  :  In  peccato  vefirê 
Morîemim. 

^  £p.Hn  je  parle  d'un  ho'mme  qui  depuû  long* 
tems  rebelle  a  Dieu»  après  avoir  vécu  fans 
cifaiote  de  (es  jugémens, meurt  fans  rien  efpe- 
f er  de  fa  mifericordej  qui  lorfqucles  Prêtres 
l'exhortent  h  la  Corfiancc,fe  faifant  à  foi-mê- 
^e>  comme  dit  S.  Augufliiî)  une  juflice>  non 
pas  ex2Ûe  Se  rigcurcu/c^mais  cruelle  &  infen^ 
ice,  puifqu'il  fe  la  fait  indépendamment  de  la 
Eedcmprion&de  la  grâce  deJefus-Chrlft,tom* 
be  dans  un  dcfefpoir  fcmblable  à  celui  deCaîn» 
P  ^  Ç: conclut  avec  ce  frère  i^2ïi\c\àciMa,]Qrejl  ini^ 
Gsf*  JA*  qf^fas  mea,  qiiàm  tavemammerear-y  non  il  n*y  a 
plus  de  pardon  pour  moi>  moniniquité  m'en  a 
rendu  indigne  •  &  s'il  y  a  un  Dieu  i  je  fufs 
rcpiouvé.  Orn'cft-ilpas  Vraiquec'cft-làlc 
grand  &  lefiïmeux  ccuëil  où  çchoue  une  muI-« 
titude  innorajbrable  de  pécheurs  ^fur  tout  de 
ceux  qui  par  des  rechutes  fréquentes  &  habi- 
tuelles snaii-feulc  ment  om  perau  toute  efperan- 
ce>  mais  aur oient  honte.  mcme,fi  je  puis  m'ex« 
ptimer  aia£  ,  de  fc  tourner  vers  Dieu  &  de  fe 
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tonficr  en  lui.  Car  cette  honte  qu'ils  n'oot  pu 
furmontcr  'durant  la  vie ,  fe  rcvtille  tout  de 
nouveau  ,  8e  vient  les  accabler  à  la  mort*  & 
trop  fortement  touchez  ^ors  de  leur  indig- 
nité, trop  vivement  frappez  de  la  grandeur  & 
de  la-juftice  de  Dieu,  ils  fe  troublent  >  ils  re- 
noncent à  leur  falut ,  Se  fe  font  auffi^bien  que 
Judas  ,  de  leur  concriuon  même  8f  de  leurre* 
pendra  un  dernier  titre  de  réprobation.  Voilà  , 
dis-je  ^  ce  que  j'appelle  mourir  avec  rcflexîoii 
^  avec  vue  dans  le  péché  d'impcnitcnce  :/« 
feccato  vefirQ  moriemm* 
On  y  meun  encore  d'une  aurre  manière  noa 
moins  commune  ,  ni  moins  funcfle ,  quand 
par  une  oraiflion  criminelle  »  fans  çtre  dircâe" 
ment  volontaire  ,  on  fe  prive  de  la  grâce  de  \z 
pftiitence  &  des  moyens  necclTafres  pour  l'ob- 
tenir. Car  enfin,  mon  Frère,  dit  faint  Auguftitv 
raifonnant  avec  un  pécheur ,  fi  lorfque  là  mort 
vous  touche  de  prés ,  &  que  Dieu  vous  appel- 
le ,  vous  ne  vous  dipofez  pas  au  plûcôt  à  pa- 
roître  devant  lui  \  fi  lorfque  vous  avez  un  poxC 
ai^ffi  affûté  que  celui  d'une  prompte  &  fince- 
re  pénitence ,  qui  vous  cft  ouvert ,  vous  ncglî-; 
gcz  de  vous  y  mettre  en  fureté  \  fi  vous  lallfcii 
échapper  les  momens  précieux  &  les  tems  f;f- 
Vorables  e]ue  la  pravidcQce  vous  inenagc  dant 
le  coûts  d'une  maladie^  fi  par  une  trop  grande 
attention  au  Soulagement  de  votre  corps  vou9 
oublie2  les  bèfoiûs^e^votresme,  &^  voUs  re* 
jettez  le  s  remèdes  falutaires  qu'on  vousprefcn* 
te>bicn  loin  de  lesrechercher  s  fi  par  une  çrain-^ 
ce  iervile  de  la  mort,  vous  en  é'.oignèZ)  autant 
qu'il  cft  poflîble,Ie  foo venir,  fermant  rorciUc  à 
tous  les  avertiâ*emens  qu'on  Vous  donne ,  Se 
Youlguc  '  circ  fliUé  ft  uompé  fur  la  chofe  mi^ 
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me  oii  vou»  avez  plus  d'intexét  a  ne  rétre  pas  9 
^î  par  une  foiblcfl'e  naturelle,  vous  ne  faites  pas 
effort  pour  furmontei  là-deflus  voifrayeurs ,  5c 
poUf  vacqucr  >  au  moins  dans  cette  extieœiic  , 
à  votre  plus  importante  affaire ,  fi  vous  écoutez 
de  pacens  &  des  faux  amis  qui  vous  en  détour- 
ncni:  d  par  un  renverfcm<!nt  de.  conduite  le  plus 
déplorable,  vous  penfcz  encore  à  votre  famille» 
lorfqu^à  peine  il  vous  rcfte  de  quoi  pourvoir  à 
votre  éternité  r  ah  !  mon  cher  Frère ,  éoncluc 
f aint  Auguftin ,  changez  alors  de  langage  ,  8c 
corrigez  vos  idées.  Dire  que  la  mort  dans  cet 
état  d*impenitcncc  cft  le  plus  grand  de  tous  Icf 
malheurs,  c*eft  mal  parler  *,  mais  il  faut  dire  que 
c*eft  le  plus  grand  &.Ic  plus  incxcufable  de  tous 
les  crimes.  Dire  qiîe  vous  mourrez  dans  votre 
pcchc ,  c'eft  ne  s'expliquer  qU*à  demi  •>  mais  il 
faut  dire  que  vous  mourrez  dans  votre  péché 
par  un  dernier  pcché  qui  furpaffc  tous  les  au- 
tres. Car  qu'cfl-cc  que  tous  les  péchez  de  la 
vie  en  comparaifon  de  ce  feul  pechcPOft  l'hom- 
me pcut-il  porter  plus  loin  fon  injuftice  cnverf 
Dieu  &  envers  lui-même  ?  Se  voit  à  ce  terme 
fatal ,  après  lequel  il  n'y  a  plus  de  terme  >  & 
VQuloir  encore  différer ,  fe  voir  ^ux  portes  de 
Tenfcr ,  8c  ne  travailler  pas  encore  h  s'en  reti- 
rer ^  fc  voir  fur  le  point  de  périr ,  8c  balances 
encore  à  fe  rendre  le  plus  preffant  devoir  de  Li 
charité  ,  en  prenant  cle  fagçs  mefurcs  poiur  ne 
périr  pas  >  cebfe  pettt*îl comprendre»  ou  ceb 
fc  peut' il  pardonner  ?  Cepcnaant ,  Chrétiens  1 
voilà  jufqu'oîi  va  l'égarement  de  l'efprît  mon* 
dain  quand  on  s'abandonne  à  le  fuivre;  On  eft 
invcAi  >  comme  parle  l'Ecriture  ^des  douleurs 
de  ia  mott  &  des  périls  de  rEnfer,  te  toutefois 
«n  ne  laiffe  pas  de  rifquer  ^  de  fe  f^iffurcr  >  de 
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«emi>orifcrj  defe  rcpofer  fur  le  lendemam.  :  oa 
chicane  %  oa  élude  »  on  diffimule  avec  foi-mê- 
me -,  enfin  on  meurt  dans  Ja  difgrace  &  dant 
rinimitiéde  Dieu.  Mort  doublomciit  crimi- 
nelle >  &  par  rimpcnicencc  de  In  vie  qui  l'a 
précède  ,  &  par  i*impeniccncc  de  la  more  qui 
Raccompagne  :  In  feccato  vcftito  moriemlhL 

Of  j'aiajoilcé  qu*ily  a  entre  ces  deux  fortet 
cl'impenicenccs  ,  entre  Tinwenitcncc  de  /a  vie 
6c  llmpcnitence  de  la  moTt*,  une  telle  liaifon» 
que  Tune  condu't  prefque  immanquablement  à 
l'autre  •,  &  cela  com neor  ?  par  voye  de  difpo- 
firion  ,  cVft-à-dire  par  Voye  d'habitude  -,  par 
voye  d'artachcmcrit  ,  par  voye  d'enduTci/le- 
meat:  trois  degrez  que  marquent  les  Percs  dint 
Ja  defcription  qu'ils  nous  font  de  ce  premier 
«rdre  de  pécheurs  im^enicen  s  :  vérité  confiante, 
&  dont  la  feule  expofition  va  vous  convaincre. 
Par  voye  d*habitude^  car  de  prétendre  quç 
deî  habitudes  contraftées  durant  la  vie  ,  fe  de- 
truifent  aux  approihcs  de  la  mirt  >  &  que  dans 
Ha  moment  on  fe  fafle  alors  un  autre  cfprîr,  un 
aùrre cœur,  une  autre  volonté ,c*eft,  Chrétiens, 
la  plus  groflîcre  de  toutes  \€s  erreurs.  Je  Tai  ait. 
Se  vous  ne  Tignorez  pas-,  nous  moarons  comme 
nous  avons  vécu  ;  &la  prefenerc  de  la  monbicni 
loin  d'afFoihlîr  les  habitudes  déjà  formées ,  fem- 
We  encore  d'avantage  les  reveiller  8c  les  forti- 
fier :  car  fi  jamais  nous  agiffonspar  habitude, 
cVft  particulièrement  h  la  mort.  Vous  ave?,  mil- 
le fois  pendant  la  vie  dijSFerc  votre  converfion , 
Vous  la  diffamerez  encore  à  la  mort  :  vous  avez, 
dit  mille  fois  pendant  la  vie, ce  fera  dans  un  mois 
ou  dans  une  années  vous  direz  encore  à  la  morî, 
ce  fera  dans  un  jour  ou  dans  une  heure  :  vous 
avczcté  pendant  la  vie  un  homme  de  projets  , 
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de  dcfîrs ,  de  refotutions ,  de  promelTes  fane 

exécution  :  vous  mourrçx  encore  en  deHrant , 

^  --en  propofantjcn  promcitani  ^'niais  en  ne  faifaiit 

rien.  £c  ne  dites  pas  que  le  àanger  extrémtf 

vous  déterminera  :  abus.  Il  vous  déterminera 

a  dcfîrcr  >  parce  que  Vous  en  avez  Thabitude  t 

il  vous  déterminera  à  propofer  êc  à  promettre, 

yarcc  que  vous  Vous  en  êtes  fait  une  coutume  : 

niais  cndefîrant  par  hal^itude  ^  en  propofànc  & 

en  prometrant  pat  habitude  )  de  par  habitude 

n'exccutaiit  tien  »  voKs  momrrez  dans  votre 

peçhé  :Jn  peccato  vgftrâ  mofiemînu 

Par  voye  d'attachement  !  car  rimpenîtence 
de  la  vie ,  félon  la  parole  du  Sage ,  forme  corn-' 
rat  une  chaîne  de  nos  pechîs  >  &  centre  chaîne 
nous  tient  prefque  malgré  nous  dans  rcfcli^a- 
ge  &  ta  Çc^\iviAçiUî(imut(sf»4  capiunt  mptwnt 
Wf^'O.S*  &  fimibus  pectatortm  fuorum   tonfirtngitur*  Je 
foûf  que  Dieu  peut  ufer  de  fon  ab'bîu  pouvoiri 
&  rompre  au  moment  de  la  mort  cette  chaîne  ? 
mais  je  fcaî  aulfi  que  pour  la  rompre  dans  un 
momcntj  il  ne  faut  pas  moins.  qu*ua  miracle  dd 
lagrace^  3fc  que  Dieu  ne  fait  pas  communémettt 
de  tek  miriclcs«Et  en  effet,  nous  voyons  un  pé- 
cheur mourant  dans  Pciat  funefte  oîi  fc  repte* 
JfeiTtoit  faint  Auguflin  ,  quand  il  difoic  >  en  par^* 
towff.  Unt  de  lui-même:  Sufplraùétmiigatursnênfer" 
.      ^  '  fû  nUckOi  fcd  mcâ  feneâ  voluntatc*  Je  foupiroiiy 
h  noon  T>kuy  après  le  bonheur  des  juftes  »  con* 
vaincu  qu'il  n^étoit  plus  tems  de  délibérer^  & 
qu*il  fallit  enfin  renoncer  à  mon  pcchè  pou* 
me  conveitir  à  vous  :  mais  je  (oupirois  ,  &  ce- 
pendant j*étois  toujours  attaché,  non  pas  des 
{<xs  étrangers»  mais  par  ma  volonté  propre. 
L'ennemi  la  teaoit  en  fa  puiffanc*  :&  cette  fui- 
te 4e  ^erocdrcs  compliquez  »  &  comme  auunc 
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â'anncaux  ^  cncrclafTec  les  uns  dans  les  autres^ 
m'atrctoic  ptefque>  malgré  moi  &  maigre  toutes 
les  frayeurs  dé  la  moti ,  tout  le  joug  Se  la  loi 
du  pcchc. 

Par  voye  d'cndarcîffement  :  car  cette  volonté 
toujours  ctiminellc ,  cotnn?  je  le  fuppofe  ,  9c 
ne  fe  repentant  jamais,  s^efl:  enfîn  endurcie  dans 
le  péché.  Si  touché  du  fentiment  ds  fa  mifere» 
ce  pécheur  s*éïoit  de  rems  en  lem?  tourne  vers 
D'eu  5  &  que  pat  de  gcnercux  rflRjrts  il  fe  fûc 
relève  de  fcschûcej  »  autant  de  fois  qu'il  fuc- 
combiit  aux  tentacions  du mi'^de  3c  de  la  chair* 
avec  tout  le  mil  heur  de  Ton  inconftance ,  il 
auroit  néanmoins  pr  >fité  de  Tufage  de  la  pé- 
nitence. La  pénitence  s  quoique  fuîvie  de  foi-< 
bFcfles  &  des  rechutes  ,  auroient  détruit  en  lui 
ce  que  le  péché  y  avoic  édifié.  Miîs  ayant  toi}» 
jours  mis  pîcrte  fur  pierre  ,  Se  emafle  iniquité 
utr  iniquité,  le  m :)yen  que  Ion  cœur  ne  foit  pa« 
arrivé  au  comble  ,  Se  qn'il  n'ait  pns  contraftc 
dans  l*érat  du  crime ,  non-fculement  route  la 
fwîiiité  >  mats  toute  la  du^-ete  que  le  crime  eft 
capable  de  produire;  Se  quelle  apparence  qu>n« 
durci  de  la  forte  ,  il  devienne  tout  br  coup  , 
quand  la  mort  approche ,  fouble  &  flexible  aux 
mouvemens  de  la  grâce.  Oa  meurt  donc^atis 
le  péché  ,  parce  qu'on  a  vécu  dans  le  péché  ; 
&  Ton  y  meurt ,  comme  j'ai  dit  3  par  un  nou- 
veau péché  9  parce  que  cette  împenitence  mê- 
me eft  la  coafommation  de  cous  les  péchez» 
Veilà  ce  que  j'ai  appelle  une  impemcen|^  cri- 
minelle !  paHons  à  l*im;>enitence  milheurcilfc  ^ 
qui  fera  le  fujet  de  la  féconde  partie. 

w  JE  n*cft  point  affez  pour  mourrk  dans  Vim  ^*^i^'^* 
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«ic  la  grâce,  qae  le  pcch:ur  foït  rclblu  de  re- 
courir un  jour  à  la  pénitence  i  &  qu*tl  fc  j>ro* 
pofc  de  forttr  au  moins  â  U  mort  de  Ton  pccbc.  ; 
Comme  cctre  grâce  de  îa  ptnitmce  finale  ne 
dépend  point  abfolumcnr  de  lui ,  6c  par  un  !c- 
rret  jugement  de  Dieu  >  &  elle  cft  attachée  à 
mille  circonfbnces  qui  ne  font   point  en  fon 
jïouvoir  >  il  faut,  afin  qu*il  ait  le  bonheur  de  fe 
rcconnoftre>  en  mourant ,  que  toutes  ces  cîr* 
iDonftancfS  concourent  enfemble  à  fa  conver- 
iSon.  Qii'unc  feule  vienne  à  manquer  >  le  voilà 
ftuftrc  de  fon  efpcrance  j  Se  eût-il  mille  fois 
défît é  de  mourir  de  la  more  dç$  judcsy  «ut-il 
dit  cent  fois  à  Dieu  :  Moriatur  anima  mea  morte 
}7im,     jufl&rm  >  fes  defirs  font  inutiles,  &  Tes  efpcran» 
fS*        ces  vaines.  Pourquoi  <  parce  que  dans  le  cour* 
de  la'providence  qu'il  n'a  pas  plû  a  Dieu  de 
,     changer  ,  if  s'cft  trouve  un  obftacle ,  qui  par 
des  caufes  en  apparence  natujrelles  ,  mais  d'un 
oidre  divin  &  fupcrieur,  lui  a  rendu  impoffible 
cette  pénitence  Cur  laquelle  il  faifoit  fonds  »  Se 
quil  regardoii  comme  la  dernière  reiîburcc.  Il 
peut  donc  arriver  que  l'homme  fans  devenir 
coupable  d'un  nouveau  péché, ,  meure  dans  fbfi 
pcchc ,  parce  qu'il  peur  mourir  dans  Un  défaut 
involontaire  3  &  même  Force  de  toute  péniten- 
ce ;  &  c*eft  ce  que  .j'appelle  impenitence  mal* 
hcureufe ,  &  ce  que  je  confidere  comme  un  au- 
'       xtc  abîme ,  noh  plus  de  la  corruption  &  de  la 
malice  du  coeur  humain  ,  maïs  de  la   juftice 
adorable  Sc  impcnerrablc  de  Dieu ,  qui  paroit 
toute  cTi^tiae  dans  la  mort  de  ces  pécheurs  fur- 
pris  9  xrompea^,  delaiife2, 1  exc|us  même  dès 
ccne  vie  de  la  voyc  du  falut  >  &  en  qui  s'ac- 
complit encore  plus  fenfiblemenc  cette  vérité 
évangelique  :  in  peccato  veftro  mmriemim^  Rc 
«ouvcUc£  1^  Cfarctiens  9. votre  acteation» 
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Quand  ou  vous  rapporte   l'exemple  cl*un€f 
tnortTubice  ,  Se  c^ue  dAns  la  confternatfon  cii  dû 

Îarcils  cvèncmens  jcitent  les  cfprîs  >  on  vom 
ic  ^ue  cet  homme  qui  jou'ifl'oii  d'une  parfaite 
fante  j  vient  d'être  enlevé  tout  à  c»up  fans  a  voit 
pli  prononcer  une  parole*)  qu'un  tel  dans  b  cha« 
leur  d'une  dêbauch'  ,  oud  ns  remportemenC 
d'une  querelle ,  vient  de  refter  fans  fentîment  8c 
fans  vie  \  qu'un  aflhflînat  vient  d'être  crnimî» 
datlsla  perfonnc  de  celui  ci,  ou  que  la  ruine 
d'un  édifice  vient  d'envelopper  &  d^écrafer  ce- 
lui-là :  lUiand  on  nous  ifait  le  recic  de  ces  forces 
de  mort^  &  de  bien  d'autres-,  &  que  félon  toutes 
les  règles  de  la  vraûfemb-ence,  elles  nous  pa« 
roident  non-f^culement  fubiies,  mais  iaipré- 
vflcs  >  parce  que  c'étoient  des  pecheuis  publics 
de  fcandaleux  >  nous  fommes  laifîs  de  frryeur^  8c 
fans  entreprendre  de  juger ,  nous  ne  doutons 
point  que  ce  ne  foit  alors  que  fe  vérifie  à  la  let-« 
Ire  la  merî;icc  du  Fils  de  Dieu  :/»  peccaio  veftraf 
morhmni.  M?is  vous  vous  confolfZ  au  métiic; 
tcms ,  Chrétiens  9  pat  la  penfée  que  ce  font  des 
accidens  extraordinaires  *,  &  quelque  frequcns 
qu'ils  puifl'entêtre  >  vous  ne  awnqués  \)3s  d'af-» 
foiblir  attîfî  4cs  faiutaircs  impçeflRons  qu'ils 
pourroient  &  qu'ils  devroient  f:\ire  fur  vos 
cœurs.  Vous  vous  trom^  ez ,  perm  itwimoi  de 
vous  le  dire  >  vous  vous  titmpt  %  •  ccv  genres  de^ 
mort  ne  font,  ni  ^  rare^  ni^  fineuHers  que  \ou^ 
vou^^  vous  le  perruader,&  je  (outiens  que  dans 
la  rigueur  même  du  terme,  eu  égard  à  la  ccmî- 
cience  &  au  lalut ,  il  n'efl  rien  de  plus  commua 
qu*uncmort  fubite  :  en  voicîU  preuve. 

Car  j'appelle  avec  S  Auguflin  ,  mort  ftbîte 
èc  imprévue  ,  celle  oh  le  pécheur  tombe  tout  à 
coup  dftts  w  ~<t^  QUilQ  rend  pour  jamais  ixk^ 

Rv 
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capable  de  convcrfion&  de  pénitence.  Or  quy 
a-i*il  dans  le  monde  de  plus  ordinaire  et  même 
de  plus  univer(cl>  que  Voit-on  autre  chofc  tous 
lc«  jours?  Au  Jîcu  qu'une  chiite,  qu'une  apo- 
plexie ,  ^run  meurtre  fait  plus  d'éclat  8c  don<. 
iie  plus  d'cfÊoi  y  combien  d'autres  caufesdont 
nous  fommes  mojns  frappez ,  nous  reduirent  k 
cette  impenîtence  m^cureufc  ?  un  tranfporc. 
dans  le  feu  d'une  fièvre  ard€nte>  un  délice  has^ 
ifitcival  le,  une  lerargie  dont  on  ne  revient  poînt^ 
un  égarement  d'erprit ,  un  afloupifiemcnt  mor- 
tel 5  tout  ce'a  n'ppere-t*a  pas  fans  ccfle  le  me- 
n>c  ffffet  &n'ote-t'jl  pas  à  un  motibond  le  liou- 
voir  de  fe  convertir  >  en  lui  otant  le  pouvoir  dfr 
fe  connoîrje  ?  Mettez  un  pechcur'dans  tous  ces. 
«pis  5  n'eftilfas  vrai  qu'il  cû  déjà  mort  comb- 
ine chrétien ,  s'il  n'eft  pas  abfolument  mort 
comme  homme  ?  Je  veux  qu'il  dîfputc  encore  • 
des  journées  entières  un  reflc  de  .vie  animale ,. 
q^î  ne  fertpîus  qy'Ji  le  &îre  languir,  qu'impôt- 
«ç  fî  h  yie  raifonnable^r  la  vie  furnaturellc  Conti 
«teîmes  ?  Que  peut  U  grafcc ,  toute  puîflàntc 
jq^'elle  eft,  lorfque  h  natiir^,  qui  de  voit  lui  fer* 
^ic  de  fonds  ,  ae  peujLp? us  agir* 

Saiisméme  parier  de  ces  fyoïptomes  oà  U 
csûfon  e{l  cput«  fait  obfcjurcije  »  lé  Ceul  épuife* 
ment  de  toi«tes  lc$  forces ,  Ja  feule  dpuleur  du 
corps  oe  fuflEjj;,  elle  pas  poiu  ûcer  à  Tetprit  toute 
fa  tf  ff?xioti,&  par conftfjuenc  pour  nous  fermer 
le;:  voyesdc  I9  p;nii;jGfayce?.Combien  de  pécheurs'^ 
jiûlj^ues  izm  le  courts  4fis  caàladies  les  pim  re« 
iglécsjjjpiîureat  ain&d*uiiem<^rtfubite^non  fc- 
3on  'etnonde  »  ouis  Ceïon  JDieu  Mb  meurent^ 
^f  ùm  Owi<À0^,(ân$  \m  nouveau  péché  « 
parce  qu*ik  »e  font  pjo^  CB  état  d'en  commec- 


dVoufcr  .'rfors  du  teiw  que  Dieu  leur  donne  » 
parce  qu'ils  n;  peuvent  plus  proprement ,  ni  en 
abufer ,  ni  s'en  fertir  s  ils  meurent  dans  une  im- 
peaicenflj^  ,  qni  quoique  finale  >  ne  leur  efl  pat 
par  elle-mcme  imt)ucée,  parce  qu'elle  ne  ïeuc 
eft  niconauë>  ni  libre  :  cependant  ilsnieurcnc 
dans  leur  péché  >  &  la  malediâion  de  Jefus-* 
Chrift  n'en  eft  pas  m:>ins  confumée  :  Wp^c* 
cat^  veftro  moflmmi.  " 

Que  dirai-je  de  ceux  qui  meurent  dans  une 
IgQorance  non  coupable  >  mais  funefte ,  du  dan* 
^ger  prochaUioLi  ils  fe  trouvent?  Car  de  là  s*cn- 
luTvcnc  les  mêmes  confeqiiences  &  fer  mêmes 
effets  de  réprobation.  Si  l'on  avoft  averti  ce  ma- 
lade ,  qu^il  étoit  tems  de  penfer  a  Iui>  il  auroic 
mit  ordre  à  fa  confcienre,  S:  il  feroic  m->rt  chré- 
tiennement. Mais  paire  qu'on  lui  9  fntt  cnten« 
dre  le  contraire  ,  &  que  par  de  faux  ménage- 
rtenson  l'a  trompé,  il  m:urt  fans  retour  à  Diw 
Se  fans  converfion.  De  n'avoir  pas  fy\  le  péril 
où  il  {toit ,  eftce  un  crime  dans    lui  ?  non  , 
Chfétiîiis  ;  car  il  fouhattoit  de  le  fçavoîr.  Mais 
^  qui  faut-il  s'en  prendre,  c'eft  à  la  fofoleHè  d'uo 
confelTeur,  c'cft  à  la  trompetife  conjefture  d'un 
msdecÎBi  c'efl  au  vain  rcfpeél  d'un  donuftiqucf 
c'eft  à  la  paffio,n  aveug'e  d'une  femne ,  c'cft  h 
l'inrerct  des  uns  ,  à  la  négligence  des  autres  ; 
c*cft  a  tout  ce  qu'il  vous  flaira  ,  mes  Frères,  diç 
S.  j\ugaftin:m.iis  après  tout  le  mourant  en  porte 
la  peine,  8c  pour  avoir  ignoré  l'excrcmité  oîi  i( 
étoît ,  il  meurt  dans  b  haîjte  de  Dieu  &  en  ré- 
prouvé. Ç^oi  donc  ,  me  dfcez-vous ,  étoît  il 
juftc  qtfîl  périt  par  la  ^aute  d'un  autre  i  ah  ,  ré- 
pond ce  Pere,fi  c'eft  par  la  faute  d'un  autre  qu'il 
pem,ce  n'eft  point  pour  la  faute  d'un  autre  q  Vit' 
fft  çcN^iimac^oauis  jfo^  (on  propre  pechi.Dicu 
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a  qui  il  apparcfeac  d'en  ordonaer  >  permet  qu< 
fon  propre  péché  >  qui  pouvoir  être  expK  à  fa 
mort  >  par  la  faute  d'un  autre ,  né  te  foit  pas,  ^ 
que  du  domaine  de  la  grâce  &  de  la  mifcricor* 
de  fous  lequel  il  ctoit  encore ,  il  paffe  pour  Vc* 
ternîté  toute  entière  lous  celui  de  la  juftice  :  //| 
ficcAto  vefira  morieminL 

Mais  fi  le  pécheur  lui-mcme  en  mourant  « 

foûpire  après  le  remède,  «'il  Je  dcmamie,&  cja'il 

témoigne  de  i'emprein-ment  p.>ur  ^^^^^^ 

cive-t'il  Courent  ?  heîav.  Chrétiens  y  voici  le 

.-^       combk  du  milheur  ;  &  c^eft  iri  que  nous  de- 

^    :     vons  nous  écrier  :  O  altttudo  !  o   profondeur 

*^'        des  eonfeiîs  de  Dieu  j  Semblable  i  Tinfortuné 

Efau ,  rnii ,  cooime  dit  l' Apôtre,  ne  trouva  pomç 

eecte'  ^tct^ttacc  qu'il  chcrchoit  ,  quoiqu'il  la 

i#  /        cherchât  nvcc  larmes  :  îfon  enim  invenii  pceni" 

^  feteam-yce  pécheur   mourant,  tout  emprcflé 

qu'il  eft  de  recourir  aux  fourccs  publiques  de  la 
grâce  ,  c'cft  -  à  -  dire  ,  auSacrement  de  Jefus* 
Chrift  y  peut  encore  être  de  ceux  fur  qui  tombe 
raaathéme  du  SauVeur  des  hommes  -,  Si  parce 
4jue  ces  Wrces  ouvertes  à  tout  le  monde»  ne  le 
font  pas  vKiat  lui ,  il  meurt  dans  fon  pcchc  î  I/I 
ftuato  v'ftrû  marieminu 

C'eft  ^e  quoi  nous  avons  cent  fois  été  te^ 
tnoins  y  ou  de  quoi  cent  fois  nous  avons  enten- 
du parVt.  ^ft  Ijiomme  tft  furprîs  ,  lorfqu'il  s'y 
^Btteodoît  îc  moins i  il  fe  voit  aux  portes  de  îa 
'  «^«t  f  &  dans  lliorreur  d'un  danger  fi  preffant» 
il  voudrott  ménager  ee  qui  lui  refte  de  vie* 
^  Toatc  la  foi  fe  re  v^Hc  :  fimage  d^u  n  D  îeu  it- 
lâcé  k  6appe ,  te  faifit  4  ^  ftappc  ,  faifî  de  cette 
gmage,  il  femlsie  eonjurectous  ceux  qui  IV 


SOR  DîMPENîTEMCE  FINALE.    ^^ 
Job:  Hip^emini  wel,  miferemini  mei  faltem  f^Uf^- 
vos  amiei  met  \  penfcz  à  moi ,  vous  tu  moins  "^    *  *^ 
^ui  êtes  mes  veritablei  amis  ,  Se  pendant  que 
les  autres  s^occupent  en  vain  auprès  cl*un  corps 
que  la  mort  va  mettre  au  tombeau  »  aidez  mot 
à  (auvec  mon  ame.  En  effet ,  on  s'y  employé  9 
on  y  travaille ,  oncherche  un  Prêtre  ,  un Con-* 
f  effeuc:  mais  ce  l*rctre,  ce  Confefleur  ne  fe  trou- 
ve point  >  mi  île  contre  -  tems  confpirenc  à  l^ 
loigner»  ce  qui  ne  Ta  voit  jamais  arrêté  >  Parrêtâ 
i  cette  heure  :  il  Vient  enfin  >  mais  trop  tard,âc 
lorfquele  malade  fans  connoiffance  Scfanspa** 
rôle  ne  peut  plut  ni  l'entendre  ni  lui  répondre. 
Et  cela  pourquoi  ?  pour  accomolir  Tautre  par-* 
tie  de  la  prediâion  de  Jefus^Chrift ,  ^uèreth 
me  y  vous  me  cherchez  >  non  plus  dans  ma  per-^ 
fqpne ,  mais  dans  celle  xle  mes  Minières  &  dei 
dlipenfateurs  de  mrs  Sacrement,  8c  vous  ne  me 
•  trouverez  ^^s  j  Se  parce  que  vous  t\e  trouverez 
pas  dans  mes  Miniflres ,  &  que  vous  n^aures 
^as  d*ailleurs  de  quoi  fuppléer  au   défaut  de 
leur  minii^erepar  un  pur  Se  pa«-fait  amour,  vous 
mourrez,  dans  votre  péché:  in  peccato  vefirê 
^moriemini. 

Je  dis  plus':  ce  Prêtre,  Vtcaîre  &  Mînîftrc  dé 
"Jcfus-Chrift  ,  fe  trouvera-,  m  lis  pnr  un  autre  fe»' 
^ret  de  rcprobaiion  encore  pi '4 s  terrîbîc ,  avec 
tout  le  pouvoir  de  \  Eelife  dr>nt  il  eft  muni ,  il 
n'aura  pa»?  le  don  d' affilier  un  pécheur  moura  1% 
Au  lieu  de  le  touche r>  il  le  rebutera;  au  lieu  d« 
l'éclairer,  il  l'embiraffcm,  il  le  tcburera,  il  aura 
Jes  clefs  du  Ciel  entre  les  miins,  mais  il  ^n'aura 
pas  là  cÎ€f  de  ce  coeur,  pour  y  entrer.  Car  Diei^ 
Chrétiens  ,  ne  fie  fert  pas  de  toutes  f<  rfes  d'inP- 
«rumens  pour  opérer  fes  miracles  Comm?  il  ne 
, 4igus  coartxûc  p  TSp tout  Dieu  qu'il  cù,  p»  tof* 
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tes  fortes  cic, grâces,  auffi  ne  lui  plak-îl  pas  ié 
nous  convertir  par  toutes  forte*  àc  ptrfofineç. 
Si  dans  la  difpofîtion  où  étoic  ce  malade,  il  eue 
eu  un  homme  éclairé  ,  2e!é  ,  experîmfnté  y 
plein  dt  l'efpnt  de  Dieu  8r  de  fon  onâfon  ,  il 
feroit  mo  c  en  faint  j  mais  parce  que  cet  hom« 
oie  lui  a  manqué  êc  qu'il  a  pu  faire  la  même 

Jii»  ç.  P^*^"'^    ^"^  '^  paralitique  de  TEvangilc  :. 
•      •>•  -^tf^a/ji^^a»  ji^jl  ^[f^Q  ^  il  cft  mort  en  impénitent. 

Encore  une  fqis ,  coos  «es   malheurs  l*ont-ils 
rendu  devant  Dieu  plus  criminel  ^  non>  mais 
fcs  crimes  pa(ïei  dont  il  étoic  coupable  ,  joints 
à  CCS  malheurs  dont  il  a  été  Innocent ,  l'oitt 
dit  mourir  ^  fans  un  nouveau  péché  >  dans 
l*impenitence  :  tn  pecçato  veftro  morieminL    - 
/affreux  ,  mais  \vi!^  châtiment  du  ciel  ;  Se 
c*eft  ainfî  que  llmpenitence  de  la  vie  conduit  à 
cette  féconde  iropenitence  de  la  mort,  pat  voye 
de  punition.  Combien  Dieu  s'en  cflv il  expliqué 
de  fois  dins  TEcrinitef  combien  de  foîsle  Fils 
de  Dieu  nous  en  a-t'il  avertis  dans  PEvaogilef 
Car  qu<;  fîgnifie  autre  chofe  ce%  mtnvicts  G  ex-r 
prefles  &  fi  fou  vent  réitérées  :  je  vous  ai  appel* 
lé»  8c  vous  avez  fermé  Toreille  à  ma  voixs  vous 
n'avez  méprifé,viendrâ  le  tenis  8c  le  jour  où  je 
vou$  mépriferai<  où  fans  vous  apeller ,  je  voua 
furprendrai  ;  où  fans  vous  parler,  je  vous  frap- 
perai Que  veuIentMire  ces  figures  fi^bie^mar» 
quées  ia  vierges  fo]l<»  qui  s^endorm^nt  y  8c 
dont  les  lampa^fefrouvènt  éteintes  au  moment 
tpc  l'époux  atffive:  de  cfi  maître  qtii.  patoit  couc 
à^^oup-dans/a-maifoM ,  -Se  qui  témoin  du  deibr- 
dre  où  elle'  cft  pa&  le»  violet^ces  8t  les  dcbauchea 
d'un  (bmèftique ,  le  (aie  jctcer  dans  *es  tene- 
'bses  de  ce  vofeiu:  qui  fe^ehesSc  qui  vient  dant 
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drç,  quand  Diea  nous  punît  de  la  forte?  ne  peut- 
il  pasiifcr  de  fon  droit ,  &  nous  prendre  en  tel- 
les cohjoniâurc^  qu'il  lui  pkic,  ne  le  peut-il  pas.  ' 
fur  tout  après  avoir  fî  long-teras  attendu,  après 
avoir  fi  fortement  prclTé  &  foUicité  >  Vous  ne 
vous  êtes  pis  fcrvî  Jn  tems  qu'il  vous  don» 
noit ,  il  vous  l'ôcera ,  vous  avez  laffé,  fatigué, 
épuifé  fa  patience,  fa  colère  éclatera  :  vous  n'a- 
v^  pas  v«iilu  r«ourncr  à  lui  quand  vous  le 
pouviez,  vous  ne  le  pourrez  plus  quand  vous  le 
^i^ottJrcz  :  vous  l'ave*  oublié  pendant  la  vie  5  il 
Vous  oubliera  à  la  mort»  Car  ce  tout  cft  bieo 
naturel ,  dit  faîot  Auguftin  ;  &  tout  fatal  qu'il 
pf  ut  ccrc,  ïl  vous  eft  bien  du  :  mépris  pour  me- 

Jprîs,  oubli  pour  oubli.Ce  n'eft  pas  que  Dieu  ne 
niflc  quelquefois  encore  aux  plus  grands  pe* 
chcurs  tous  les  tems  &  tous  les  moyens  necef» 
faîres  :  mais  s'ils  ne  meurent  pas  alors  dans  une 
fmpenitence  criminelle  >  dans  une  impenitence 
malheureufe ,  au  moins  meurent-ils  communé- 
menc  dans  une  im^ieniteace  feçiecte  &  iocoQr^ 
nnë  a  ç*çft  la  troificmc  pattiç. 

I*    '  .      iir. 

L  enthut  çonvefrir,Chrctîens,  5c  l'eîiperîencc  p  ^  ^'^ 

«ojw  le  fait  voir ,  que  Dieu  laiffe  encore  quel-  ^ 

quçfois  aux  peclieurs  du  ficelé  ,  après  une  vie 

{)a(fêe  dans  le  .crime,  le  tcms&les  moyens  de 
e  jccconnoître  à  la  mort»  Jefçais  même ,  &  il 
cft  ..vrai  aue  plufieurs  a!ors  ont  en  effet  recours  à 
la  paiforicorde  de  Oi^u ,  fe  tournent  vers  Dieu» 
fennbleatxevcnir  à  Dieu  par  la  pénitence.  MaiV 
ce  que  j'ajoute  ,.&  ce  q«i  .vous  doîç  parjouie, 
rpmmcà  moi,  bien  tcrribjc»  c'eft  que  toute  ^eni« 
teiipe  n*eft  pjas  r^cev;)blc  au  tribunal  de  Dieu  , 
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pénitence  efficace  »  mais  qu'il  y  a  mille  perd* 
tences  hnSc&  8c  trompcufes ,  fur  quoi  Ton  né 
peut  compter  &  dont  nous  ne  pouvons  atten^ 
dre  nul  fruit  de  faîur.  Si  donc  le  pécheur  réduit 
par  dé  (pecieufes  apparences  >  s'égare  jûfques 
dans  fa  pénitence  même  ,  ou  en  cft-il  ?  EraC 
bien  déplorable  I  fçavoir  avec  alïurance  qu*on 
eft  crîminel  y  &  ne  fçavotr  pas  fî  Ton  eft  péni- 
tent ,  avoir  tom  les  dehors  de  la  peniçence  \  8c 
peut-être  n'en  avoir  pas  le  fonds  1  D'oîi  il  sVn- 
fuit  que  ce  qui  devoir  être  un  principe  de  con- 
fiance pour  le  pécheur ,  eft  la  matière  de  fes 
inquiétudes  *,  que  ce  qui  paroit  le  devoir  (au^* 
Yer  eft  fouvent  ce  qui  le  doit  perdre  ;  &  qu'-eil 
mourant  dans  Texercice  de  la  pénitence,  il  petit 
encore  ccre  reprouvé  ,  parce  qu'il  peut  encore 
mourir  dans  Ton  péché.  Voilà,  mes  chers  Audf«« 
ceurs ,  ce  que  la  religion  nous  enfcignc  >  &îur 
quoi  eft  fondé  cet  avis  qu«  nous  donne  le  Sage» 
de  irembler  même  pour  les  péchez  remis  >  par- 
ce qu'à  notre  égard,  dit  S..  Chri^oftome,  ils  nfi 
peuvearêtre  tout  au  plus  que  préfumex  telsf- 
tSccB*  $.  De  prôQttiatio  ^eccato  noli  effefmemetti.         \ 
Or  K  cria  convient  à  tous  îcs  pécheurs  j  on 
peut  dire,86il  eft  vrai,  que  c*eft  le  caradere  pro- 
pre de  ceux  qui  ne  reviennent  jamais  à  Dieu 
durait  la  vie,  &  q  jî  perfeverent  dans  leurs  de- 
fori-îres  jufqu'à  h  mort.    Car  bien   loin  gu*ils 
puilTent  compter  fur  leur  pénitence,  ils  doivent 
pofîtivr ment  s'en  défier,  ]e  n'en  dis  point  eneord 
aflèz  ;  j'ajoute   que  delà  manière  dont  ilsfe 
propofent  deU  faire  ccicepenitence^ils  ont  prcC» 
que  tout  lieu  À*çn  defefperer  Pourquoi^  j»ert 
donne  ,  après  S.  Auguftin ,  trois  raifons.  Pre- 
«erem-nr ,  parce  que  rîen  en  foi  n'eft  plus  dif^i 

Ikilc  à  rboaune  que  U  vpye  peaiceoccSe  wfr\ 
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demaïc  ^  parce  que  de  t«us  les  tems  celui  oii 
la  vraîe  pénitence  eft  plus  difficile  ,  c'eft  le 
tems  de  la  more.  Troifiémement,  parce  qu*emre 
tous  les  hommes  \  qui  la  vraie  pénitence  efl 
difficile  aux  approches  de  la  mort  >  il  n*eti  eft 
point  pour  qui  elle  doive  plus  l'être»  que  pour 
cebx  qui  ne  l*ont  jamais  faite  pendant  la  vie. 
Trois  piopofîtions  iiiconteftabK^es  i  &  qui  bien 
pénétrées  ne  lailTcnt  plus  aux  pécheurs  du  (ic«- 
cle  d*autre  parti  à  prendre  qie  celui  d'une 
prompte  &  d*une  finc*re  convcrfîon  à  Dteu.En- 
core  un  moment  d'attention;  ceci  le  demande. 

Rien  de  plus  difficile  à  Thomme  que  la  vraie 


qu*il  fe  dépoi 
luimeoje  >  q»*il  fe  détruife  en  quelque  fone^Sc 


les  comVnttre ,  plus  de  Cens  que  pour  lescap* 
tivcr  5  plus  d'efprit  que  pour  le  foumettre ,  plus 
de  corps  que  pour  lui  déclarer  la  guerre  &  le 
Ittsrtifier.  Car  c*cft  eti  quoi  coafîfie  ,  je  ne  dit 

fi  la  perfcéèîon ,  mais  l'eflcnce  &  îe  fonds  de 
pénitence  chrétienne.   Ot  vous  fçavcz  »  s'il 
eft  aifé  à  un  pécheur  d*en  venir  là 

Point  de  tems  oh  crtxe  wenitenre  foit  plus  dif- 
ficile &  par  confequcnt  plus  rare  ,  que  le^tcmt 
de  la  mort .'  car  à  la  m^>rt ,  dit  S.  Auçufttn  »  ce 
n'cft  point  voi»s  proprement  qui  quittez  le  pé- 
ché ,c*cft  le  péché  qui  vouy  quitte-jce  n'eft  point 
vous  qui  vous  détachez  du  monde  >  c'cft  le 
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monde  qui  (e  décache  de  vous  ^  ce  n*e(l  poioc 
vous  qui  rompes  v^s  liens  ^  ce  font  vos  liens 
^  qui  fe  rompent  pu  un  effbcdeqocrecommune' 

4f^gfilt.  fragilité:  Si  vis  agere  pœnitenUam  ,  quanta  jan 
peecàre  non  fotcs^  feccau  te  dimifemnt^  non  tu 
iKa,  Oc  afin  que  vorre  pénitence  fut  devanc 
Dieu  ce  qu'elle  doit  être  ,  il  faudroie  que  cette 
réparation  ,  que  cedétachemenr^  que  ce  divor- 
ce vint  de  vous  -  même.  Vous  me  dir«t  que 
Van  fert  à  l'autre  ^  6c  q»4*on  a  moin«  de  peiie 
aie  détacher  des  chofes  quind  clles*mcm;s 
elles  nous  abandonnent  ;  mais  moi  je  vous  cé- 
ponds  avec  faint  Ambcotfe  y  qu'il  en  va  tout 
autrement  ,&  que  fe  cœur  de  rhonm;  n'cft 
jimais  plus  pa(It^nné  ,  jamiis  plus  ardent  poir 
les  objets  qui  entretiennent  fa  cHpiiicé  »  que 
quand  ces  objets  lui  cchapent  »  &  ffi'un^ farce 
fuperieure  nous  les  arrache  j  ou  qu^elle^ious 
arrache  à  eux.  Tout  ce  que  nous  pouvons  faire 
dors ,  c'efl:  de  foufErir  ;  mais  de  s'en  détachei 
volonrafrfm?nt  ro}-m!me,ce  qui  ncanmains 
efl  eâcatiel  à  la  pénitence  ,  c^efl  à  quoi  nota 
fcatons  de  répugnances  tnfiiies  ,  &  ce  qui  de- 
mande les  plus  grande  effets. 

Mais  enfin  &  en  particulier,  pour  qui  la  vraye 
Jienitence  doit-elle  kh  mort  avoir  des  difficul* 
tez  plus  infurmontables ,'  8c  pour  qui  peut  -  on 
dire  qu'elle  eft  quelquefois  comme  ïmpoiTîblc  S 
Ah  î  Chrétiens ,  n'eft-ce'pas  pour  ces  pécheurs 
^  obflinez  qui  tf  en  ont  eu  nul  ufage  dans  la  vicy 
Se  qui  fe  (ont  fait  de  leur  impenitence  une  habi- 
tude &  un  état  *.  Car  que  s'enfuit-il  de  cet  en- 
vdurdflèment  de  cœur  où4!s  ont  vécu  >  ârde 
cette  {'néromption  d'efprit  qui  leur  fait  ciofre  4 
la  mort  qu'ils  veulent  fe  convertir»  c'efl;  que  leur 
pénitence  alors  n'cft  communément  ,.pout  ne 
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tien  dire  de  plus,  qtfane  peaiccnceinfufHfante: 
pdurqiioi  '.  parce  q  i*eUe  n'eîl ,  ni   volaticairti 
daas  (on  principe.j  ni  farnacur elle  dans  roam3« 
tif.  Petiitence  forcée  >  fie  penicetice  coûte  mta* 
relie  9  deux  qualtcez  de  la  pemcettce  des  dé- 
mens dan^  Teafer  ,  Se  des  pechturs  à  la  mort. 
^Penîteuce  forcée  t  j'ofe défier  le  pccheur  mê- 
me le  plus  préfoitDtueux  de  n*en  pas  convenifé 
Or  011  e(l  la  liberté ,  quand  lecœ  ir ,  H  je  puis 
parler  ainfi  ,  n*eft  mil  que  par  les  relTorts  ,  oU 
d'une  crainte  fetvile  ,  ou  d*unc  neceflîcé  inévw 
table  i  Eft-ce  un  renoncement  libre  au  péché  » 
i|Uân  t  on  n*y  renonce  que  parce  qu'on n'eft  plus 
en  (tac  de  le  commettre  i  Eft-ce  une  foumiiCoQ 
libire  a  Dieu  ,  quand  on  ne  s*y  (bumet  que  par- 
ce qu*on  efl:  dcji  fous  le  glaive  de  fa  juftîce,  & 
qu'on  ne  peut  plus  s'en  dcfFendrcî  Eft-ce  une  fe* 
Ipararion  libre  du  monde  quand  oa  ne  s*eti  fepa« 
re  que  parce  qu'il  n'y  a  plus  de  monde   pouc 
nous  ?  C^'pendanc  la  pénitence  pour  ècré  effi«» 
cace  5c  vrayc  ,  doit  être  volontaire  8c  libre  -,  & 
dés  qu'elle  ne  l'efl  pas ,  fut-elle  d'ailleurs  aufllî 


iiiteuce  de  réprouvé.  De- la  vient  que  les  Peres^ 
d*un  confentcment  fi  univerfcl  qnc  parlé  de  la 
pénitence  des  mpurans  »  en  des  termes  propres 
non-feulement  à  confterner ,  nuis  \  defefperec  ^ 

les  pccheurs.  De  là  vienc  que  I*£g!ife  à  qui  il 
appartient  d'en  juger  s'eft  autrefois  montrée  fi 
peu  favorable  à  ces  fortes  de  penîtertces:  &  que 
fans  les  rejettcr  abTolumenc ,  ce  qu'elle  n'a  jai* 
mais  cril  devoir  faire  pour  ne  pas  borner  la  mx« 
fericorde  de  Dleu>e!Ie  a  au  refte  ufé  de  toute  h 
rigUQurde  ù  difcipline  à  l'égard  dç  ces  peaicenj; 
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«le  la  grâce,  qac  ic  pech:ur  foit  rctbiu  de  re- 
eourtr  un  jour  à  la  pénitence  ,  &  qu'il  fc  pro- 
pofe  de  fortir  au  moins  â  h  mort  de  Ton  pecbc.  . 
Comme  cette  grâce  de  la  pcnittncc  finale  ne 
dépend  point  ubfolumcnt  de  lui ,  6c  par  un  ic* 
crct  jugement  de  Dieu ,  &  elle  cft  attachée  à 
mille  drconftances  qui  ne  lont   point  en  fon 
pouvoir  *,  il  faut>  afin  qu*il  ait  le  bonheur  de  fe 
reconnoïtrc>  en  mourant ,  que  toutes  ces  cîr* 
iconftancffi  concourent  enfembîe  à  fa  conver- 
iîon.  Qtf «ne  feule  vienne  à  manquer,  le  voilà 
firuftré  de  fon  efpcrance  i  Se  eût-il  mille  fois 
defîié  de  mourir  de  la  mort  des  juftes,  «ut-il 
dît  cent  fois  à  Dieu  ;  Monatur  anima  mea  morte 
'    Uum,     juflûrm ,  fcs  defirs  font  inutiles,  &  fes  efpcran-» 
JiJ»         ces  vaines.  Pourquoi  <  parce  que  dans  le  court 
de  îaprovidcncc  qu'il  n'a  pas  plu  à  Dieu  de 
,    changer  ,  ifs'eft  trouve  un  obftaclc,  qui  paç 
des  caufes  en  apparence  natujrelles  ,  mais  d'un 
oïdre  divin  &  fupcrieur,  îu;  a  ren<iu  impofllible 
cette  pénitence  fur  laquelle  il  faifoit  fonds ,  Se 
qu'il  tegardoîi  comme  la  dernière  re/ïburce,  U 
peut  donc  anîyer  que  l*homme  fans  devenir 
covpablc  d'un  nouveau  péché, ,  meure  dans  fon 
pèche ,  parce  qu'il  peut  mourir  dans  Un  défaut 
involontaire ,  &  même  force  de  toute  peniten- 
(^^  ce  \  &  c'cft  ce  que  j'appelle  impeniteuce  maU 

hcureufe ,  &  ce  que  je  confidcrc  comme  un  au* 
V  xxc  abîme ,  noh  plus  de  fa  corruption  de  de  la 
malice  du  coeur  humain  ,  maïs  de  la  jufticâ 
adorable  Se  impénétrable  de  Dieu  ,  qui  paroîe 
toute  ci^cicrc  dans  la  mort  de  ces  pécheurs  fur- 
pris  ,  trompe;;^,  delailfex ,  exclus  même  dès 
ceue  vie  de  la  voye  du  (alut ,  3c  en  qui  s'ac- 
complit encore  plus  fenfiblement  cette  vérité 
ivangelique  ;  In  peccato  vejlro  mariemm^  Rc- 
«ouvelIcK  1^  Chriiieus  ». votre  aticatiou» 
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Quand  ou  vous  rapporte   Tcxcmplc  cl*uncf 
tnortTubicc  ,  Se  aue  dons  la  condernation  oit  dû 

Satcils  évcncmcns  jettent  fcs  cfprîs  ,  on  vous 
it  cjue  cet  homme  qui  jou'ifl'oit  d'une  parfaîce 
fantc  5  vient  d'être  enlevé  tout  à  o  »up  fans  avo't 
pu  prononcer  une  parole*,  qu'un  tel  dans  b  cha^ 
leur  d'une  débauch  »  ,  ou  d  ns  remportemenc 
d'une  querelle ,  vient  de  refter  fans  fentîment  SC 
fans  vie  y  qu'un  afïhflînat  vient  d*clre  cr nimi» 
dans  la  perfonnc  de  celui  ci,  ou  que  la  ruine 
d'un  édifice  vient  d'envelopper  &  d^écrafcr  ce- 
lui-là :  iUiand  on  nous  i^ait  le  récit  de  ces  forces 
de  mort^  &  de  bien  d'autres-,  &  cjue  félon  toute» 
les  règles  de  la  vrai-femb'ence,  elles  nous  pa« 
roilTent  non-seulement  fubitcs^  mais  iaipré- 
vflcs  >  parce  que  c'ctoient  des  pecheuts  public» 
Se  fcandaleux  >  nous  fommes  laifîs  de  fr?yeur^  8^ 
fans  entreprendre  de  juger ,  nous  ne  doutons 
point  que  ce  ne  foit  alors  que  fe  vérifie  à  la  Ict* 
rre  la  me:î:icc  du  Fils  de  Dieu  :/«  peccalo  ve/ira 
morumiffi.  M^^s  vous  vous  confolez  au  mcmtf 
tcms  >  Chrétiens ,  pat  la  pcnféc  que  ce  font  des 
accidens  extraordinaires  *,  &  quelque  frequcns 
qu'ils  puifleni  être  j  vous  lîc  manques  pas  d'af* 
foiblir  amfi  les  falutaires  imp<;ef)ions  qu'ils 
pourroient  &  qu'ils  devroient  fi^ire  fur  vos 
coeurs.  Vous  vous  trom;  ez ,  pcrm  itC7.moi  de 
vous  le  dire  ,  vous  vouj  ne  mpr  %  :  ces  genres  de 
mort  ne  font,  ni  fi  rares  ni  G  finguHers  que  vou^ 

f  f  f  %  tk       *         i  *  t 


qu*unemort  fubite  :  en  voici \a  preuve. 

Car  j*3ppeile  avec  S  Auguflin  ,  mort  fubîte 
Se  f  mpcé'vûë  y  celle  oh  le  pécheur  tombe  tout  à 
jçoiip  djWSHa^'VV  ^uilQ  rend  pour  jamais  in*; 
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lier  y  doit  par-là  mctr.e  ,  bien  loin  de  confoler 
les  pécheurs  ^dc  les  tsifurer  >  répandre  au 
contraire  dans  .leurs  ?mes  L'ne  faiiuc  frayeur. 
Voilà  «e  que  je  f^afs  ^  &  ce  qui  me  confiime 
encore  davantage  dars  la  créance  de  ceito 
trjfte  vérité  >  que  prcfque  tous  ces  pécheurs 
du  monde  y  qui  ne  font  pénitence  qu'à  la 
mettra vcc  toute  Icurpcnitence^  ni(urentdans 
leur  péché  :  In  peccaio  ve/lro  mmcmini. 

Vous  me  demandez  ccmmenc  ce  dern/er 
tnyftere  de  réprobation  s*nccompIit>&par quel- 
le Voye  rimpenitence  de  la  vie  Us  conduit  à 
cette  faufle  pénitence  de  la  mortsje  réponds^^ 
c*efi  ce  que  je  Vous  conjure  de  méditer  fans 
ceife  >  car  voici  un  its  points  les  plus  folides  & 
les  plus  importans:je  répond&&  je  dis  que  Tim-* 
pénitence  de  la  vie  conduit  les  pécheurs  à  la 
faiifle  pénitence  de  la  mort  par  Voye  d*illufioos 
Bl  il  n*y  a  ce  me  fcmblej  perfonne  qui  n'ende 
d'abord  dans  ma  pcnfée.  Je  m'explique  céan- 
moins,  &  je, veux  dire  que  le  pechcur  n'ayant 

i*  a  mais  fait  nul  exercice  de  la  pcnirerce^que  ne 
'ayant  jsmais  pratiquée  pendant  qu'il  a  vécu» 
il  n'a  jamais  a|>pris  à  la  connoîttc:  d'cii  je  con"^ 
dus  qu'il  y  doit  être  trempé  à  la  moi t^  &  que 
par  une  confequence  très- naturelle  i\  doit  plors 
;iifément  confondrela  vraye  pénitence  avec  une 
pénitence  imparfaite  &  défeducufe.  Car  corn* 
ment  pouiroit-il  bien  juger  de  ce  qu'il  n^a  ja- 
mais connu  1  Çt  fïl  n'en  peut  bien  jauger  com- 
ment n'y  ferat-t'il  pas  furprisXomi&enr.  dis-jc> 
ne  le  fera- fil  pas  fur  tout  dans  unç  matière 
puffi  délicate  q\ie  cellc^lài  &  cîiil  s'agit  de  dif* 
cerner  les  mouvcmcns  les  plusfecret&&  les  plus 
intérieurs  de  l'ame  i^i  daps  le  cours  de  la  Vie 
cet  homme  f|voit  &it  quelque  pcnit  cnce  ^  en  Ig 
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faifanc  il  s'en  feroit  formé  peu  à  peu  t'idéc^Sc  à 
forcç  de  s'éprouver  ici-tnéme  9  il  atiroil  enfin* 
reconnu  en  quoi  difi:ere  une  douleur  efficace 
de  celle  qui  ne  heft  pas,  mais  il  n'en  a  jamais 
(ait  Vç&sii  >  &  il  Te  fteuve  Ià*dc'dus  à  la  mort 
fans  habitude  8i  fans  experien<^e  :  eil-il  fui- 
prenanc  que  Tenoemi  lui  impore>  que  fon 
propre  fens  l'égaré  ,  qu'il  prenc  la  figuré  pour  ^ 

b  vctité  i  Pdccidenc  poiu:  la  fubftance  i  qu'il 
compte  le^defirs  poijr  les  effets ,  les  grâces  8c 
les*  infpirations  pour  les  aâes,  &  que  preoccu- 
wjxédcfcs  erreurs,  tout  pénitent  qu*il  ed  en 
apparence  »  il  meure  en  effet  dans  fon  péché  i 
inpeccatù  veftrâ  inorwninL 

C'cfi  à  vous  maintenant  3  Chrétiens,  à  deli» 
bercr  -,  ou  plutôt,  y  a-t*il  à  délibérer  v^xx  mo* 
inci:i?Etîajuileconclufion,n'cfl-ccpasdevouf 
difpofer  par  la  vraye  pénitence  de  la  vie  à  la 
viayc  pénitence  de  la  mort  ?  Car  dç  prétendre 
que  vous  ferez  tout  à  coup  maîtres  dans  une 
(cf  cncc  oti  les  illu/ions  font  fi  frequentes,fi  fub« 
tîles,  fi  dangereufesi  de  croire  que  votre  coup 
il'eii)ii  fera  un  chef  d*œuvre;c*eft  la  plus  aveu- 
gle tcmcrité^Vous pleurerez  mais  vous  ne  vous 
convertirez  pas  >  vous  poufferez  ^qs  foupirs  , 
\ous  gémirez  devant  Dieu  ,  mais  vous  ne  vous 
convertirez  pas, vous  lèverez  les  mains  au  Ciel» 
vous  tendrez  les  bras  vcvs  le  crucifix,  mais  vous 
ne  vous  convertirez  pas:  pourquoi  ^  parce  que 
fous  ces  dehors  fpccic^ix  d'une  douleur  appa- 
rence,vous  aurez  toujours  un  cœur  de  pierrei^ 
c'eft  là  que  j'applique  ces  paroles  du  Prophète; 
Ve  medio  pefrarumdabfmtvocesJVout  tromperez,  P/^iof, 
fans  le  vouloir  >  ceux  qui  vous  verront  &  qui 
vous  entendront  •,  vous  tromperez  jufques  au 
Miniftr^  qui  vous  donnera  fes  foins,  6c  qui  pen** 
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fera  In  avoir  udiemeai  employez  poui  votuj 
Vous  TOUS  trompez  vous-même  !  nuis  vo  ui 
ne  crompcrez  pas  t)ieu  i  &  ™  fotuot  de  ce 
monde  >  au  lieu  de  trouvet ,  aiofi  ^He  voue 
rdpeiiez  ,  un  Dieu  de  mtrericoide  >  vout  ne 
uouvctcz  qu'un  Dieu  ven^eui.  Xx  tems  delà 
chercher  ce  £>i  eu  de  mirctieot^c ,  c'en  la  »ie  i 
le  inrn  de  le  trouver ,  c'en  la  mott  i  *  le 
tems  de  le  poflèdet ,  ç'eft  l'éternité  Ûenhqi- 
KuTe  I  ^uc  je  vous  fouluite ,  &c. 


SERMON 


SE  RMON 

POUR  LE  MERCREDY 

<le  la  féconde  Semaine* 
Sur  f  Ambition. 

Rcfpon Jcns  autcm  Jefus  ,  dîxû  :  Ncfcîds  quîi 
petatis.  Poceftis  bibere  caUccm  quem  ego  bî« 
biturus  fum  ?  Dicunt  ei  :  poflutnus.  Aie  illis: 
Câlicem  quidem  meus  bibetîs  :  fédère  au* 
tem  ad  dexteram  meam  vel  iinifttam  non  eft 
meum  dare  vobis. 

^efus  lewr  répondit  ^  &  leur  dît  i  l^ous  ne  fçavi^ 
ce  que  vous  demande^,  Pottve^vous  boire  le 
caUce  que  je  boirai}  Us  lui  dirent  mous  le  pou» 
vons.  Alors  il  leur  répliquai  yous  bolre^Je  ca^^ 
Hce  que  je  dois  boire  :  mats  d'être  affisànta 
droite  ou  à  ma  gauche  ce  n^ft  pas  à  moi  dâ 
vous  (accorder.  En  faine  Matth.  chap.  20* 


s. 


RE» 


v^  E  n*cft  pns  fans  une  providence  paitîcuKei 
rc  que  Jcfus-Chrift  qui  venoiç  cafcigncr  ai^ 
€€rimt.  Tome^  U  S 
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homniès  Phumilitéschoifîr  des  difciples  dont  les 
fcmimcns  furcncd'abordfîoppofezà  cette  ver- 
tu >  &  qui  dans  la  bafTciTe  de  leur  conditioi]9 
avant  que  le  faint  Efprh  les  eût  purifiez ,  ne 
Uifibieot  pas  d'être  fuperbcs^  ambitieux^  &  ja« 
loux  des  honneurs  du  mc^de.  Il  vouloir  dans 
les  defordrcs  de  leur  ambition,  nous  découvrir 
les  notrej^&  dans  les  leçons  toutes  divines  qu*il 
Icurfaifoir  fur  un  point  Ci  eâentiej}  nous  don- 
.  ner  di  s  relies  pour  former  nos  mœurs»  fir  pour 
nous  réduire  à  la  pratique  de  cetterainte&  bien- 
hcureufe  humtiicé  5  fans  laquelle  il  n'y  a  point 
de  pieté  folide  ni  même  de  vrai  chriJlianirme. 
C'efl  le  fu jet  de  hotreEvangile  :  deux  difciples 
repcefentent  devant  leSaiivcur  du  mondei^clis 
*         prient  de  leur  accordcrles  deux  premières  pla<« 
cesdefonRoyaume,  Comme  ils  ne  le  connoif- 
foientpas  encore  ceRoyaume  fpirituelj  &  qu'ils 
ne  renvifngeoienr  que  comme  un  Royaume 
tcmporeijileft  évidertt  queTambicfonfculej^c 
lede/îr  de  s*élever  au  deâus  desautres  les  pott4 
à  lui  faire  cette  demande.  Mnis  vous  f^vcz  » 
Chrétiens^  comment  ils  furent  reçâs  :  &  de  ce 
qui  fe  pa/Ia  dans  une  occa£on  E  remarquable» 
nous  pouvons  aifément  connoitre  enquoicon* 
fiftc  le  defordrc  de  ^ambition  ,  quels  en  fo.nc 
les  divers  caraâeres»  quels  en  font  les  cfFets  8c 
les  fuites ,  fie  quel  s  en  doivent  être  enfin  les  re- 
niedes.Madered*auunt  plus.importante&  plus 
neceffaire,  que  l'ambition  cft  fur toutle vice  de 
la  Cour.  Car  quoiqu'il  n'y  air  point  d'écac  à 
couvert  de  cette  paffion»  &  que  fa  fphére;)pout 
a'nfî  parler  >  foit  auiii  étendue  que  le  monde» 
-.     on  peut  dire  néanmoins ,  &  il  eft  vrai  que  c*cft 
Matlfu  pîïrtï^'W-icremenc  dans  les  Palais  des  Rois  que 
fc  trouvent  les  iimbiticux>  Ecot  in  domibui  Ke^ 
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ivmfmt  \  <]ue  c*eft  là  qu*ils  forment  Je  plus 
grands  projets  »  là  qu'ils  font  jouer  plus  de  ref- 
forts ,  &  là  mêmes  auffi  qu'il  ed  beaucoup  plus 
difficile  de  ks  détromper  &  de  les  guérir.  Il  y 
a  its  vices>  dit  S.  Chrifoftome,  que  Ton  corn** 
bat  fans  p^ine&qui  fe  détruifent  d'eux*mcmesy 
parce  que-Ie  monde  )  tout  aveugle  &  tout  cor* 
rompu  qu'il  t%  a  toutefois  encore  alfez  de  lu- 
mière pour  en  voir  la  honte,  &  affez  de  raifon 
poiur  les  condamner.  Maïs  à  la  Cour^  bien  loin 
de  fê  faifé.  un  crime  de  l'ambition,  on  s'en  f;iit 
une  vertu  >  ou  lî  elle  y  pafTe  pour  un  vice. ,  du 
rjcfte  on  la  regarde  comme  le  vice  Açs  grandes 
ames^  &  l'on  aime  mièMx  \es  vices  àc<^  grandes 
âmes  que  les  vertus  éçÈ  /impies  &  àcs  petits. 
J'ai  donc  au  jour 'hui  fpecialcment  befbin  des 
grâces  du  ciel.Demandons-les  par  Tinterccffion 
de  la  plus  hua^ble  des  vierges  Ave  Maria* 

JL  L  n'apj^rtiefit  qu^à  Dieude  nous  donner  les 
véritables  idées  des  chofesV&  danslefujet  que 
je  traite,  renonçant  h  mes  propres  penféeç  ^  je 
dois  m'en  tenirunqucment  aux  inAruAiotns  de 
notre  divia  inairre  >  puifquVn  trois  paroles  de 
l*EvangiIe  il  ikie  fournit  lui-même  le  deifein  le 
plus  naturel ,  le  plus  jùfte  êc  îe  plus  complet. 
Comprenezr le  bien,  s'il  vous  plaît. 

.  Ces  deux  frères  ernfans  de  Zebedée  ,  de- 
mandèrent au  Sauveur  du  monde  les  deux  pre- 
mières places  de  Ton  Royaume  ;  8c  le  Sâbveur 
du,  moadc,  au  lieu  de  leur  répondre  précxfe* 
mentSc  des^expliquer  fur  leur  proportion,  leur 
en  fait  tr^is  autres  bien  difFcrentes«Car  premiè- 
rement, il  leur  déclare,  que  ce-  »'eft  point  lui, 
mais  fou  Pm^ui  nous  doit  élever  à  ces  places, 
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,     à  CCS  rsngs  dei'Iionneur  dont  ils  paroifloient  fi 

^  *'•  jaloux  :  Sedere  autem  ad  dexteram  meam  veiji» 

'^  '  niftfam,  non  efi  dare  meitm  vohisy  fed  quibus  fa* 
ramm  ejl  à  Vatre  meo,  Secondemenc  il  leur  fait' 
entendre  qu'ils  ne  doivent  point  cherchefjcom-- 
nié  les  nations  infidèles  a  dominer  ,  mais  que 
celui  dVntre  eux  qui  veut  çcre  grand  >  doit 
écnbltr  pour  principe  «  de  fé  regarder  comme  le 
I  ..  ferviceur  des  autres  ,  8c  croire  que  la  prellean* 

ce  où  il  afpîte  y  ne  fera  pour  lui  qu*un  fonds 

JbidmA^  dépendance  d'aiTujectiliemrnt  :Non  ha. 
erit  intervos ,  fed  qui  voiuerit  inter  vos  ma\or 
fieri^  fUt  fient  minor  %  é^  qui  frttceffèr  efi  ^  fient 
mmifirator.  Enfin  il  les  interroge  à  fon  tour  >  8c 
il  veut  fçavoir  d*eux  s'ils  pourroient  boire  (bti 
calice,  c'e(l-à»dfre,  le  calice  de  Ces  fouffr^inces  ; 

ibidem  Poieflis  bibere  calicem  >  quem  ego  bibîtm'mfurm 
Trois  chofes ,  Chrétiens ,  parfaitement  propres 
à  dertuire  trois  erreurs ,  dont  ces  deux  Âpotres 
et  oient  prévenus.  Cat  ils  fuppofbient,  fansre** 
monter  plus  haut»  que  Jefus-Chrift  en  qualité 
d'homme  leur  pouvoit  donner  ces*  places  hono^ 
râbles  qu'ils  ambitionnoient  ;  8c  Jefus^Chrifl 
leur  faicconnoitre  que  nul  ne  peut  légitime- 
ment les  occuper  ,  hors  ceux  à  qui  elles  ont 
été  préparées  y  aflignées  par  fon  Peie  cdeftc» 
Leur  prétention ,  en  obtenant  ces  deux  places 
ctoit  djc  Ce  diftinguer  des  autres  &  de  prendre 
i'afcendanc  fur  eux?  &  Jefus^Chrift  les  détrom« 
pe  en  les  avertiffant  que  d'être  placé  au*deflus 
ties  autres  y  n'efl;  qu'une  obligation  plus  étroite 
de  travailler  pour  les  autres  8c  de  les  fervir.Eo- 
lîn  ils  Te  propofoient  dansrce  prétendu  Roy  au* 
me  de  Jefus-Chtift  &dan8  cettepreiTéattce  jJmaM 
ginaire  3  une  vie  douce  &  commode  >  &  Jèftis* 

Chrift  leur  appreâd  combien  ccc^e  preffc^ace 
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leur  doit  coûter,  &  que  pour  l'avoir  il  faut  boi- 
re un  calice  d*ainercumé  ^  9c  être  bnptifé  d'un 
baptême  de  fan  g, 

Le^ns  admirabîes  9  oîSi  il  femMe  que  le  Fils 
de  Diea  ait  voulu  ramafTer  tout  ce  que  la  mo- 
rale chrétienne  a  de  plus  fort>  pour  corriger  ]es 
dcïfordres  de  notre  ambition.  Car  prenez  gar- 
de )  mes  chers  Auditeurs  :  les  honneurs  du  fic- 
elé que  notre  ambition  nous  fait  rechercher 
avec  tant  d'ardeur,  peuvent  lire  confîdercz  en 
trois  manières,  ou  félon  trois  rapports  qui  leur 
conviennent/Par  rapport  à  Dieu,  qui  en  eu  le 
diftributeur  *,  par  rapport  au  prochain,au  defTus 
de  qui  ils  nous  élèvent,  &  par  rapport  à  nous- 
mêmes,  qui  les  poiicdons  ou  qui  nous  les  pro- 
curon$»Sous  le  premier  rapport  les  honneurs  du 
fiécle  font  dans  Tordre  de  la  predeftînation  éter^ 
nelle,auunt  de  vocations  de  iDieu>&  notre  am» 
bition  lespropbane  en  les  recherchant  comme 
des  avantages  purement  temporels  :  ce  fera  la 
première  partîe«Sous  le  fécond  rapport  les  hon<» 
neurs  du  fiecle  font  de  vrais  affujettifTemens  h 
fervir  le  prochain;  &  notre  ambition  en  abufe  » 
en  les  récherchant  pour  en  exercer  un  vain  em- 
pire &  une  fîere  domination  :  ce  fera  la  féconde 
partie*  Sous  le  troi^éme  rapport  les  honneurs 
du  >Çccle  font  des  engagcmens  indifpenfablei 
à  travailler  &  à  fouffrir  -y  8c  notre  ambition  les 
corrompt ,  en  les  recherchant  dans  la  vAë  dy 
trouver  une  vie  tranquille  &  agréablç  :  ce  fera 
laconc*ufîon  de  cedifc6urs.Armons«nous  donc 
aujourd'hui,  contre  une  paffion  fî  dangereufe  9 
de  trois  maximes  ilu  Sauveur  du  monde  î  9c 
quand  l'ambition  nous  tente  ,  &  qu'elle  nous 
follicite  de  nous  pouâfer  ^  certains  rangs  diflin* 
guex  dans  le  monde  >  difoQs*Iui  que  ce  n'eft 
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p3s  elle  i  mais  Dieu  qui  nous  y  doic  nppeller  » 
parce  que  ces  rangs,  quoique  rangs  du  monde, 
font  en  effet  de  la  difpo/itioii  &  du  rcflbrt  de 
Dieu  y  Sed  quibus  parât wm  eft'à  Pâtre  meo  : 
première  vctîtc.  Quand  elle  nous  infplre  un  or- 
gueil cache  &  qu'elle  nous  fljte  d'une  fecrette 
complaifançe  de  voir  les  autres  au  deiTous  de 
noiis,oppo'bas-lui  ce  grand  oracle^e  ia  làgeflie 
évanpelique^^que  celui  qui  fe  trouve  le  premier, 
doit  ctre  le  fervitcUr  &  rEfclave.*.^  ^/wi  pf^ecef^ 
for  ejiy  jlcut  mlmflrattfr  :  féconde  vérité.  Quand 
elle  nous  attire  par  rc{t>cra.nce  des  commoSitez 
de  la  vie,  8c  des  douceurs  qui  femblent  accom* 
pagner  les^  dignités  &  les  emplois  éclntans^coa- 
fondons-1a  par  le  fouvenir  des  devoirs  labo- 
rieux ,  &  même  des  croix  infeparables  de  ces 
emplois  &  dex^s dignitez,& demandons-nous 
à  nous-mêmes,  puurrai-je  boire  ce  calice?  Ptf* 
seps  bibere  caUcemhto'i&éme  8c  dernière  vcri- 
cé.Ce&  cour  le  Tu  jet  de  votre  attention, 

Vc  Ùefque  liberté  que  Dieu  ait  donné  i 
l'homme  en  le  laifliinr,  comme  parle  rEcriture,. 
•ntre  les  mains  de  foii  confeij,c*eft  unemaxime 
générale^  fondée  fur  tous  les  principes  delà  re- 
li|ion)qu*il  n'y  a  point  d'état  dans  la  vie,oh  il 
(bit  permis  k  l'homme  chrétien  d'entrer  fans  - 
vocation  de  Dieu  'y  point  de  condition  dont  la 
première  &  rcITentielle  règle  ne  foie  d*y  être 
appelle  de  Dieu^  point  de  rang  ,  ni  d'emploi  . 
qui  ne  devienne  dangereux,  quand  onsY  ^'^Ç^* 
ge  fans  avoir  tonfulté  Dieu.  En  cela,  dit  faint 
Chrifôflome.confifte  le  droit  de  fouveraineté  , 
que  Dieu  sVft  rercc^éfur  la  créature  reifonna- 
Uc  â£ intelligence,  &inoi  je  àhh  en  cela  conlîâe 
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le  bienheureux  engagement  qu'a  la  crejture 
raifontiable  &  intelligente,  à  n*urer  de  fa  libsN  « 
té  &  de  (es  droits ,  que  dépendamenc  de  Dieu 
fon  Seigneur  Se  fon  fouverain  ,  puifq'uil  n'y  a 
rien  qui  Ce  trouve  fi  étroitement  lié  avec  le  falut 
que  ce  que  nous  appelions  vocacio  i. 

En  efFet,  mes  chers  Auditeur^  ,iou  te  notre 
preilbdination  roule  prefque  fur  ce  point  >  je 
veux  dire  >  fur  le  choix  des  états  que  nous  e;n« 
biffons.  De  là  dcpeni  prefque  uniquement  le 
bonheurou  Kr  malh;ur  de  notre  éternité  ;  3c 
en  v^cilaraifon  :  parce  qu?  In  prededinaiion; 
diTehcles  théologiens  ,  nVft  rien  autre  choîb 
à^  la  part  de  Dieu ,  qu^un  certain  enchaîne- 
ment des  grâces  qui  nous  font  préparées >&  de 
notre  parc  qu'une  fuite  d'adions,  fut  qtibi  eft 
appuyé  le  jugement*  décifif  que  Dieu  fait  de 

.  ftous.  Or  la  plu fp art  des  grâces  que  nous  rece** 
vons>  font  des  grâces  déterminées  à  notre  état  > 
&  prefque  tous  les  péchez  que  nous  comm-t- 
tons  viennent  àss  tentations  &  des  d.id'gers  oîi 
ïïous  cxpofe  notre  état«  Combien  de  réprouvez 
dans  Penfcr  auroient  vécu  fur  la  terre  comme 
des  Saints  9  s*i|s  avaient  fuivi  la  voix  de  Dieu 
en  embralTant  Técat  où  Dieu  les  appçlloit  r 
Se  combien  de  Saints  dans  le  ciel  auroienc  été 
fur  la  terre  des  impies  -Se  des  Iib;rtfns  ,  s^ils 
avoienc  choili  telle  condition  ofi  Dieu  Q9  les 
appelloit  pas. 

C'eft  le  raifonnemenc  que  toiit  chrétkn  doic 
faire  en  prenant  les  chofes  dans  leur  foiirce  pri- 
mitive, qui  eft  Padorable  providence.  Or  quoi« 

^  que  ce  principe foit  univerfel,&  qu'il  convienne 
également  à  tout  ce  qui  peut  être  dans  fa  vie 
un  fujet  de  délibération  8c  d*éled  on  ,  il  faut 
Qéanm;)iqs  reconnoicrc  qu'il  doic  être  fur  jcquc 
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appliqué  à  ce  qui  regarde  les  hanaeuris  du  fie- 
rté Se   notre  ^igrandiflement  dans   le  mond):. 
^e  veux  dire  9  que  pour  parvenir  (uremenc  6c 
irréprochablement  aux  hont^eurs  du  ficcJe  >  il 
faut  une  vocation  plus  expreiTei  plus  certaine  3 
plus  infaillible  :  C^r  c*eft  ainfî  que  l'Apôtre  1*4 
haiit^menc  dc^daré  >  en  publiant  cette  loi  fi  (6* 
Icmnelle  qucrambition  des  hommes  a  toAjoun 
af&ôé  de  cantredire>mais  que  la  parole  deDieu 
lui  oppofera  éternel lement  »  f^avoir  ,  que  nul 
ne  dt)it"s*atcribuf  r  l'honneur  à  Iwmcine ,  mais 
qu'il  eu  uniquement  pour  celui  à  qui  Dha  le 
Mirbê  «.dcftinc  'yNe4:  qH'fjuam  fumît fibi bonorem  ^fed 
qui  vôcaiur  à  D€0,  Kcglc  également  fondée  »  Se 
fut  rintetet  de  Dieu  >  8c  fur  Tintotct  de  Thom-» 
mCf  Intérêt  de  Dieu,  puifque  c'eft  à  lui  que 
l'honneur  appartient ,  &  par  confequent   à  lui 
i'cul  qu^il  appartient  au(&  de  le  donner  comme 
il  lui  plaie ,  quand   il  lui   plaie ,  &  à  qui  il  lut 
plait.  Car  s'il  eil  de  fon  droit  &  de  fa  grandetu 
id'or donner  de  tout  dans  le  monde  >  u*eft^-il  pas 
i,  plu;  forte  raiCon  de  cette  même  grandeur  8c 
de  ce  m:me  droite  de  régler  à  fon  gré,  8c  félon 
fes  vues,  ce  qu'il  y  a  dans  le  monde  de  plus  dif<« 
itingué>  Intérêt  de  rhomme«  puifqu'on  peut  éi" 
K  en  generd  qu*il  n*y  a  ricu'de  {>lus dangereux 
ponr  le  falot  de  l'hoinme  ,  que  l'éVevation  ï 
mais  fi  toute  ^evation  cil  dangrreufe,  combien 
Teft  celle  oti  l'on  s>fl  porté  de  ibi^méme  y  & 
Iclon  les  defirs  de  (on  coeur  ? 

Quoiqu*il  en  fcit,  Chrétietts,  voiià  la  règle 
que  nous  devons  fuivre  ;  nms  cft^ce  la  règle 
que  nous  fviivons  ?  Ah  !  c'cft  ici  que  voctc  at- 
tention m*eft  'necef&ire>&  je  n'aurois  qu*à  con- 
fulcer  l'expérience  pour  vous  convaincre  de  ce 
que  j*ai  maintenant  à  vais  septochcr  qu  à  de* 
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plorer  avec  vous»  Les  honneurs  du  monde  fon^ 
dans  les  principes  de  la  predeftination  éternel 
Uf  autant  de  vocations  de  Dieu*,  mais  le  fci9^^ 
dàle  du  chriftianifme  eft  de  les  voir  airjourd'huî 
traitez  comme  tes  chofes  les  plus  pro'phanesk 
Car  au  mépris  de  faîne  Paul  8c  ^e  fa  règle  y  on 
y  entre  fans  vocation,  on  les  obtient  par  brigue 
êc  par  artifice  \  de  quelque  nature  qu'ils  foienc  » 
on  les  regarde  comme  dâs  à  fa  naiiliance  ^  on  les 
pourfuit  comme  des  rccompenfes  de  Tes  fervi- 
ces  V  on  en  fait  des  établilTemens  de  famille  8c 
de  maifoUjon  les  mefure  par  le  plus  ou  le  moins 
d Intérêt  )  le  plus  ou  le  moins  de  profit  quPcn 
revient  s  on  en  fait  des  commerces  fordides  Se 
honteux.  Et  tout  cela  lans  remords  >  Hins  in- 
quiétude, parce  qu'on  s'aurorifed^me  prelcrip- 
ûon  inislginafre  8c  d'un  faux  ufage  :  comme 
fi  le  dérèglement  de  notre  conduite  pouvoir  ja^ 
mais  devenir  un  titre  contre  les  droits  de  Dieu. 
Sur  quoi  gémirons*nous ,  fi  ce  n*eft  pas  fur 
de  fenàilables  abus  ? 

Venons  au  détail  ;  8c  quelque  confufiM) 
quHl  nous  en  coâte,  ne  craignons  point  de  dé- 
couvrir nos  p*ayes,dans  lanecefttté  prefiànteSe 
extrême  où  nous  fommes  de  les  guérir.  On  fe 
,  poufTe  aux  honneurs  du  fiée  e  lans  vocation  ; 
8c  je  n*en  fuis  pas  furpris ,  puifqte  l'erreur  va 
jufqu'à  fuppofer ,  quHl  ne  faut  point  pour  ces 
fortes  d'états  de  vocation.  Il  faut  une  grâce  de 
vocation  pour  embrafler  une  vie  humble  dans 
le  cloître  ^  on  en  convient  :  mais  pour  s'élever 
aux  premiers  rangs  \  mats  pour  être  affis  fur  les 
tribunaux, mais  pour  fe  charger  des  affaires  pu-. 
btiqucs,  mais  pour  exercer  des  emplois,  oh  l'on 
a  entre  les  mains  les  it>tercts  de  toute  une  ville, 

àc  comte  une  Pcoviocc^i  de  mx  un  Royaume  j 
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mais  pour  occuper  des  places  qui   demmdé^ 
t<hietix,  s*il  ccoit  po(nbie ,  la  fainteté  des  An- 
p;cs  >  1*ambitton  d*un  homme  &  fa  cupidicç  fuf» 
fie ,  c*eft  à  lui' même  d'être  l'auceur  de  fa  dcf- 
tinée  »  &  il  n*a  qu'à  s*en  rapporter  à  Con  pro^ 
pre  témoignage,  ou  pliltot  à  fa préfomption. 
Le  Fils  de  Dieu  a  beau  dire  dans  notre  Evan- 
gile, que  ces  places  nefonr  quepourceux  à  qui 
fon  Père  les  a  deftinécs^  Stdquibus  paratwn  efi 
M^tth*   ^  Pâtre  meo  :  cette  dedinacion  du  Père  ceiefte 
*^«        eft  un  myftcre  inconnu  àTamb/tieux,  Envaia 
fainr  ChnToAome  lui  remontre>t'il ,  que  ces 
elRploi^  ont  des  engagemens  neceflaires  avec 
la  confcience>  &  par  confequent  qu'ils  doivent 
être ,  (i  'fo(c  ainfl  parler,  du  domaine  de  Ugra- 
•ce  :  ^e  domaine  de  la  grâce  qui  Tincommode  » 
&  qui  borneroit  Ces  projets ,  lui  pSroit  chimc^ 
ffique.  Envain  faint  Bernard  lui  fait-il  entendre 
que .  plus  ces  honneurs  (ont  relevez  &  diftia- 

guex,  plus  ils  demandent  une  vocation  qui  let 
mékifie*,  rhabitude  qu'il  s'eft  faite  de  n'y  pro* 
céder  que  par  lei  vues  d'une  praJence  char- 
nelle, le  rend  infcnfîble  à  tout.  Pour  les  digni- 
tés même  de  l'Eglife  quel  égard  a-t'on  au- 
fourd'hut  à  la  vocation  divine  ?  y  engager  des 
.  enfans  encore  incapables,  d'être  appeliez,  les  y 
foire  entrer  avant  qu'ils  foient  en  état  de  lés 
connoîc^e;  8c  quand  cette  connoîifance  leur  e(i 
enfin  venue  ,  les   forcer  i  au  hazard  de  leur 
damnation  ,  à  s'en  tenir  là  ,  efk^ce  agir  dans 
la  penfée  que  ces  di^nicez  eccle/îaAiques  font 
d*unordre  fpirituel ,  Se  qu'il  n'appartienc  qu'a 
Dieu  mente  d'en  difpofer  i 

Ce  n'cft  rien  encore  :  car  /île  •mérite  &  Li 
vertu.ruppléoient  en  quelque  maniereau  défaut 
lia  U  r^cmon  &  de  l;i  grâce  »  quoi  qWil  y  eue 
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toujours,  félon  faint  Grégoire  Pa^c>cle  Pind^- 
cence  à  s'aitîrer.  par   cesvoycslà  tnctncles 
honneurs    du  fîécle  ,  encore  pourroit*on  dire 
qu'ils  ne  feroicnt  pas  abfolumenc  prophanez. 
Mais  quand  ri  Texclulion  du  m?rice  ,  on  voit  9 
comme  ilnVrive  que  trop,  remuer  tous  les  ref- 
(orts  de  Pinctigue  >  de  la  cabale ,  de  l'interceG- 
fioa,  de  la  faveur  >  quand  le  crédit  &  Tamicié 
s'en  mêlent ,  qu'ils  y  ont  la  meilleure  patr  ! 
quand  on  y  employé  la  rufe  &  la  fraude,  qu'on 
y  joint  l'importuiiité  ,  &  qu'à  l'exemple  de  \9 
mère  des  deux  difciples ,  on  jolie  coûte  forte' 
de  perfonnages»  de  fuppliant  >  de  négociant  > 
d'offrant,  d'adorateur  &  de  client.  Adorons  &  w-.,i. 
fetens  :  quand  on  ne  fe  cache  pas  mcme  d'u- 
fer  de  tels  moyens ,  mais  qu'on  s'en  déclare  ,       *  .• 
qu'on  s'explique  ouvertement  de   fc^préten- 
tions  9  qu^on  fe  fait  une  politique  d'en  venir  à 
bout)  Bi  qu'après  n'y  avoir  épargné  ni  fou- 
pi  effe  ni  bnîTcâe,  on  fe  g'orific  encore  du  fuc- 
cés  :  comm;  d'un  trait  d'habrlccc  :  le  dirai  je? 
quand  on  s'introduit  aux  hormeurs  par  la  por- 
te de  l'infamie,  &  que  pour  s*cn  ouvrir  le  che- 
min ,  on  corrompt  celui-ci  par  promeflcs  , cel- 
le-là par  piefens ,  cet  autre  par  menace  \  enfin» . 
qtt!ind  pouryrèuilir  plus  fûremenc  ,on  s^ap* 
puye  du  vice  même  Se  de  l'iniquité  donjon  re- 
cherche la  proteâion:  quand  tout  cela,  dis- je, 
à  force  d'être  commun  >  palîe  nrem:  pour  in- 
yiôcent ,  pour   légitime  ,  pour  honnête  -,  que 
peut-oq  conclure,  finon  que  toutes  les  idées  de . 
l'honneur  ,  j'entens  celles  que  Dieu  nous  a- 
voit  imprimées,  s'cfFicent  tous  les  jours  de  nos 
efprits,  puifquenous  n'envifagcons  plus  ces 
honneurs   du  monde  comme  des  rangs   mar- 
que* par  la  psovidaiice  »  nwis.  comme  dc|  ob- 
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jjeis  it  not  paflîom  »  on  comme  des  dons  de  la 
iorcune  t  expofcx  aux  cmreprifes  des  plus  har- 
dis. 

Ecoutez-moi  toujours.  Chrétiens»  &  ne  per* 
dex  rien  d'une  morale  fî  étendue.  On  pour  fuie 
les  honneurs  mêmes  tes  phis  6imes  ,  comme 
^       ^ûs  à  fa  nai  fiance  ,  autre  prévarication  \  8c  fans 
nul  fondement  que  celui-là  ;  on  Ce  croit  bien 
établi^  &  même  en  drdr  de  prétendre  «  toor* 
C*eft  aflez  d'avoir  de.  la  qualité ,  pour  afpiter  a 
«ce  qu^il  y  ^^c  plus  émineot  dans  le  facerdocie* 
C'cft  afiex  d'être  né  dlin  père  opulent,  pour  fe 
pouficr  aux  plus  grandes  charges.    C*eftaflez, 
félon  le  langage  ordinaire ,  qu*un  tel  foit  $U 
id'un  tel  •  pour  qUfC  le  fils  iut  raflQraâce  de  voih 
Jioir  etfe  tout^e  qii*a  été  le  prne*  Avec  cela  » 
fvuelle  que  ibic  fo^  indi^nsté  &  Ton  incapacité 
Mifbnnelle^il  n'y  aura  rien  qu'il  n'entreprenne;^ 
il  jugera,  il  condamnera  ,  il  gouvernera ,  il  de- 
«jdera  du  fort  &  de  la  v je  des  hommes ,  il  fera  p 
comme  dit  TEvangile^  Tur  le  chandelier ,  lort^ 
^'il  devcoic  être  caché  fous  ieboifieaù.  Moï- 
fe,  remarque  Pbilou  le  juif»  (è  voyant  fur  le 
point  de  mourir  ,fl  ofa  jamais  nommer  un  de 
Ces  proches  9  pour  lui  (ucceder  dant  rhon:ora« 
^le  commiinon  qu'il  awou  reçue  de  conduire 
le  peuple:  pourquoi?  parce  qu'il  ne  crut  p;^  « 
ajoûtf  le  même  auteur ,  qu'Jin  choix  de  cetor 
ronfequence  kij  appartinc  ,  ni  qu'il  lui  fut 
.  pccmil  d'appeller  les  S^ns  à  un  tniniHere ,  «b 
lui-même  n'cso^  p;M:9renu  que  par  une  voca- 
fhilfiff  fioncxftiùReiçDieaiJui^fdnùnpMtavUrem 
fsniam  ad  (wm  ferimere  judicitm ,  aut  quU  if* 
fe  n9H  fêMr^^tttfi  ^ovêctmu  frmifatifm 
jfkfcipere»  AinC  tiatfonaa  ce  laiac   LcgiflateuÉ. 

|4ais  l'f/ari^vjm^  ^m  plua  ifliW  »  ^  Hf  n 
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«noîris  fcrupuleux  que  M^ïfe  »  fie  déftine  ûmt 
iiéfîcer»  ^ur  fucceflèiir  à  qtii  il  lui  plaît^  Scfsit 
valoir  rnsSi-bica  que  les  «nfans  iie  Zebcdée  »  b  . 
f>roxitnicé  du  fang,  pour  Tenir  auiwut  de  tôu$ 
lef  deû«ins  que  lui  fuçgere  Ton  ambition.  Il 
n'tft  pas  jufqu'aulc  dignitez  les  plus  facrées  y     ^ 
dont  cetcains  efprits  du  monde  >  efprits  interefi* 
fez  8c  avares^ne  continuent  à  dire  aujourd'hufy 
mais  avec  bien  plus  de  fcandale  i  ce  que  di« 
Ibiem  déjà  du  tems  de  David  9  les  preaaiers  du 
peupk  d*Ifraël  :  ftUons,  «^oiTedons  le  fanâuaire 
de  Dieu  comme  notre  héritage  s  onmes  fHn»  p/t  til 
èpis  eorumyqkidixerunt  :  hereditaie  poflideams 
fm^uâfUmDiit  c'eft  un  bénéfice  qui  de^Uk 
tant  d'années  eft  dans  notre  içaifon ,  &  qu*il  y 
faut  conferver^  Maîs#moi  ;e  réponds  avec  le 
même  Piophete.*  Vtusmein  pane  WûsMrotim  wlsj^j^' 
^  jkutpputam  émtefacUm  vemL  Faices-Ies  y  **^'"^* 
i^on  Dieu ,  tourner  comme  une  roîîe,  &  difR^ 
pc&-les ,  comme  lé  vent  diffipe  !a  paxUe  i  c'teft  à 
dire»  humilfez)4es ,  détniirez-Ies ,  anéantiflb»- 
ies*,&  puirquedafts  ce  qui  concerne  mêmes 
Votre  culte  ils  ont  û  peu  d^éganl  ï  Vous,  n'iiye^ 
que  des  malediâions  pour  eux.  Et  en  tStt 
f ien  de  plue  fatal  3  ni  de  ;;:SUs  fujet  à  ies  fliites 
màlheureures ,  que  cet  poflcffions  héreditàfroi; 
ilu  fanftiiaire  de  Dieu. 

Mais  i*ai  rend»^  ditcs-yous,  des  fetvices  coti» 
^derables  ,  &  cette  place  qui  vient  de  vacquee 
jBt  que  '^  pourfuis  ^  efl  une  récosfipenfe  qui  me 
regarde  naturellement }  Hé  bic^n  ,  reprend  faint 
Bernard;  que  concluez* voiis de  c^fêrvices  tant 
vantez,  p^r  vous-même  ?  Pour  avoir  rendu  dea 
fer  vices  >  qui  n'ortt  communément  ni  rapport  9 
fA  proportion  .itcc  la  place  que  vous  ambition- 
$sfi  I  en  ëtcs-vpus  plus  caj^iabU:  it  If^  remplir  f 
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Cette  place  e(l-elle  faite  pour  reconnoiere  des. 
fecvices  tels  que  ceux  dont  vous  voulez  vous 
prévaloir^  £(l-il  jufte,  par  exemple  quele  Sa- 
cerdoce, &  ce  qui  lui  e(l  annexé^  foie  la  recotiv* 
t^jcnfe  d'un  fervice  tenii>orel  &  mondain?  Y  au* 
j^it-il  fîmonie  plus  viiible  &  plus  condamn;ibIe 
que  ceIle-là<Faut-il  parce  que  vous  avez  fervi, 
V:  qu'un  pouvoir  de  mal  faire  &  de  vous  perdre  » 

vous  foit  mis  en  main  ?  Ayez  fervi  avec  tout  le 
zélé,  avec  toute  la  fidélité  qu'on  pouvoit  actea^ 
drc  de  vous>cctte  fidélité  doit-elfe  être;  recom- 
penfée  dans  votre  perfonne^  Souffrez  que  je 
m'exphme  aînfi  pat  la  proftitution  de  l'auto- 
rité. N'y  a-t'il  point  pour  ces  prétendus  fervi- 
ccs  que  vous  metcez  à  un  fi  haut  prix»  d*aurre 
juilice  à  vous  rendre ,  que  de  vous  faire  mou» 
1er  à  un  degré- ofi  Dieu  ne  vous  veut  pas  1 

Cependant  >  mes  chers  Auditeurs >tel  efl  !'a« 
.veuglemenc  de  notre  cupidité  contre  toutes  les. 
vues  .de  Dieu- ,  des  honrueurs  où  l'on  doit  ctrè 
appelle  par  la  vocation  du  Ciel  >  on  fe  fait  par 
une  indigne  prophanation  des  .  é  tabliiïèmens 
pour  la  terre.  Combien  de  pères  6c  mcttic  de 
pères  chrétiens  y  ou  pliicôt  oubliant  qu'ils  font 
pères  chrétiens  >  ou  plutôt  oubliant  qu'ils  font 
chrétiens  i  tiennent  le  langage  de  cette  mei:e 
Mattb  •  de  notre  Evangile  :  D$c  ut  feaeant  hi  duo  filii 
ao*       .  met ,  placez  mes  deux  enfans  auprès  de  yous^â^ 
qH*i/s  ayent,  l'un  â  votre  droite  ,  &  l'autre  à 
•  votre  gauche,  les  plus  hauts  qninifteres  de  votte 
Royaume.  S'il  y  en  a  quelques-uns.  affez  rete- 
nus, pour  ne  s'en  pas  déclarer  fi  grofltcrements 
où  font  ceux  qui  dans  le  cœur  ne  fe  le  diicax. 
pas  à  eux-mêmes  <  Car  c'ed  là  un  des  articles 
fur  quoi  je  foutiens  que  la  morale  de  J.C.  donc 
nous  nous  glorifions  tant  quelquefois,  ne  nous 
apoinr encore  (efoi:m;z*  Tatic  de  devocioa  a 
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'  tant  de  régularité  qu'on  le  voudra  fur  Coût  au- 
tre point>  on  y  ronleut  »  on  s*en  pjque.  Maii 
on  veuc  voir  fa  famille  honorablement  établie» 
Je  dis.  hoiorablemcnt  ,  fclon-les  maximes  dû  . 
inonde.  Oa  veuc  voir  (es  enfans  .pourvus  ,  6c 
pourvus  avantageufement  félon  les  idées  du 
monde  :  c'ell- a- dire,  les  uns  dans  TEglife  avec 
tout  le  tafie  du  monde,  les  autres  dans  le  mon«« 
de  avec  tout  le  luxe  du  paginifme,  les  uns  ri- 
ches des  dépoiiilles  des  peuples ,  les  autres  Su 
patrimoine  de  Tautel  ',  les  uns  fur  le  pinacle  dit 
Temple,  où  fou  vent  la  tçte  leur  tourne  s  les  au  ' 
très  dans  les  Magiftratures,  où  le  poids  de  leurs 
obligations  les  accible  '  8c  parce  que  la  corrup- 
tion des  moeurs  fuit  prefque  infailliblement  de 
là  >  les  uns  8c  les  autres  déréglez  8c  fcanlaleux    * 
4ans  leur  état  :  J>îc  ttt  fedeant  hpduo  filii  mek  2dMttm 
Malediâion,  qui  par  un  jufte,  mais  terrible  ju-  ^q. 
gement  de  Dieu,  femble  être  de  nos  jours  at- 
tachée à  toutes   les  familles  des  grands.  Vous 
diriez  même  q«e  cet  abus  ait  déformais  paffé 
en  loi,  Se  que  Dieu  avec  totite  la  fuperiorîté  de 
fa  fageire  8r  de  fa  grâce ,  foit  obligé  de  s'y  aflu* 
jettir.  Il  fuific  que  ce  jeune  homme  foit  /^  ea« 
àei  de  fa  maîfon  pour  ne  pas  douter  qu'il  ne  foiC 
dés- là  appelle  aux  fondions  redoutables  de  Pâf> 
'  teur  des  âmes.  Si  les  chofes  changeoint  de  fli- 
ce  i  fa  vocation  changéroit  de  même.  Tandis 
qu'il  aura  un  ai  né  elfe  fub/i(lera*>  8c  cela,  dt&on» 
parce  que  pour  Tinterêt  dç  la  famille  ,  il  faut 
€]ué  l'un  des  deux  s'avance  par  là.Difons'mieux 
éc  plus  (împlement  *,  &  cela ,  par^e  que  la  fin 
qu*on  fe  propo(e&que  fe  propofent  même  bien 
des  pères  devdts  ,*  cft  de  faire  de  familles  puif- 
(iantes^St  non  dç  faire  des  familles  chrétiennes. 
J«  ne  parle  point  d*ua  j^uci;c  dêrQrdic  >  <}mî 
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le  trouve  joint  i  celui-ci  ?  8c  qui  faifoic  autté*  ' 
fois  gémir  Salvicn ,  ce  faist  Prctre  de  Marfeil- 
lie  >  (çavoir  tque  dans  ce  département  Àc  condi- 
tions» Tait  par  des  pacens  aveugles  6c  prévenus 
de  reTprit  du  monde»  fi  de  ptulieuts  enfans  qui 
eotnporenc  h  néme  famille  ^  il  y  en  a  un  plus 
méprifablc  i  c^eft  toâ  joues  celui  à  qui  leshoiu 
neurs  de  TEglife  font  refervez«S'i]  eft  difgraci^ 
mal  fait ,  ou  s*il  n*a  pas  linctination  du  père  8c 
de  la  mère»  dès-là  il  en  faut  faire  un  bénéficier» 
O  impiété»  9'écrioic  ce  grand  homme!  comme  S 
de  n*avoir  pas  les  qualitez  neceflaire^  pour  tout 
le  reàè,  c'étoit  une  vocation  pour  la  maifon  de 
^  .  Dieu»&que  let  autres  duflènt  étrepourvâs  des 
SÛIV9  |.ebuts  du  monde  2  At  verd  ntmc  nulU  Deo  magis 
voventur^àm  tms^  parentum  fitSds  minus  refi 
ficit\  d^  qui  indigo  ttnfentm  héttndiiatà,  digni 
juàicanturconfecruthne.  Pouvoit-il  s'énoncer 
eh  des  termes  plus  forts ,  &  plus  propres  pour 
nous  ?  mais  m^dntenant ,  dit-il  »  on  ne  donne 
point  d*enfaas  phis  volontiers  à  Dieu  »  que 
ceux  qui  ont  moins  dé  part  à  la  bienveîihnre 
paternelle  8c  quand  on  les  juge  indignes  de 
foutenir  Thonneur  de  leur  naiffance  »  on  lei 
eilime  capables  d'être  les  miniftres  de  Jefuf» 
Chrffi  &  les  diipenfateurs  de  fes  mUieres» 

Faut-il  s'étonner  après  ceJn ,  Chrétiens  •*  fi 
Dieu»  jufle  vengeiur  de  fa  providence  8c  de  (ts 
droits  s'élève  contre  nous  ?  De  quel  œil  peuNil 
voir  une  telle  prophanation  !  Seroit<-il  ce  qu'il 
eft»c'e(!-à-dire»  feroit-il  unDieufage»  un  Dieu 
faim»  un  Dieu  parfait,  s'ilfoufFroit tranquille- 
ment de  pareils  abus  ?  Mais  fur  tour,faut-ils'é« 
tonner  fi  toutes  les  conditions  du  monde  (ont  fi 
ftvilies»fîellei  fe  trouvent  remplies  de  lânt  d*in- 

dipicsrujsQi  9  S  Ton  yoii;  xau  ^ficclcfigili^ucs 
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fcindaleux  >  une  de  juges  corrompns ,  cani  da 

grands  ^fans  confcience  &  mârmi  Uns  religion^ 
Ne  feroic'ce  pas  une  efpece  de  miracle  fi  cela 
n'ctoic  pas  siùB  ?  Comtnenc  vôulevvou^  que 

**  des  eens  quin^ot»  ut  grâce  ^  ni  vckration  jpoitt 
un  ecat ,  y  (oient  fidèles  à  leur$  devoirs  &        ^ 
qu'ib  ne  sV  perdeot  pas  ?  que  h  même  cttpi« 
dite,  la  même  amhjuonqui  lesyafaic  emree 
ne  les  porte  pas  à  mille  autres  defordres  ^  Ah  ! 
Seigneur ,  je  prêche  une  morale  toute  raifotw 
nable  >  toute  Iblide ,  toute  chrétienne  :  mais 
di  eft  ce  que  je  la  prêche  ?  au  milieu  de  la 
Cour  y  &  devant  les  Auditeurs  appliquez  à 
m' écouter ,  mais  peu  difpofez  à  me  croire»  Ce 
font  desr  mondains  s  fitqui^  parmi  ces  mon-» 
dains  comprendra  ce  langage   ou  le  voudra    ' 
comprendre  )  Domine  quh  credidk  audim  mf*  Jf/!iV«f }• 
»o  ?  Mais  au  moins  »  Seigneur  ,  fi  le  monde 
ja'eft  pas  touché  de  ces  maximes,  sll  ne  les 
reçoit  pas  >  elles  lui  auront  été  annocées  ;,  il 
en  aura  été  inftcust  y  il  ne  fe  prévaudra  ^as  con- 
tre votre  loi  de  fon  ignorance  ',  &  les  Mmiftres» 
par  leur  fîlence ,  ne  laifleront  pas  l*ambîtiom 
prefcrite  contre  votre  Evangile.  Car  ce  que  je 
<lis  ,  je  le  redirai  toujours ,  Se  toujours  je  teoi* 
ilrai  ,  contre  le  monde  ce  témoigage  à  la  ve« 
site,  que  les  honneurs  du  fiecle  doivent  être 
^e  votre  part  autant  de  vocations  ,  8c  que  c« 

'  font  encore  par  rapport  au  prochain  de  vrais  aC* 
fiijettiâemens  Si  des  engagemens  à  le  fetvir  ^ 
comme  nous  Valions  voir  dans  la  féconde  partie^ 

T  ir. 

X  ^  n  y  a  que  Dieu,  Chrétiens,  qui  f  oit  grândPoiNT* 
abfotument  Se  par  kii-méme.  Tout  ce  qui  eft 
f  rapd  hors  de  Dieu  >  Se  pwmî  les  hommes  j  xé^ 
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Teft  qu'avec  dépendance  &:  que  par  rapport  au 

prohaiii>  je  veux  dire,  pour  le  bien  &  pour  Pu- 
tilicc  du  procham  5  8ci\  n'cft  rien  dans  le  mon- 
de de  plus  odieux  ni  de  plus  iujufte^,qu'une  for-  , 
tuae  qui  devient  ficre  à  mefure  qu*ellc  s'élève 
Se  qui  fe  prévaut  de  ce  qu'elle  eft,  puisque  ee 
qu'elle  eft.  bien  loin  de  lui  infpirer  un  efpcit  de 
hauteur  &  d'orgueil  ,  doit  être  pour  elle  mê- 
me un  fonds  de  raodcftie,  de  condefcendance  t 
de  charité  &  d'humilité.  En  effet,  dit  excellem* 
m?nt  faint  Ambroife,  dominer  pour  dominer  , 
c'cft  le  privilège  de  l'être  de  Dieu»Mais  le  pro- 
pre de  U  créature  ,  eft  de  dominer  pour  fervir: 
&  autant  de  fois  qu'il  arrive  à  l'homme  de  fepa- 
rcr  ces  deux  chofes,  en  s'aitribuant  ce  qu'il  n'a 
pas,  il  dctruiçmcme  cequ4!  a  :  pourquoi  ?  par- 
ce que  la  domination  de  Phomme  ,  prifc  dans 
les  deffeins  de  Dieu,  n'étant  qu'un  véritable 
miniftere,  du  moment  qu'il  en  &e  Mprit  de 
xétc  &'de  charité  pour  le  proc-hain  »  il  en  ote 
b  partie  la  plus  cffcnticHe  &  pat  çonfequent 

il  l'anéantir*-  ,       ,  * 

De  fçavoir  fi  ce  point  de  morale  a  etc  con- 
•  nu  dans  le  paganifme,  ou  fi  c'eft  une  obligatioa 
nouvelle  que  l'Evangile  nous  ait  impofée,  c'clt 
cc<îue  je  n'entteprends  point  d'examiner-  Ce- 
pendant il  femble  que  ce  foit  une  différence  que 
l'Evangile  de  ce  jour  mette  entre  les  paycns  & 
nous.  Car  les  grands  parmi  les  payens ,  dit  le 
-Fik  de  Dieu,  traitent  les  petits  avec  empire  : 
au  lieu  que  parmi  vous  ,  les  petits  doivent  être 
iraitcx  des.  grands  avec  amour  ,  &  même  ,  fé- 
lon les  règles  de  la  foi ,  avec  un  fentiment  de 
àiûLlol  tcfpeâ::  Sçith  quia  principes  gentium  domnanmt 
^  eomm.  Ainfî  parloit  ce  divin  Maître:  Mais  fauit 
jitômc  remarque  fort  bien  >.que  le  Sauycuj: 
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in  monde  en  patlant  afnfi  >  fuppoToic  l'ufage 

des  nations  infîdelles  comme  un  defordre  > .  & 

non   pas  comme  une  legîcime  pofleflion  -,  ,& 

*)  qu'en  nous  apprenant  à  bâtir  fur  un  fondement 

tout  contraire  >   c*efi  à^dire  y  à  nous  faire  un 

engagement  de  charité ,  de  ce  qu'il  nous  élevé 

au  dedus  des  autres ,  8c  particulièrement  de  ce 

qui  nous  met  en  pouiroir  de  leur  commander  9 

il  ne  nous  a  point  donné  d'autre  loi ,  que  celle 

même  qui  nous  étoit  déjà  préfaite  à  tous  par 

laraifbn  >  mais  que  les    ténèbres  du  péché 

avoient  obfcurcie  >  &  qui  avoit  befoin  des  lu.^ 

mieres  de  fh  fainte  doâtine  pour  être  mife  d;ins 

un  plein  jour. 

Non ,  mes  chers  Auditeurs»  il  n*eft  point  he- 
cefl'aîre  de  recourir  à  l'Evangile  pour  être  con- 
vaincu de  cette  vérité.  Le  Prince  des  Philofo- 
phes  n'avolt  aucun  principe  du  chriftiaiiirtne, 
•&  il  la  comprenoit  néanmoins  quand  il  difoic 
qiie  les  Rois  dans  ce  haut  degré  d'élévation 
qui  noudes  fait  regarder  comme  les  divinitez 
de  la  t^rre»  ne  font  après  0ut  que  des  hommes 
faits  pour  les  autres  hommes,  &  que  ce  n'eft  pas 
pour  eux.  mimes  qu'ils  font  Rois ,  mais  pouc 
les  peuples.  Or  fî  cela  eft  vrai  de  la  Royauté  , 
nul  de  vous  ne  m'accufera  de  porter  a  fon 
égard  trop  loin  la  chofc ,  fi  j'avance  qu'on  ne 
peut  rien  être  dans  le  monde,  ni  s'élever  quoi- 
que par  des  voyes  droites  &  legitimes,nux  hon- 
neurs du  monde  que  dansla  vuëdç  s'employer 
de  s'întereffer ,  de  fe  confaci'er  &.  même  de 
fe  dévoijer  au  bien  de  ceux  que  la  providenc> 


ne  de  Uicu  se  choili  poi: 

nenibrc  de  petfonncs ,  àqui  il  ioii  fés  foins  ^ 
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qu*un  pairticulier  qui  prend  une  charge»  dèsAh 
iCéJt  plus  a  foî,  mais  au  public  >  qu'un  Supé- 
rieur i  quHin  maître  n'a  Taucoricé  en  main  , 
que  parce  qu*il  doit  être  utile  à  toute  une  mai^ 
fon  ,  4c  que  fans  autorité  il  ne  le  peut  être. 
Pr^ef j  ,  difoic  faint  Bernard  ^  écrivant  à  un 
grand  du  monde  >  Ôc  lui  mettant  devant  les 
yeux  Ildéc  qu^il  dévoie  avoir  de  fa  condition  j 
*^WWrf  j^neesytion  ut  defubditiis  erefcdSyfed  ui  te  ipfide 
te.  Vous  êtes  en  place  de  commander  >  &  il  eft 
jufte  qu'on  vous  obé'ifle  >  nuis  fouvcnez-vous 
que  cetre  obéiflance  ne  vous  cfl  due  qu'à  titre 
onéreux  \  &  que  vous  êtes  prévaricateur  fi 
vous  ne  la  faîtes  fervir  toute  entière  aui  profit 
de  ceux  qui  vous  b  doivent* 

De  là  je  conclus,  que  s^il  fe  trouve  un^chré» 
tien  9  (  or  combien  ne  s'en  trouve-t'il  pas  ) 
qui  par  11:  rang  que  lui  donne  >  ou  fa  fortune  % 
ou  Ùl  nalfiance  >  ayant  fous  foi  des  vafTeaux  & 
des  fujets  ,  ne  les  confîdere  que  pour  foi.  mê- 
me y  que  pour  fes  intérêts  propres  y  que  pour 
s'en  glorifier  8c  s'en  faite  honneur  >  &  qui  du 
refle  les  néglige  »  fans  fe  mettre  en  peine  de 

f Pourvoir  à  leurs  avantages ,  8c  de  leur  procurer 
es  biens  foHdes  qu'ils  ont  droit  d*atrendre 
de  tpi  9  dês-lors  fans  autre  crime  »  il  mérite 
d'être  reprouvé  de  Dîeu  :pourquoir parce  qu'il 
tenverfe  cet  ordre  de  Dieu  ,  qui  n'a  fait  les 
^flnds  quc.p6i2r  les  petfts  ,  &  les  puilfans ,  les 
lorti  que  pour  lés  foibles^  Ainfi  Ta  décidé 
iaint  Augadm  >  raifonnant  fur  les  principes 
geoerMix  de  la  providence. 

Jefçaisque  le  chriftianifme  a  Uen  encore 
enchéri  fur  cela  ,  &  que  l'exemple  du  Fils  de 
l'homme,  qui  h'efi  pas  venu  pour  être  férvi  , 
mUis  pour  fecvir  les  autres  >  a  rendu  ce  devoîi 


T 
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beaucoup  plus  indifpenfable.  Cor  ne  fooit*3 
pas  honcueux,  dit  fatnt  ChryCoftomej  que  dant 
une  (eligionoù  nous  reconaoiirons  Jefus-Chrift 
pout  maître  Se  pour. maître  fouvçrain  >  il  y  cilc 
4fs  hommes  qui  voulufleat  exercer  un  empire 
plus  abfoiu  que  lui }  Penféc  couchante  pour  un 
chrëtien.N*cft*il  pas  jufte  que  le  Verbe  de  Dieu 
ayaat  pris  la  quatic6  de  rerviceur ,  que  l'ayant 
nnnoblie,  l'ayant  comme  divinifée  dans  ^  per-  • 
Tonne,  elle  (ott  lionorée  parmi  nous  :  9^  n'eft'* 
ce  pas ,  ajoute  faint  Chry  foftome,  a  quoi.  Pieu 
a  fagemeat  pourvu  ,  locfquMl  lui  a  même  af« 
fujeai  la  qualité  de  maître  ^&  que  pour  rendre 
hommage  aux  humiliations  de  (on  Fils  s  il  nous 
ordonne  à  quelque  degré  de  fuperiorité  quenqus 
ayons  été  élevez  >  de  nous  y  regarder  »  9c.  fut 
tout  de  nous  y  comporter  comme  des  fcrvlreurs 
6c  des  miniftces,  :  eu  forte  qu'on  puilTe  flous 
appliquer  cette  parole  de  l'Apôtre  :  O^mes  fyfU  n^j^i^  ^^ 
quAfi  admmfiratomfpmm  !  Tout  cela  eÇl  vrai> 
Crétiens  :  niais  ma  douleur  eft  otic  la  foi  njDm 
donnant  fur  ce  point  des  vûesu  hautes  écR  * 
parfaites  ,  &  à  peine  dans  la  pratique  l*on  s*«ii 
tienne  aux.  fimples  vues  dç  la  i^aifoii..  Si  je  yoi|s 
difois ,  que  cet  affuj  étalement  &  ce.  cl^voir  V9 
félon  l*e(]p>cit  de  l'Ëv?ngile,ju(qtt*àcipo|idcedit: 
prochain  &  de  £bn  fajût  »  c'cft-s^  dire»  que  loue 
iiomme  revêtu  de  l';mtoricé»  fuivanc  la  mufurc 
de  cette  autorit^ilÇKême  >  eft  garant  de  ta  coo* . 
duite  du  proçhai^ ,,  eft  chargé  devant  Pieu  d(^ 
defbrdres  &  des  crimes,  dju  prochain*  ^  re(f>9li« 
.  fable  de  la  perte  8c  4e  la  damnation  du  ptQ« 
chain ,  8c  cela  toujours  fur  le  modèle  de  Jeliii^ 
Çhrift  qui  n'a  été  le  maitj:e  dc^  maîrres  ,,qutf 
*  pour  travailler  à  la  rédemption  &  à  la  fanâi«  /tUttjk 
fiçadon  depluSeucs':  IfûnmifUfirari,f€d9mf-  ao» 
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trarey  &  animant  fuam  darâin  redcmpticnem  fy^ 
multii  )  en  vous  parlant  de  la  forte  je  tous  fo» 
rois  trembler.  Mais  quoi  quil  en  foie  de  cette 
:  importante,  obligation  >  qui  feule  demander  oie 
un  dtfcours  entier  ,  voilà  ,  Grands  du  monde  % 
reprend  faint  Bernard ,  voilà  le  p]an  que  voui 
devez  luivre,  &  la  forme  de  vie  que  vous  trace 

Mtnau  votre  religion.  JPorma  evangeiica  hue  eft  ,  do^ 
mnatio  vohh  întérâicituT^indicitur  miniftratio. 
En  qualité  de  chrétiens  ,  plus  vpus  êtes  grands 
plus  vous  devez  être  cnaritables  &  bienfait 
fans  \  toute  domination  vous  eft  interdite  9  fit 
Totrè  fondion  eft  de  fervir*  Voilà  l*abregé  de 
cette  morale  Evangeiiqtie  qui  doit  fanûificr 
Totreétat. 

De  là  vient  que  faint  Auguftini  fans  (è  laif- 
fer  éblâîir  de  fa  prélature,  trouvoit  dans  fa  dig- 
nité même  fa  confufion  >  &  dans  fa  grandeur 

'^ftpiPm   i^  4^<>î  s^humilier  8c  sMnftruire  :.  ^jfod  enim 
,^    ;  i^Mfilmï Camus i  popternos efi*y  qùpd  ftétfùfttu 
prof  ter  vos.  Car  c'eft  poiu:  vous,  mes  Freresjdi- 
fdit-îf  aux  fidelles  qu'il  conduifoic ,  c'eft  pour 
TOUS  que  Dieu  m^a  fait  Eveque  dans  (on  £gli« 
fe:  comme  c*eft  pour  moi-même  qu'il  m*a  fait 
Chrétien  \  Se  6  je  penfois  à  me  glorifier  de 
n^on  facerdoce,  ce  feroit  aflez  pour  attirer  fur 
.moi  fes^vengeances.  Or  par  là ,  conduoic  ad-   * 
mirablèment  ce  faint  DoÂeur ,  Dieu  a  trouvé 
It  fecret  de  tempérer  Tinégalité  des  conditions 
de  la  vicjd^âter  aux  petits  tout  fu  jet  de  (e  plain- 
dre dans  leur  abbaiflement ,  $c  aux  ^ands  tout 
^  droit  de  s'enfler  dans  leur  élévation.  ]e  fuis 
quelque  chofe  dans  le  mondeVtnais  l'avantage 
qàe  fsi  d'être  quelque  chofe  dans  le  monde  9 
n'eft  qu'un*  en^gement  à  n'y   être  rien  pour 
'  iQpi-même ,  am  d'y  être  tout  pour  les  Aucrcs  i 
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C^  s'il  y  a  àcs  fer  vices  qu'ils  me  doivent ,  il 
y  en  a  âuffi  que  je  leur  dois.  Si  d'une  manjéto 
ils  me  font  Tu  jets ,  ^eleur  fuis  fujet  de  l'au- 
tre >  &  je  ne  leur  rends  pas  jufitce  6  je  ne 

^  m'employe  pas  encore  plus  pour  eux  qu'ils  ne 
doiyenc  s'employer  pour  moi. 

L'entcndez-vous  9  mes  chers  Auditeurs  ^  Se 
puis-je  efj^rct  que  dans  la  corruptlonjdu  &éc\e 
vous  goilciez  une  maxime  fi  chrétienne  âc  fi 
fainte^Il  s'agit  de  fcavoir  fi  vous  lefaites  entrer 
ààns  la  conduite  de  votre  vie  yStd  vos  fend* 
mens  font  conformes  là<leflus  8c  aux  exemples 
&  aux  inftruâions  de  votre  Dieu.  Car  enfiki 
Jefus-Chrift  Ta  dît ,  que  ce  feroit  la  marque 
qui  nous  diflingueroit  des  payens  ;  Se  c'étoit  à 
vous-menie  &  de  vous-même  qu'il  parloir  en 
défendant  à  fes  Apôtres  d'être  de  ces  hommet 
vains  8c  fupetbes  qui  cherchent  a  dominer^  Kon  ^w» 
$fa  erlt  inter  vos-  Voyons  donc  fi  parmi  ceux  *®^ 
qui  fe  pouffent  aux  honneurs  du  monde^  on  ne 
trouve  point  de  ces  âmes  payennes,  quiabu* 
fent  de  leur  condition>&qui  joignant  l'or^il 
à  l'autorité ,  la  rendent  égalenient  imperieufe 
&  infujportablc«Voyonsfi  dans  lechriftianifme» 
maigre  l'exemple  d'un  Dieu  humilié  &  anéan* 
ti,  on  pe  trouve  pas  encore  tous  les  jours  de  ces 
maîtres  hauuins  8c  A\xn  :  qui  ne  fçavent  que 
fe  faire  pbéïr  s  que />  faire  fer vir,  que  feYaire 
craiudre»  Jans  ôpvoir  ni  compatir,  ni  foulagec 
ni  condefcendre  >  ni  fe  faire  aimer  3  qui  ufanc 
de  toute  la  force  &  fouventméme  de  toute  V^^    . 

,.  greur  du  commandement  >  n'y  mêlent  jamais  »         ^ 
félon  le  précepte  de  i'Apotie ,  l'onâion  &  la 
douceur  de  la  charité.  L'efprit  de  domination 
^ue  je  combats  ne  manquera  pas  de  prétexter 
pour  fe  juftificr>  mais  la  parole  que  je  pcchc  % 


^ 


\^f. 
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pura  encore  phis  d'efiikace  pour  le  confondre; 
Ap^lique£-vous« 

On  fe  flaice  parce  qu'on  eft  élevé  »  d'un  pré- 
tendu zelede  faire  fa  charge ,  de  foutenir  Ces 
droits  y  de  garder  Ton  rang  >  on  va  plus  loin ,  6c  i 

Îuelquefois  même  on  fe  ùài  de  (es  fiercez  & 
e  Tes  hauteurs  un  devoir ,  une  Pamour  propre 
cfi  ingénieux  à  nous  deguUcr  les  vices  les  plus 
groffiersjfous  l'apparence  des  plus  pures  vertus. 
Mtts  >  répond  faint  Bernard  >  fi  c*cft  un  zele  de 
faire  fa  charge  &  un  vrai  zélé  ^.pourquoi  ce 
ïéle  ne  s'allum&-t*il  qu'en  certains  rencontres  % 
it  lorfqu'il  eft  queAion  d'abbaiffer  les  autres  & 
de  prendre  l'afcendant  fur  eux  P  pçurquoi  dans 
tout  le  refle  devient-il  fi  parefieux  &fi  lent  i 
pourquoi  le  voic*on  languir  &  s'éteindre  dii 
moment  que  l'ambition  eft  facisfaice?  Car 
quelque  fubtils  que  nous  foyons  à  noustrom-' 
pet  nous-mêmes  y  voici.  Chrétiens^  le  fujet  de 
notre  honte^  Se  il  &ut  que  nous  en  convenions* 
Ne  s'agit-il  que  d'une  fonâion  pénible ,  labo« 
riêufe  »  de  purech:Mrité  8c  de  nul  éclat ,  ce  zé« 
le  de  &îre  ta  charge  &  de  maintenir  (on  rang 
nous  inquiette  peu  :  mais  qu'iVy^  ait  une  preP> 
léance  à  difpiicer  >  une  foumifiion  à  exiger,  une 
ki  à  ifflpofcr  >c*efb-ià  qu'il  fe  réveille ,  A:  qu'il 
fe  reveule  tout  entier.  Il  étoxt  aflbupi ,  Se  Tue 
itate  autre  choie  il  leièroit  encore  ;  mais  il  n'y 
a  que  ce  point  d4ionneur  qui  le  pique  &  ^ui  le 
ranime.  Or  eft^^ee  li  feulement  ce  qui  doit  px« 
quer  ârammcr  un  zélé  chrétien?  De  pIus>pour- 
fiiit  fiunt  ttemardeft^ce faire  ùt  charge  que  d'en 
rendre  le  joug  fâcheux  >  pefant  &  preique  in- 
fdutenable  à  ceux  qui  le  doivent  porter?  eft-ce 
faire  fa  charge ,  que  d'irriter  les  eiprics,  au  lieu 
ic  les  gagiaer^  que  de  rc^olccr  les  ccvurs^aii  lieu 

de 
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de  les  foumeccrei  que  d*accabler  tes  uns  de  cha- 
grin, de  jeceer  les  autres  dans  le  defefpoir^  d'in* 
fulcec  à  ceux-ei  )  de  ceburér  6c  de  defolec  ceux* 
la  ,  d^exciter  mille  mutmures  >  &  de  renverfer 
toute  la  fbbordinatioQ  en  voulant  TctaBIic  8c 
la  rendre  trop  exaâe.  Cat  voilà  à  quoi  aboutie 
ce  xéle  9  donc  l'ambition  fe  pare  y  h  ne  rien  fai« 
re  pour  vouloir  trc^p  faire ,  &  à  détruire  au  lieu 
d'édifier.  On  s'entête  de  cettaim  droits  qu'on 
veut  (bilcenir;  &  parce  qu'on  ne  confulte  poinc 
rhumilité  chrétienne  >  il  faut  le^  foutentr,  ces 
droits.  Toit  réels,  foit  prétendus,  i  quelque  prns 
que  ce  puiffe  être.  Il  faut,  quelque  playe  qu'ei» 
reçoive  la  charité  ^  &  quoiqu'il  en  doive  coûter 
au  prochain ,  les  faire  valoir  dans  toute  leur 
étendue,  les  poufuivte  dans  route  leur  rigueur, 
n'en  rien  cedet ,  n'en  rien  rabattre ,  n'entendre 
à  nul  accommodement ,  a  nulle  compofirioti 
pourquoi  ?  parce  qu'on  eft  poiTedé  de  cet  efprit 
d'empire  âc  de  donûnadon,  qui  fouvent  mê- 
mes ^4yar  le  plus  deplotable  aveuglement  y 
d'une  pure  jiloufle  d'autorité  Te  fait  une  vertu 
&  une  jttfUce. 

'  }aloulîe  d'autorité ,  ah  !  tentation  funef!e> 
n  quelles  extremitez  &  à  quels  excès ,  ne  poc- 
tes-tu  pas  tous  les  jours  les  hommes  ?  combien* 
de  fcandales  as«tu  caufèz  ?  combien  de  reflen 
timens  &  de  vengeances  as-tu  autorii»z  ?  de 
quels  miux  n'as-tu  pas  été  le  principe,  8c  quels 
biens  n'as-ttt  pas  mille  fois  arrêtez  ?  Si  rhumiIi-« 
té  ,  celle  que  notre  Evangile  nois  la  propofe  , 
fer  voie  à  cette  paflionde  corredif  &  de  remè- 
de >  Dieu  en  titeroit  fa  gloire  *,  ces  droits  qui  . 
nous  touchent  fifenfiblemçni,n*en  recoient  cjue 
mieux  inaintcnus  :  mais  parce  qu'on  ne  f^ 
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jicn  meniger  »  ic  que  pour  venir  à  bouc  de  fet 
<  cntrepcires  >  on  fuit  le  génie  dltiàr  &  iode* 
pendant  de  l'ambition  >  il  faut  que  pour  un 
droit  iôuvcnt  trés-fi'ivoie  >  fou  vent  douteux  , 
louvenc  chimérique  »  la  paix  foie  troublée  > 
Tunion  &  ia  concorde  ruinée  >  rincoceoce 
opiimée  ,  la  pénitence  outrée  >  que  le  dépic 
&  la  haine  s'emparent  des  cœurs  ,  8c  qti^uii 
phantôme  mette  par  tout  le  defordie  &  la 
confusion.  • 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  ^çVft  que  les 
plus  impérieux  y  ce  Ibnc  rommunemenc  ceusc 
à  qui  cet  empire  qu'ils  affcdent  9  doit  moins 
convenir.  Des  gens  qui  de  leur  fonds  ne  Ibnc 
tien  9  des  gens  forris  de  robfcuticé  6c  du 
néant  >  mais  devenus  gtands  par  machines  Se 
par  rcfibrcs  »  ce  font  la  ceux  qui  parlent  avec 
plus  d*oftentation  ,  qui  agifient  avec  plus 
d'autorité  >  8c  qui  pour  relever  leur  fatiile 
grandctu:  y  fe  font  tine  gloire  d'abeiâer  mê« 
mes  6c  de  dominer  les  vrais  grands.  Ce  n'efi 
pas  «fiez  ;  des  gens  devors  p.ar  état  Se  par  pro« 
fedion  >  des  gens  plus  obligez  par*Ià  même  à 
dcpoiiiller  >  dumcansà  méptifer  toute  fnperio* 
rite  humisûne  >  ce  font  quelquefois  les  plus  ja- 
loux de  leurs  prétentions^  les  plus  ob(ii«ez  dans 
leurs  Jêntioiens  »  les  plus  abfolus  dans  leurs 
ordres.  Qui  voudroit  leur  refiftcr^  qui  voudroic 
les  contraire  Se  contefter  aveceux»  à  quels  re- 
tours nes'expoferoit*!!  pas,  &  quels  fcandalcs 
n^cn  a<on  pas  vCis-î 

Tel  eft  9  mes  chers  Auditeurs  9  le  eouts  du 
monde  ,  fur  quoi  nous  ne  pouvons  affez  gé*< 
mir%  tel  eft  le  cours  du  monde  le  plus  due* 
tien.  Ce  n'eft  pas  feulement  dans  Les  Cours  des 
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Rois ,  ni  dans  le  monde  prophane  ,  qu'on  fc 
lai/Te  cnflçr  de  la  forte ,  &  qu'on  aime  h  cxcr-   ^ 
cet  fon  pouvoir  &i  fc  faire  femir.  Rien  de 
plus  commun  >  6  opprobre  de  notre  RéclCy  di- 
fons  mieux  >  ô  opprobre  àc  tous  lâ  (lécles  / 
non  »  tien  de  plus  commun  dans  1  Eglifê  mc« 
me, dans  cette  Eglife  fondée  néaiimoins  fur 
rhumilîtc  de  Jefus^Chrift.  Contre  l'aris  que 
nous  donne  l'Apôtre  de  ne  chercher  poiiuà 
domina  dans  le  Clergé ,  Neque  ut  domifuintes  i.  pi^, 
in  Clerii  ^  Oh  envîfage  les  plus  faintes  dignitez  5 , 
par  les  refpeéh  >  par  les  hommages  qu'elles  ar» 
tirent  >  &  non  point  par  le  travail  qui  en  doit 
être  infeparablement.  On  oublie  qu'on  cft 
pcre  ,  qu'on  eft  pafteur  »  &  l'on  fc  fouvicni 
feulement  qu*on  eft    maître.  On  réduit  les 
âmes  dans  une  efpece  de  fervîcude.  Saint  Paul 
veut  que  l'on  traite  les  fetviteum  conune  les 
frètes ,  &  Ton  traite  fes.  frères  commr  dt%  ef- 
claves.  On  a  une  fccfette  coœplaifance  à  tenir    ^ 
bas  ceux-ci  ^  on  fe  vante  comme  d'un  fuccés 
d'^Pf^  humilié  ceux*là  »  on  s'en  glorifie ,  on 
en  fait"  trophée.  On  veut  que  tout  plie,  que 
rout  fe  foumette  dés  qu'on  a  prononcé  une  pa« 
rôle  &  fouvcnt  on  refufe  foi-meme  de  Te  fou*' 
mettre  i  des  p^iiflances  fuperîeures  dont  on  re- 
levé >&  de  plier  (bus  une  jufte  domination. 
Qu^oneOtune  frmblable  autorité  %  on  fçnu-* 
roit  bien  la  faire  valoir  :  mais  qu'on  y  foit  (m-' 
jet ,  on  ne  veut  plus  la  reconnoître*  Eft-cc  là 
refprit  de  Dieu.?  font-ce  là  les  cafeignemens 
que  Je^u^Chrifl  nous  a  donnez  ?  eft- ce  aioii 
que  les  Apôtres  ontconverd  le  monde?  Ah!  , 

Chrétiens  >  tenons- nous  tofi jours  &  en  xma, 
à  la  beHe  maxime  du  Sauveur  des  hommes  :  '^^itbé 
^i  major  efi  inter  zas ,  fiatfieut  mliùfier,  ?\\\%  ^o. 
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Votre  rang  you$  diftfnguc  des  autres ,  plus  de- 
vez-vous vous  eo  approcher  i  plus  dcvc2:«-vous 
pouruferde  ccice  exprcffion,  vous  humani^ 
ftr  \  plus  de  vex.  vous  avoir  de  douceur  »  de  mo- 
dcracion ,  de  charité.  Si  j'iiififte  fut  cette  œo- 
rnle ,  &  fi  je  1  c  fais  avec  la  fainte  liberté  de  U 
chaire  »  vous  ne  pouvcï  la  condamner.  Quand 
je  parle  aux  peuples  ,  mon  mîatftcre  m*obliec 
à  leur  apprendre  le  refpcâ  &  l'obciffancc  qu'ils 
vous  d(  ivenc  :  mais  puifque  je  vous  parle  dans 
cette  Cour  ^  puifque  |é  parle  à  des  Grands  ,  je 
dois  leur  dire  ce  qu'Us  doivent  aux  peuples. 
Honneurs  du  fîéde ,  vocations  de  Dieu  s  non- 
neurs  du  fiècle,  afliijettiiremeQs  à  fecvir  le  pro- 
chain *)  enfin  honneurs  du  ficelé  9  engagcmens 
à  travailler  &  à  fouôîir  l  ç'cù  la  uoiâcmp 
partie. 

Pa  r  t.  JLrf  E  monde  n'en  conviendra  Jamais;  mais  de 
quelque  manière  qu'en  juge  le  monde  j  c*cfi 
une  vérité  éternelle  qui  fub/ifieratoûjoturs,  que 
Its  établiiTcmens  &  les  «rangs  d'honneurs  :»  tout 
propres  qu'ils  paroiffcnt  àflatet  notre  cupidité, 
ne  (ont  néannrioins  à  les  biens  prcndre>  que  des 
—  engagcmens  à  fouffrir.  AuAi  quand  cet  deux 
frères,  enfans  de  Zebedëe>  demandèrent  au 
Fils  de  Dieu  les  premières  places  de  (on  Royau- 
me »  &  qu'ils  crurent  y  devoir  trouver  une  béa- 
titude &  une  félicité  anticipéej  leSauyetu:  fçûc 
bien  les  détromper  par  cette  réponfe  qu'il  leur 
fit:  Potfftisblbere  caluem  quem  tgo.  UUturys 
fum?  Pouvez- vous  boire  le  calice  de  mes  fouf- 
frances  ?  leur  donnant  h  enterre  que  l'un 
étoic  infepaigble  de  Taucce  9  &;  que  cette  pr6- 
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féance  dotif  ils  fe  formoient  une  fauflc  idée,  ne 
fcroit  pour  eux ,  slls  robcenoîctit ,  qu'une  me* 
ftire  plus  abondante  de  travaux  ,  de  tribula- 
tions» des  croix  :  CaUcm  qfêidem  meum  bibc* 
th.  Aptes  cela ,  mes  Frères  ^  dit  faint  Auguf^ 
tin  devons-nous  chercher  dans  le  monde  9  & 
y  pouvons-nous  efpercr  des  honneurs  exemp  a 
de  cette  condition  *,  c*eft-à-dxre ,  des  hon* 
neurs  purs  >  &  qui  ne  foient  pas  mclez  ott 
mêmes  remplis  d'affl.ôion  &  de  peines  :  S*îl 
cneftdetcls,c*eftpour  le  ciel  qu'ils  font  re- 
Tervcz  ;  ceux  de  la  terre  (ôm  d'une^utre  efpe- 
ce  &  1^^^"  "^  ^^^  les  propoFc  que  com- 
me*des  calices  d'amertume.  Si  nous  les  envi fa- 
ceons  autrement ,  nous  ne  les  connoiflbns  pa^, 
&  fi  nous  en  ufons  autrement  nous  les  corrom* 

Pour  vous  faîte  entendre  ma  peuffe,  ]e 
ne  vous  parlerai  point  de.  ces  arcidens  impré- 
vus >  de  ces  évenemens  tragiques  j  dont  nous 
femmes  fi  fouveni  fpcâateurs.  Je  ne  vous  di- 
rai rien  de  ces  reven  Se  des  ces  triftes  revelu- 
lions  »  que  nous  appelions  decandences    & 
malheurs    du    fiécle;  où    ces    mêmes  hon- 
neurs qui  furent. pour   nous  d'abord   I5  Tui 
jet  d'une  douce  joye  ,  tout  à  coup  évanoîus  & 
perdus,  nous   tiennent  lieu*,'  par  les  regrets 
quHls  nous  kûflcnt ,  de  tourment  &  de  fupp'ice. 
Ne  nous  en  prenons  point  à  la  malignité  de  la 
fortune,  qui  la  jaloufc,  pourainfî  dire,  de  nous 
avoir  élcvex,  &  comme  ennemie  de  fon  propre 
ouvrage,  nous  en  attire  bien-tôt  elle» même  la 
haine  &  l*envie  :  en  forte  que  ces  grâces  nous 
deviennent  dans  la  fuite  une  fource  iocpuifable 
d'cnouisi  de  dégoûts,  de  troubles,  dc.chigrips. 
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Vous  çti  cces  b«cn  mieux   înftruirs  que  nous  ; 
&  fi  j'en cherchois des  témoins  ,  je  n*cn  vou- 
drais point  d'autres  que   vous  -  mêmes.    Ar- 
rèronsnous  donc  à  ce  qu'il  y  a€a  cette  mj- 
tiete  de  plus  efifeocîel.  Suppofons   Thomme 
chrétien  dans  une  profperité  conftance  &  toft- 
î  ours  égale  -,  &  voyons  fi  pour  cite  plus  éle* 
vc ,  il  a  droit  de  le  profucttre  une   vie  plus 
iiouce  &  plus  commode*  le  fouciens  moi  » 
que  par  cette  raifoa  là  même  >  il  n'y  a  rien 
au  contraire  dans  la  vie  défi  amer  à  quoi  il 
ne  doive  s'attendre  ^  ni  rien  de  fi  dur  qu'il  ne 
doive  être  prêt  à  fupporcer.  Pourquoi  î  en 
voici    les  poeuves  :    écoutez-les.  C'cft  que 
rélevation  où  il  fe  trouve  >  l'oblige  à  ce  fai- 
re de  continuelles  violences  jc'eft  qu'ellclc 
réduit  à  la  neccffité  d'endurer  fouveot  beau- 
coup des  autres  >  c'ell  qu'elle  l'engage  dans 
une  vie  pleine  de  foins  afSigeans  >  dont  il  ne 
lui  eft  pas  permis  de  fç  décharger  ;  c'eft  qu'el- 
le c^ige  de  lui  qu'en  mille  occafions  ,  il  foie 
difpoîc  à  s'immoler  ^  à  fe  facrifiei'  comme  une 
vidime ,  tantôt  de  la  vérité  ,  &  taot^  delà 
juftice  &  del*innoccacc.  Or  fe  faire  de  telles 
.    violence»,  fouffrit  de  la  forte  ,  agir  de  la  forte. 
Ce  facrifîer  >  s'immoler  de  Liforct ,  cft^cc  goû- 
ter le  repos  ?  &  y  ^-t'il  là  de  quoi  contenter 
les  fens  ?  Reprenoas . 

Se  faire  violence  à  foi-m^me ,  premier  en- 
gagement des  honneurs  du  fiécle.  Cor  com- 
ment un  homme  confiitué  en  dignité  y  s'il  veut 
vivre  félon  les  defits  de  fon  cœur  ^  &  s*il  n'a 
nu(.  ufage  de  la  mortification  évangeli^ue  , 
peiu-ii  tatisfafre  aux  oblignions  de  fon  état  ? 
Comment  un  chrêcien  ^  s'il  9  pour  principe 
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de  s'épnrgnec  en  tout  5  Se  de  ne  fe  contraindre 
en  rien  >  peut  •  il  accomplir  félon  Dieu  lé  mi-' , 
niftere  d'une  charge^  être  ailidu  aux  fonâlons 
ennuyeufes»  (e  rendre  ponâuel  aux  lems  îit-.. 
commodes  )  Ce  fixer  aux  lieux  deCagrcabtcs , 
011  fa  confcience  J'attache  auili-bien  que  fon 
rang  :  Si  c'ejd  un  homme  de  phtfîr  comment 
foutiendra  -  t'il  mille  fatigues  qu'attire'  tout 
emploi  s  fur  tout  un  emploi  important  \  ]l  faut 
donc  qu'il  apprenne  à  fe  gêner  ;  8c  pour  le  bien 
apprendre  >  pour  bien  remplir  la  place  qu'il 
occupe ,  il  faut  qu'il  renonce  à  la  molefle  & 
aux  délices^  qu'il  prenne  fur  (on  réposs  qu'il 
Xke  ménage  pas  même  fa  faaté  ^  8c  qu'à  l'exem- 
ple de  Saint  Paul>  ne  tenant  pas  ù  vie  plus  prc- 
cieufe  que  lui-même  y  c'efH  dire^  que  fon  de- 
voir 8c  fon  falut ,  il  trouve  preCque  fans  y  pen-' 
fer  »  dans  Tufage  des  honneurs  du  Secle  ,  h 
prauquede  cette  abnégation  chrétienne  >  qui 
eonfifle  à  pjorter  fa  croix  >  &  à  mortifier  fon 
efprit  8c  fa  chair. 

Souf&ir  fouvcnt&  beaucoup  des  autres  9  fé- 
cond engagement  ijes  honneurs  du  monde.  Hn 
cffet,plus  vous  êtes  élevé,  ^plus  vous  êtes  en- 
vironné 8c  afligné  d^hommes  qui  ont  leurs  dé* 
fauts  i  qui  ont  Jeurs  humeiurs  x  qui  ont  leur^ 
caprices ,  qui  ont  leun  intérêts  ^  qui  ont  leurs 
paiSions  &  leurs  vices  :  plus  vous  êtes  expofé 
aux  traits  de  l'envie ,  à  la  cenfur e  3  à  la  médifan- . 
ce.  Combien  en  conta-t'il  à  Moïfc  pour  ctre  1« 
conduâcur  du  peuple  de  Dieu  i  de  quelle  pa- 
tience dût-il  s'armer  pour  fournir  toute  h  car- 
rière »  &  pour  porter  jufques  au  bout  u^  qua- 
lité G.  onereufe  5  l'eût-il  dignement  foutenue  » 
fi  par  une  conll^nce  inébranlable  8c  par  une 
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modération,  que  xes  dprics  indociles  mettoienc 
cous  les  jours  à  de  nouvelles  épreuvesi  il  ne  Gs 
flic  comme  endurci  à  la  conttadiâion  &  aux 
injures  >  £c  pouvez^vons  »  mon  cher  Audicéur, 
dans irotre condition , quelle  qu'elle  fotc ,  cte 
iideile  à  vos  devoirs  j  fi  vous  ne  fçavex  vous 
vaincre ,  fi  vous  ne  fçivex  vous  Caire  dans  les 
rencontre$9  fi  vous  ne  fçavez  étoufFer  vos  ref- 
fent^mens  ,  réprimer  les  faillies  de  vocrecœur» 
recevoir  mille  déboires  &  les  dévora  ?  Car  fuC 
fiez- vous  encorepltts  graBd>fuffiex- vous  au  faî^ 
ce  de^rhonneur  >  on  vous  enviera  »  8c  par  con* 
fequent  on  vous  concrollera>  on  vous  craverfe* 
tay  on  vous  o^enfera.  Si  vous  vous  cmporcez  , 
vous  foufiricex  de  votre  emporcemenc  même. 
Si  vous  vous  furcnontez^  vous  fouffrirez  de 
l'emportement  des  autres.  Quoiqu'il  enibtc» 
vous  n'éviterez  jamais  que  ce  qui  voiu  ctevc, 
ne  foie  au  même  rems  ce  qui  vous  péfe»  Se  que 
les  croix  ne  vous  viennenc  de  là  même  d'o& 
vous  dtez  votre  grandeiu:* 

Mener  une  vie  pleine  de  (oins  »  &  de  Toins 
affligeans  ,  de  foins  inquiets  i  &  dotit  on  ii'eft 
pas  en  pouvoir  de  Ce  défairey  troifîéme  engage* 
ment  des  honneurs  du  fiecle.  Je  vous  le  deman- 
d'e ,  mes  Freces  sr^-fans  parler  des  Monarques 
&  des  Souverains  ,  qui  ne  fonc  pas  eux-mêmes 
exempts  de  cette  loi ,  dites-moi  aii  eA  aujour- 
d'hui !e  Seigneur,  oii  eft  le  Maînre ,  oùcllje 
}ugc5  le  Ptclat,lc  Magiftrat,  qui  pour  Véttc  en 
chrctienj.ne  puiife  pas  &  ne  doive  pas  s'appli- 
jpyi  ii8,  quer  cesparolies  de  Davidr  7W^«/it//tf  &  Mgufm 
fia  invtntrunt  me  ;  les  inquiétudes  &  les  cm-* 
barras  me  font  venus  trouver  ;  Je  ne  k$  cher 
cliois  pasy  &  je  uchois  mimes  à  ks  cloigner 
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cle  moi.  Mais   cette  ptovideoce  adorable    de 
mon  X)î^u>  qui  dirpofe  toutes  chofcs  pour  mort 
falut ,  leur  a  donné  encrée  dam  mon  ame  >  Se 
je  me  vois  chargé  de  foins  qui  m'accablent: 
TAibulatio  &  angu{lia  invcntrunt  me.  Senti- 
ment ,  dît  faint    Bernard  «  bien  capable  de 
rabattre  ces  vaincs  enflures  &  de  modérer  ces 
compjairances  qui  inCpirent  d'abord  certaine* 
diftinétions  &  certains  rangs  honorables  dans 
le  monde ,  puifqu'on  n*eft  g  lercs  fcnfîbîe  a 
|'honheur,quand  on  y  trouve  plus  de  peine  qud 
d*éclat  ;  JV(?«  efl  quod  blandUtwr  ctlfttkdo ,  ubi  Bcmaù 
[ûllicittido  major. 

Enfin ,  avoir  toujours  fon  ame'  efnrrc  fcs  mains, 
*  &  totl jours  être  en  difpofitîbn  de  s*fmm  >]er 
(bï-mcme ,  ou  pour  la  jufticc  »  ou  pour  la  véri- 
té, quatrième  crigigement  des  honneurs  du 
monde.  Car ,  pourquoi  Dieu  vousat'il  donné 
ce  crédit,  pourquoi  vous  a  t'il  placé  fur  la  té-  , 
te  des  autres  ,  fi  ce  n'eft  pour  lui  faire ,  qu^nd 
fa  caufc  le  demande  ,  un  plus  grand  facrificcî 
de  vous-même  >  Vous  vous  aurorifez  quelque 
fois  de  la  parole  deTApôtre  ,  que  celui  qui  de- 
fire  la  plus  fainte  de  toutes  les  dignitez  ,  dcfire 
une  œuvre  loiiable  &  honnctc;^^/ Epifcopatum  i,Tlm. 
dejiderat  ,   bonum  eptts  defiderai  :  mais  faine 
Jfrôme  vous  ferme  la  biuche  ,  en  vous  répon- 
dant que  la  plus  fainte  de  t'vrrs  les  dignîrez, 
étoit  dans  le  tems  qu'en  parloir  faint  Paul ,  U 
plus  prochaine  difpoftion  au  marcire  &  à  1*1 
mort,  J'ajoute  à  la  penfée  de  faîitt   Jérôme, 
ce  que  vous  n'avez  peut-être  jamais  compris, 
&  ce  qu'il  eft  bon  que  vous  compreniez  une 
foi^,  qu'ilVjr  a  point  fur  la  terre  de  fuperiorité, 
poia^  de  dignité^  qui  ne  vous  engage  iniifpeof;!^ 


\ 


44ft  SUR  f^AMBlTlON. 
bkment  à  vous  faire  j  en  certaines  conjonâru- 
lies  3  le  martir  du  bon  droit  5r  de  l'équité  >  le; 
txwinir  de  ^innocence  >  le  martir  de  la  reli- 
gion ,  le  martir  de  la  gloire  de  Dieu  >  que 
vous  devez  alors  abandonnei:  tous  vos  inté- 
rêts ;  &  cj[u*autremenc  ^  tout  Chrétien  que 
vous  êtes  de  profefïïon  »  vous  n*étes  en  effet. 
qu*un  mondain  8c  un  réprouvé. 

Cela  eft  difficile  ,  je  le  veux  :  m^îs  n'eft- 
il  pas  jude,  dit  fainc  Ambroife>  qu'après 
avoir  reçu  bcaucoujp  de  Dieu  ,  vous  foyez 
tenu  à  beaucoup  pour  Dieu^  N'eft-ce  pasdnfi 
que  Dieu  par  fa  fage^e  a  ordonné  les  chofes  » 
attachant  l*honneur  aux  charges  &  aux  em** 
plois  pour  en  adoucir  la  peine  y  8c  joignant, 
la  peine  aux  eftiplois  &  aux  charges  pbur  en 
b:innir  la  prefomption  8c  la  corruption  ?  Car 
voilà  ridée  qu'en  ont  eu  tous  les  vrais  fîdelles» 
qui  dans  les  hauts  raaigs  où  Dieu  les  a^faic 
*  monter  ^  ne  fe  font  jamais  regardez  ,  que. 
comme  des  hoRies  vivantes  pour  e/Tiiyer  tout  > 
pour  porter  tout  >  pour  fc  dcvoiier  à  tout  , 
pour  fcc<Kidcr  les  deflcins  de  la  providence  fut 
€ux  ôc  pour  les  remplir. 

Or  là-deflus  qu*avez-vous  à  répondre,  Honj- 
mcdti  iîécle  ^  par  où  juilifîcz-vous'  cccte  vie 
oifîve  fir  (ans  aâion>dan5  les  places  qui  deman* 
dent  une  vigilance  fans  xe!àche  &  toute  votre 
attention  î  Paiiîbles  pofl'e/reurs  8c  vains  ijolà* 
très  d'un  honneur  dont  l*éclat  repaît  votre  va- 
n!cé  y  mais  dont  Ic^  obligations  étonnent  vq^ 
tre  amour  propre,  venez- vous  contempler  dans 
le  tableau  que  ;e  vour  prcfentc  :  venez recon- 
noître  rénorme  oppofition  qui  fe  rencontre 
entre  votre  conduite  8c  vos  d^^voirs  :  venez  api- 
f r.'Q'lre  ce  <ju(  yp:j^  dcyCz  ccte  ^  8c  yous  coq,* 
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fondre  de  ce  que  vous  n'êtes  pas.  Je  fç^ih  que 
vous  trouverez  afltxdc  vaincs  excufcs,  jcfçais 
que  vous  imagincirez  ailexdc  ptctexcc&pouc 
vous  petfuader  que  dans  l'exercice  4c  votre 

.  tnifiiflere  on  doic  être  aufll  content  de  vous  > 

.  que  vous  l*étes  de  vous-même»  Mais  exami- 
nons de  bonne  foi  la  chofe  &  raifohnods.Cac 
être  fans  ccSé  occupé  de  Tes  diveiciflemens 
&  de  Ton  plaiiir ,  prefque  jamais  de  Tes  fonc- 

.  tions  &  de  fon  emploi  ^  fuir  un  travail  que 
vous  dcveît  au  public ,  &  que Icpublic  attend 
de  .Vous  ;  avoir  horreur  d'une  auiduité  necef- 
faire  ,  que  vous  traitrt  de  captivité  &  d'efcfa- 
.vage  >{e  décharger  fur  autrui  des  foins  qui 
vous  regardent  perfonnellement  >  &  dont  vous 
êtes  par  vous-nicmes  refponfables  >  ne  pouvoir 
fe  tenir  là  où  il  faut  étrc>  &  fe  trouver  par  tuuc 
oîi  il  faudroit  n*étre  pas  -,  rejetter  tout  affaire 
qui  inçonftnode  >  qui  fatigue  >  quoique  Dieu 
ne  vous  ait  fait  ce  que  vous  êtes  >  que  pour 
en  être  fatiguez  &  incommodei  j  n'écouter 
que  la  prudence  humaine^  &  ne  vouloir  jamais 
fe  commettre  en  rien ,  jamais  s'expofer  à  rien  , 
dans  des  occadons  où  Von  craint  de  fe  perdre» 
mais  où  Dieu  veiu  que  vous  vous  perdiez  félon 
le  monde  &  que  vous  vous  expofiez*,  en  un 
mot>  ne  prendre  de  votre  condition  que  le 
doux  &  l'agréable,  &  en  laifl'c r  le  pénible  &  le 
rigoureux  ^  fecret  que  le  monde  enfctgne  »  & 
que  vous  avez  (i-bien  aptis  :  ce  n'efl  pas  a  fiez: 
regarder  d'un  œilindifferent  cequi  devroit  vous 

.  donner  de  faintes  inquiétudes  3  ce  qui  dcvroic 
exciter  tout  votre zéle>  des  abus qu'ilfaudrolc 
corriger  des  violences  qu'il  fau droit  répritner  » 
desinjuftices  qu'il  faudroit  réparer  >  desfcan* 
d^es  qu'il  f^ud^oit  fgi|:e  ççSci  :  su  contxaijfe», 


444         StTR  l'AKÏ^rtîON. 
éclater  avec  impatience,  avec  chaleur  »  avec 
.emponetnent  fur  les  tnoinâres   fu;ets  3  èc  dans 
une  place  néanmoins  otk  Ton  doit  totijours  fe 
pofleder    (ei-mémej  011   l'on    doit  toujours 
être  maîtrcde  loi-méme ,  toujours  fc  modé- 
rer >  fe  retenir  »  fgns  jamais  écouter  la  fenfî- 
bilicé&  fans  jamais  la  faire  patoitre  :  que  dis* 
je  )*  abuferde  fon  pouvoir  pour  fdti&faiie  fes 
animofitcz  particulières  &  fes  rcfTentîmens , 
pour  aiitorifer  fes  vengeances  ^  pour  fe  rendre 
redoutable  dans  une  ville  >  pour  faire  fouffrir 
tout  un  païs  &  ne  rien  fbuffcir  foi-méme  :  touc 
cela  &  tout  ce  que  je  paflc  (car  je  ferois  in- 
fini ,  fi  je  voulois  épuiter  cette  morale  5:  tou- 
cher mille  autres  articles  non    moins  impor« 
tans  )  touc  cela  1  encore  une  fois  ^  vous  con- 
vient-il <  Eft-ce  là  ce  que  demande  votre  état  î 
eft-ce  pour  cela  c)ue  Ja  providence  a  établi 
dans  le  monde  cette  diverlité  de  condition  j 
qu'elle  a  placé  les  uns  fur  le  buffet  comme  des 
vafes  d!honneur  9  8t  qU^elle  a  laiflé  les  autres 
dans  la  poufliere  i  Dieu  .en  vous  diftinguant  Se 
en  "VOUS  élevant  >  a-t'il  prétendu  vtus  Vmrctc- 
4iir  dans  VoiGvfiié ,  vous  f^iire  vivre  dans  le  re- 
pos ,  fotunir  à  toutes  .vos  comtnoditcz  3  vous 
sâbandonner  à  vous-méjne  >  &  à  tous  les  defirs» 
:a  tous  lc$  rçfrentin\ens  de  votre  cœur  5  n*a-t*ij[ 
fait  le  monde  que  pour  vous  {ou  n'efï-ccpas' 
|>our  le  gouvernement  &  le  bon  ordre  du  mon- 
,3c  qu'il  vous  a  choifis  j  0r  pour  maintenir^ec 
ordre  ,*  n'y  a^*il  ni  reflexion  à  faire ,  ni  mefu- 
/res  à  prendre  ^  ni  précaution  à  garder  ,  lu 
liazrord  à  co|irir,  ,ni  obftacfes  à  yâipcre  ^  ni 
4tudes^  ni  men^^emens  neçe^atres'^. 

Mil  mon  cher  Audjceur  »  faint  Bernard  le 
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pcmvez-vous  pas  le  dire  avec  vérité  :  je  fuis  la 
chimère  de  mon  Réclc^CbiméerafecuU  5  Car  je  Bernard 
fuis  tout  y  8c  je  ne  fuis  rien  ,  ou  |»lâ(âc,  je 
veux  parvenir  à  tout  >  &  ne  i^'acquicer  de  rien. 
Je  fuis  dans  la  Magiftrature  >  8c  je  n'ai  du  Ma- 
giftrat  que  Tautoricé  &  la  robbe  •*  c'cft  Tctre  , 
&ne  Terre  pas.  Je  fuis  dans  les  affaires  3  &  je 
il*ai  de  l*homme  d'aSàires  que  l'opulence  8c  le 
fafle  :  c'eft  l'être ,  &  ne  l'être  jias.  Je  fuis  dans 
rEgIire>&  je  n'ai  de  l'Ecclefîadique  que  le 
caradere  &  Thabit  :  c'eft  Tétre  8c  ne  Tctre 
pas  :  Cb'mara  J^culL  Le  beau  fpeâijcle  pour# 
iuivoit  le  même. Père,  auiujetde  certains 
minintes  2e  feAis  -  ChdA  >Ieiieau  fpeâacTa 
de  les  voir  cngagcrz  dans  PEj^fe  >  pourquoi  f 
f>our  enrécuëillir  le;  teretatsy  pouete  montrer 
ibus  la  tkkttc  8c  fous  la  poor^^  jamais  pour 
fervir  à  l'Autel ,  jamais  pour  stffiùa:  à  l'office 
îlivin  I  janiai;  pour  fubvenic  aux  brfbins  des 
pauvres  ,  jamais  ^xk  vacquer  à  ^inflruâion 
des  peuplés  ,  jamais  pou  s'employer  à  l'édi'- 
«fication  des  âmes  que  la  (vovidenceleuc  a  cou* . 
fiées.  Que  font-ils }  on  peut  bien  le  dire  9 
puifqu'ils  ne  font* à  proprement  parler^  ni  du 
inonde,  ni  de  l-Eglife ,  ni  ;de  la  robbe  »  ni  dç 
4'êpc^ï  :  Chimara  faculim 

Ouvrons ,  mes  Frères,  ouvrons  aujourd'hui 
les  yeux  \  8c  pour  nous  apprendre  ,  o  mon 
S>icu ,  à  bien  uler  des  honneurs  du  fîêcle,  ap- 
prenez-nous feulement  à  être  raifonnables  ; 
car  il  ne  faut  qu^être  raifonnable ,  pour  en 
xomprendre  les  obligations.  DetrompeÀ-nous  ^ 
Seigneur ,  des  fauSes  idées  que  nous  avons 
des  chofes  ,  &  diflipez  par  les  lumières  de  vb« 
cre  Evangile ,  les  erreurs  où  nous  fommes  tom- 

hfzjf^i  ^  coq:apcio]i;t  44  monde.  U^  pcrmi^p 
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tezpas  qu'une  lueur  paQigCie  nous  cbloiiif^ 
ti  ,  8c  que  des  honueuts  tnoiteli  &  pcrilla- 
blet   nous  TalTenc  petdie  cette  gtoiie-  immor- 
teHe  où  vous  qous  appeliez  y  St  oh  nous 
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Sermon  four  le  Aiercredi  des  Cenires,/ur 
la  f  en  fie  de  la  mon ,  page  !• 

DIVISION.  Penfce  de  la  môrr ,  remède 
le  plus  fouverain  pour  amortir  Je  feu  de 
nos  pa(!ions.  i.  Partie.  Règle  la  |»îus  infaîlli-    * 
ble  pour  cooclure  fûremenc  dans  nos  delibe-* 
rations,  i.  Partie.  Motif  le  plus  efficace  pouc. 
nous  infpîrer  une  faincc  ferveur  dans  nos  ac« 
lions.  3.  Partie,  p.  i.  6* 
I.  Partie.  Pcnfôe  de  1$  mort,  rcmedciTè  plua^, 
fouverain  pour  amortir  le  feu  de  nos  pâfliofis. 
fQos  pafïions  font  -^^wie^  ,  elles  font  infaliablcs. 

dlfs  fonC'injuftçs.  Mjis  goui:  Icsrcptvncr  j  & 
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pour  en  atnotcir  le  feu ,  la  penfée  de  la  morr,  rJ 
flous  en  faic  connoicre  la  vanité  ,  i .  nous  fait 
mettre  des  bornes  à  notre  cupidité^  3.  faîccef- 
fer  dans  nôtre  eftimé  toute  dîOinâion  9  &  par 
là  nous  réduit  au  grand  principe  de  la  modef- 
;cie>  qui  cil  régalité  que  Dieu- a  mife  entre  tous 
les  hommes ,  &  nous  oblige ,  c|ui  que  nous  fu- 
yons y  a  nous  rendre  au  moins  judice  >  &  à  ren-> 
dre  aux  autre  les  devoirs  de  la  charité,  p.  6  7. 

I.  La7>enrée  de  la  mort  nous  fait  connoitre 
la  vanité  de  nos  paffions ,  en  nous  faifant  coa- 
Aoître  la  venité  des  objets  aufquels  elles  s'at- 
tachent, qui  font  les  biens  de  la  vie.  Car  h  mort 
cil  la  preuve  fenfible  du  neaat  de  toutes  les 
dtofes  humâmes.  A  ce  jour  là  \  dît  TEcriture, 
c'eftà'dire  ,  au  jour  de  la  mort ,  tomes  les  fr/t^ 
fées  des  hommes  ^  tous  les  projets  s*évanotVront  > 
ft  par  eonfequent  toutes  leurs  paflions  s'ctein- 
^ont.  Or  que  l:aifons*nous  en  penfant  a  la 
inprt?  nous  anticipons  ce  dernier  jour ,  &  nous 
prenons  par  avance  lés  mêmes  fèntîmsns  que 
nous  aurons  alors.  Ctift  ain/îque  David  jus- 
qu'au milieu  de  la  Cour  1  reprimoit  toutes  Tes 
paflions.  Et  de  la  même  cette  belle  le^n  que 
'Êûfoic  l*Apâtre  aux  Corinthiens  :  te  tems  eft 
ipurt }  réjûmjfons-nous  donc  comme  ne  nous  ri^ 
jotejfmtfas^  poffedons  comme  ne.pojfedant  pâs  ^ 
ufoTis  de  ce  monde  comme  yCen  ujant  pas.  p.  7. 14. 

1.  La  pénfée  de  la  mort  nous  fait  mettre  dc| 
1>ornesà  nocre  rupidité.Nos  pa(!!ons  font  d'el- 
les-mêmes infatiables  >  mais  pour  vous  appren* 
dre  à  borner  vos  dc&$  »  je  n*aj  qu'à  vou$  adreC- 
fer  les  parolesderEgUfc  :  Alm^»/^  bomo  -,  fouw 
venex-vous ,  homme,  qu^  vous  êtes  pouffîere» 
&  que  vous  retournerez  en  pquffiere.  Ou  jen*ai 


Joîft  firent  au  fiî$  de  T>ieu  ,  lotfqu'îls  le  prie-' 
rent  d*approcher  du  tombeau  de  Lazare  :  ^e- 
W'  &  vide  -,  venez ,  &  voyez  ce  riche  du 
monde  »  ce  Grand  du  monde  s  cette  femme 
du  monde  \  que  font-ih  devenus  ?  Voilà  corn* 
ment  tout  finira  pour  vous#  p«  14. 16. 

l  •  La  penfée  de  (a  nk)rt  nous  réduit  au  grand 
principe  de  la  modeftie  qui  eft  Tégalité  %  êc 
tious  oblige  à  nous  rendre  juftice  ^êch  tendre 
»ux  autres  les  devoirs  de  la  cliacité.  Quand  on 
fait  reflcKion  que  la  mort  nout  égalera  tous  » 
on  ra)>at  beaucoup  de  Tes  fiertez  &  de  Tes  hau- 
teurs y  parce  qu*on  voit,  que  d*homnie  à  hom' 
me  il  y  a  bien  peu  dediilrerence)  6c  l'on  tient  h 
l'égard  des  autres  une  conduite  plus  équitable 
en  les  traitant  avec  plus  de  douceur  &  plus 
d*humanité.  p.  i^,  19. 

II;  Partie.  Penfée  de  la  mort,  règle  infaiU 
lible  pour  conclure  fûrement  dans  nos  délibé- 
rations. Us  penfies  déi  hommes  font  timdes  >  dit 
le  Sage  »  &  nos  prévoyances  mertaimj. Hom  ne 
ftjavons  fou  vent  fi  nous  prenons  le  bon  parti  pac 
rapport  anfalut^  &  fi  ce  ne  fera  point  pour  nous 
un.  fujct  de  reproche  à  la  mort.  Mais  la  penfée 
de  la  more  eft  le  moyen  le  plus  efficace  &  le 
plus  fur  pour  nous  délivrer  de  ces  craintes  8c  de 
ces  incertitudes  affligeantes  >  puifque  c'eft  le 
moyen  le  plus  ef&cace  &  le  plus  fâr  pour  bien 
conclure  dans  toutes  les  occafions  oîi  la  conf- 
cicnce  &  lé  falut  fe  trouvent  engagez.  Com- 
ment cela  ?  !•  parce  que  le  Touvenir  de  la  mort 
eft  une  application  vive  &  touchante  que  nous 
nous  faifons  à  nous  mêmes  de  la  fin  dernière  > 
qui  doit  être  lé  fondement  de  toutes  nos  deli«^ 
berations,  t.  Parce  qu*en  pratiquant  ce  (aine 
exercice  de  la  penfée  de  la  mort  1  nous  ptevc- 
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nons  ainfî  cous  les  remords  8c  cous  les  croubles 
dont  pourroienc  écce  fans  cela  fuivie^  ao$  cefo* 
luxions,  p.  i^.  it. 

irLa  penfcedela  more  eft  une  application 
vive  8c  couchaace  que  nous  nous  faifons  à  nous- 
mêmes  de  la  dernière  fin,  qui  doit  étcelefon* 
dément  de  toutes  nos  délibérations.  Car  la 
penfce  de  la  mort  nous  rappelle  la  penfée  de 
récecnité  qui  la  fuit  >  &  pénétrez  de  eette 
penfée  del'écernité  >.  nous  jugeons  bien  plus 
fainement  des  chofes.  p.  21^  ij|* 

Aufli  les  Payens  dam  les  trairez  8c  les  fiieg>i« 
dations  importances  >  tenoicncoils  Ieur$  conte  ils 
'  Auprès  des  tombeaux  de  leurs  ancêtres  >  com- 
me sHls  n^cufTent  pas  cru  pouvoir  fagement  dé- 
libérer &  refoudre  fans  le  fou  venir  &  la  vue  de 
la  iporr.  O;  ce  qu'ils  &ilbient  par  ruperftition  » 
nous  le  devons  faire  par  religion*  p,  25. 16» 
^  2.  Enpcatiquanc  le  faine  exercice  du  iTouve^ 
fur  de  11  mort,  nous  preveaons  tous  les  remords. 
Se  cous  les  troubles  donc  pourroient  eure  fais 
cela  fuivîcs  nos  refolutions.  Cet  autre  avanta- 
ge eft  une  conféquence  du  premier»  Quand  ou 
fe  demande  à  foi»  même  :  quels  (ènùmens  au* 
rai  •  Je  à  la  mûre  de  ce  que  j*encrepreads  au- 
jouro'hui  ?  On  entend ,  pour  ainfî  dire  >  au 
fond  de  foi-mcme  la  répoafe  de  la  more ,  qui 
nous  marque  incecieuremenc  ce  qui  doic  être  ^ 
:tIort  le  fujet  de  nos  repentirs  9  8c  qui  nous  ap-* 
prend  à  les  prévenir*  p.  t^«  19.      V 

III.  Partie.  Penfce  de  la  mort ,  motif  fc  plu» 
puiffant  pour  nous  infpiicr  une  fainte  ferveur 
dans  nos  aâions*  Ceft  de  b  ferveur  de  nos  ac« 
cions  que  dépend  la  faintecé  de  noure  vie  \  8c 
l'obftacle  au  conu^re  le  plus  commun  à  notre 
fan£lificauon>  c'eft  un  cetcaia  fouit  de  lâchetd 
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Scclexicdeur  qui  nç  nous  efî  que  trop  qaturel. 
Or  pour  nous  retirer  de  cet  état  de  tiédeur,  H 
n'y  a  qirà  penfer  fouvcnt,  t.  à  la  proximité  de 
la  nvorc^  t.  à  ri.icertitude  de  h  mort.p  30. 3 t^: 
I.  Ptoxtmité  d^  la  more  ,  premier  motif  qui 
confond  notre  lâcheté  .*  motif  que  le  Fils  de 
Dieu  nous  a  tant  ptoporé  diaas  l'Evangile. 
Qu'ua  Ange  de  la  part  de  Dieu  vint  nous  ap- 
prendre que  nous  mourrons  àh  deiiiàirt,il  n'y 
a  rien  qu'où  ne  fît  pour  fe  prepirer«Or  ce  que 
nous  ferions  alors,  pourquoi  ne  le  faifons-nous. 
pas  à'ks  miiacenant ,  puirque  dés  mtintenaac 
nous' pouvons  mourir  ?  Exemple  du  faint  Roi 
Ezechias ,  &  coadufions  qu'il  tiroic  de  la  pro- 
ximTé  de  la  mort»  A  prenons  de  là  ccrtc  métho- 
de (î  folide  y  de  faire  chjque  aâion  comme  fi 
c^étûit  fa  dernière  de  notre  vie*  p.  ^i.  37» 

%,  Ittcertitude  de  la  mort,  fécond  motif  qui 
confond  notre  lâcheté.  Q^iclle-pcnréc  eft  plu» 
ch^le  de  nous  renouvellej:  fans  ceife  en  ef« 
prit  que  ccîlc-cî  ?  Pcm-êrre  ce  joiJtr  fera-tll 
le  dçrnîer  de  mjs  jours  î  P*37«^39« 

En  quoi  fur-tout  nous  femmes  lâches  >  c*eft 
dans  l'exercice  de  la  pénitence. Or  rtea  ne  doit 
plus  nous  engager  à  faire  promptemenc  péni- 
tence &  à  Aojs  convertir»  que  rincerticude  de 
la  mxc«  Mourez  dans  votre  ptfché ,  vous  êtes 
perdue  &  fi  vous  y-demcurcz  encore,  quefça- 
vez-vous  fi  vous  n'y  mourrez  pas  \  p*  3:?.  41. 


■■■^ 


Autre  Sermon  four^U  Mercredi  des  Cen^ 
dres^fur  la  cérémonie  des  Cendre s^  F»4^» 
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I  V  I  S  r  o  N.  Il  faut  par  itne  pénitence 
iblidcment  humblcsaneantir  devant  Dieu 


Tabie  &  abrégé 
Porguèll  de  nos  efpcits .-  &  c'eft  i  quoi  nous 
oblige  la  vue  de  ces  cendres  ,  qui  font  pour 
nous  les  marques  Se  comme  les  fytnboles  de  1^ 
mort.  1.  Partie.  Il  faut  pat  une  pénitence  eeno 
rcttfement  auflere  faaificr  à  Dieu  la  muiieffe 
€c  la  delicateife  de  nos  corps  ->  &  c'eA  à 
quoi  nous  engage  t*impofîtion  de  ces  cendres  » 
qui  nous  annoncent  y  ou  plutôt  »  qui  nous  fonc 
déjà  fentir  Tinévitable  tiecclîité  de  la  mort. 
».  Partie.  p.4&«  47. 

!•  Partie.  Il  faut  par  «ne  pénitence  folîdcfi 
ment  humble  ,  anéantir  devant  Dicii  Torguëil 
de  nos  efpritss  6r  cVft  a  quoi  nous  oblige  la  vue 
des  cendres»  qui  font  pour  nous  les  marques  6c 
comme  les  fymboîcs  delà  mort.  L'orgueil fuc 
le  premier  principe  du  pechéj  &  cVft  le  premier 
obfbcle  à  la  pénitence.  Mais  pour  humilier  cet 
orgueil  il  ny  a  qu'à  faire  remonter  l'homme  à 
fon  origine  >  8c  'qu'à  lui  faire  confîderer  (à  ha» 
Double  Vue  dont  PEgîife  fe  fcrt  aujourd'hui  ; 
car  en  nous  prefentant  les  cendres  >  elle  nous 
avertit  que  nous  fommes  cendre  nous-mêmes  » 
^  que  nous  retournerons  en  cendre,  p.  47.  50» 

Examinons  la  chofe  plus  en  dctaî).  Pourquoi 
des  cendres}  parce  que  rien  ne  doit  mieux  nous 
faire  comprendre  ce  quec'cft  que  la  mort  >  & 
"l'humiliation  extrême  où  nous  réduit  la  morr« 
Ces  cendres  nous  apprenent  que  toutes  ces 
grandeurs  dont  le  monde  fe  glorifie  »  ne  font 
que  vanité  €c  que  menfonge.  Elles  nous  ap-^ 
prenent  combien  nous  (bnunes  injures  quand 
iu>us  afTcélons  avec  tant  d'oftentation  certaf«- 
iies  dilHndions  dan^  le  monde  >  puifque  nous 
devons  tous  .être  un  jour  égalez  Se  confondus 
dans  la  cendre.  Elles  nous  apprenenr  que 
malgré  les  vaQe&  deScins  que  forme  Tambi** 


♦  des  sermons» 
ùcOk ,  la  mort  les  réduira  bîcn-tfic  >  i  quoi  f 
à  une  poignée  de  cendres  9  &c.  p.  jfo.  ^5. 

Cepeodanc  vous  me  demandez  pourmioi  I*oii 
nous  mec  ces  cendres  (ur  la  tête  '  c^eft  que  la 
tcte  cft  le  fieçe  de  la  taîron,  8c  qu*on  veut  par- 
ia nous  avertir  que  la  more  doit  être  le  fiijec  1< 
plus  ordinaire  de  nos  reflexions  9  afin  de  noUs 
entretenir  dans  cette  humilité  qui  eft  déjà  le 
commancenfient  de  la  pénitence.  p«  55.  ^6,  ' 

iVufli  eft-ce  le  (buvenir  de  la  more  »  qui  de 
tout  tems  a  plus  retenu  les  hommes  dans 
l'ordre ,  &  les  a  mis  comme  dans  la  ncceffitd 
d*ctre  humbles.  Exemples  de  toutes  les  Na« 
lions  )  Grecs  ,  Romains  »  Jui&  »  3c  en  particu- 
lier de  c^uelques  Princes  Chrétiens,  p.  5^.  ;9« 


Faire  entrer  la  componâion  de  la  oenitencc. 
Car  du  moment  G|ue  je  fuis  difporé  a  m'humi- 
lier  je  fuis  difpofé  à  m'accufer  >  à  me  condam- 
ner ,  à  me  punir  moi-même.  Et  voilà  pourquoi 
rEglife  après  nous  avoir  fait  cooiiderer  deux 
fortes  de  cendres  9  celle  de  notre  origine  ;  $c 
celle  de  notre  corruption  future  9  naus  en  im- 
pofe  une  troifiéme  9  fçivoir  la  cendre  de  h  pe-  . 
siitence.  Car  que  fait  le  pécheur  quand  il  reçoit 
aujourd'hui  la  cendre  par  les  mains  du  Prêtre  ^ 
Il  (e  prefente  à  Dieu  comme  un  pénitent  humi« 
lié9  couvert  de-cendres^  de  refolu  de  làttsfaire  â 
fa  juftice.  Et  il  faut  toujours  reconnoitre  que 
ce  fouvenir  de  la  morr»^  la  yûi  de  ces  cendres» 
eft  un  admirable  moyen  pour  préparer  3k  la  pp« 
nicenceles  pécheurs  les  plus  orguëillèuxiExem* 
pie  de  S.  Ambroife  ft  de  Theodofe*  p.  s9. 6%^ 

Mais  combien  de  Chrétiens  ont  re$û  i$  ctsn 


Table  &  abrégé  * 
i3re  avec  des  cœurs  ambitieux  &  împenh^fts  ï 
Combien  des  femmes  l'ont  re^i)ë  ayectoiaics 
les  marqués  de  leur  vanité  ?  Terre  y  terre  y 
écoute\  la  voix  du  Setfjneur ,  &  hwnitUT^vous 
fous  fa  tûMte'fuiJpime  main.  p.  62.  ^î . 

II.  Partie.  Il  faut  par  unç  pénitence  ge-~ 
neréufemcnt  auftere ,  facrificr  à  Dieu  la  mo- 
léfle  ôc  h  delicateflè  de  nos  corps  s  &  c'cft  à 
jquoi  nous  engage  i'impofitîon  des  cendres  3  qui 
sous  annocent ,  ou  plûtâc  qui  nous  font  déjà 
fcntir  rinévitabîc  neceffité  de  la  mort.  <^or- 
^uc  rhcfcfie  en  ait  pu  dir^  ,  il  n'y  a  point  de 
parfaite  pénitence   fans  la^  mordfication  ^u 
corps  i  êc  pttifipie  le  corps  a  part  au  pechc  j  il 
cftjuftc?  qu'il  ait  part  à  la  peine  du  péché.  Or  à 
cette  loi  de  pemtcnce  s*oppofe  uDcauorcïoi 
^ue  nous  ponons  dans  nous-mêmes  qui  efl 
taoïour  déréglé  de  aos  corps:  amour  qui  dans 
le  foin  de  nonre  corps ,  nous  fait  d'abord  cher- 
cher le  acceffaire ,  &  qui  du  neceflaîre  nous 
fait  enfuite  aller  au  commode  >  du  commode 
au  fuperflu  j  &  du  fuperflu  au  criminel.  Au 
lieu  que  ia  vraye  pénitence  nous  fait  premi^ 
rement  renoncer  au  criminel  que  nous  avoiions 
nousi-mf  mes,  ctimincl  j  de  la  nous  retranche  le 
.  rupeiflu  que  nous  prétendions  innocent  5  enfui- 
te nous  prive  mfme  du  commode  dont  nous  • 
avons  crû  ne  nous 'pouvoir  pUTerscnfin  nous 
ore  ,  non  pas  le  neceflaîre,  mais  l^attachemcnc 
&  ^attention  trop  grande  au  ncceflaire.  Sans 
cela  les  Saints  ne  comprenoient  pas  qu'on 
put  Étte  penîrenr.  p.  <$^.  70. 

ConCderons  les  fcendres  qu'on  nous  met  Tur 
la  t£te^&  fou  venons-nous  de  latnort,  c'eftaflcx 
pour  «mus  détacher  de  l'amour  de  notre  corps  5 

commçut  cel^  .*  eu  nous  ftifgôç  connoîtrc 


dis  Semons» 
là-dciTus  3  t.  notre  aveuglement  >  loxfqUt  fioul 
jdolacrom  un  corps  qui  n'eu  que  pouflîcrc  & 
quecorrupuon  >  &  qui  doit  être  bientât  dans  le 
torobciu  la  pâture  des  vers.  z.  Notre  iDJuftiee  : 
mjufiice  envers  Dieu,  d'aimer  plus  que  lui  un 
torps  fujec  à  h  pourriture  ;  xnîufiice  envers  no- 
tre ame  ,  ccne  ame  iaunortelie  ,  djC  lui  préfé- 
rer un  corps  qui  dok  mourir  >  injuflîce  envers 
<x!  corps  mëme>dePexporer  pour  des  volnptez 
palfageresàdes  fouf!nmces éternelles,  p.  70.73. 
C'eft  ce  qui  a  tou|ours  produit  dans  les 
âmes  bien  converties  une  fainte  haine  de  leur^ 
corps  )  Se  .ce  qui  a  tant  de  fois  opéré  daQs  le 
chriftiamfme  des  miracles  de  tompiGon*  Exem«  ^ 
pfc  de  S.  François  die  Borgia.  p.  7  j  .74. 

Cette  haincMe  notre  corps  cft  encore  bien 
plus  vive ,  quand  on  pénètre  dans  le  mifterc  de 
ces  cendres  que PEglife  nous  prefcnte,  &  qu*on 
remonte  à  i*origine  d'une  fi  fainte  pratique  ^ 
quand  on  penfe  qu'elles  ont  toujours  été  le 
(ymbole  de  la  pénitence  ,  quand  on  confidere 
de  qitclla  aufteritez  Si  de  quelles  macérations 
elles,  étoient  accompagnées ,  fuivant  les'reples 
de  l'ancienne  diicipline.  Si  nous  entrons  Ssois 
ce  faine  tems  da.Careme  bien  pénètres  de  ce 
fentiment ,  le  jeûne  ne  fera  plus  pour  nous  un 
^ougtrop  pefant  :  nous  l'entreprendrons  avec 
joye  i  nous  le  continuerons  ave  ferveur  >  8c 
nous  Tacheverons  avec  confiance*  p.  74. 7s* 

— . — ,^ —  I    ■     ■ 

Setmqn  pour  le'fremhr  fiudy  dti  Carimfp 
fHrlaCommtmlon.  page  790 

IvisxoN.  Sans  parler  ici  des  juftesj  qui  par 
UD  Yifii  fenutncnt  dliUKmlué  it  iccqr: 


•  rMe  &  Abrégé  ' 
.  Aoiflbientindmnes  de  recevoir  J.C  de  fans  oEa* 
miner  jufqu'ou  cette  humilité  doit  être  portée» 
&  rïleil  raifbonablc  qu^elIe  aille  jufqu'à  les 
jêloigner  de  la  commuoion  >  parlons  piecife- 
mcm  des  pecbeun  qui  peuvent  dire  de  qui  di« 
fent  en  effet  au  Sauveur  du  monde  avec  plus  de 
fujec  que  S,  Pierre:  "RenréTcVOus  demoi  ^  farce 
que' je  fuis  Un  pécheur.  Il  y  en  a  de  trois  fortes  > 
.  pécheurs  fînceres  qui  agiifent  de  bonne  foi  >  Se 
qui  fie  font  pas  trompez  :  pécheurs  aveugles 
qui  ne  fe  connôiflcnt  pas  &  qui  fe  trompent  eux- 
sicmes  :  pécheurs  hypocrites  &  diffimulez  qui 
couvrent  leur  b'bertinage  d'un  voile  de  pieté  » 
&  qui  trômpem  les  autres.Or  dans  les  pécheurs 
finceres  cettd^cufe  >  je  ne  fuis  pas  digne  y  eft 
une  raifon  >  mais  il  faut  cdaiicir  cette  raifoo. 
!•  parue*  Dan>  les  pécheurs  aveugles  c*eft  un 
prétexte»  &  il  eft  important  de  leur  ôtercc 
prétexte,  i»  Partie.  Dans  les  pécheurs  hypo« 
ctitesjSç  diffimulez>  c'eft  un  abus  8c  même  un 
fcaodale  >  &  il  efi  necefiàire  de  conibatue  cet 
fcandale  &  cet  abus.  $.  Partie,  p.  7^.  85. 
T  I*  Partie»  Dire,  je  ne  communie  pas  9  parce 
que  je  m*en  crois  indigoe  9  cefl  une  raifon  dans 
un  pecheui  fîncerè  »  qui  ne  laiâe  pas  au  milieu 
de  tes  dcfordres ,  de  confervèr  le  fonds  de  fa 
religion  •  6c  qui  traite  avec  Dieu  de  bonne  foi  j 
Ccfi  9  dis*/e»  une  raifon,  puifqu'en  effet  le  pe- 
eheur>tandis  que  fon  pèche  fub(!fte,ne  peut  ap«. 
procherdu  Sacrement  de  Tefus-Chrift  fans  Ce 
(tendre  coupable  d'un  facriiege»  Mais  cette  rai- 
fon .a. befoxn  d*étre  ^claircie*âe  cet  éclaircif- 
tement  çonfîfte  à  faire  voir  que  k  pécheur  , 
fans  en  S^meurer  là ,  doit  fe  fouvenir  d'ailleurs 
de  l'obligation  où  il  eft  de  fottir  au  plûtât  de 
fonccgt  pour  pouvoir  être  rudmis  à  la  cable  du 

SçigacujTg 


v^ 


iéi  SenMïts. 
■Seigwvrr ,  m  Tortç  que  la  communion  foft  oa 
*iouf  <qut  le  xi&vàSk  i^  la  ncccffitc  de  fé  con»et- 
ur.  p.  8f ,  96, 

En  effet  il  ne  doft  jamaf,  feparer  «j  deux 
-venu z  ;  l'une ,  que  Jefus-Chrift  nous  comman- 
de de  miiigcr  fa  chair  ,  Si  l'autre  qu'il  nous  de. 

r._j  j.  i«  -lange,  inrfigneaient 

une  de  fe»  yeritez 
'«gâte  &  il  fe  perd  .  ...,>,  ,,.  ,„ 
embrafle  toutes  deux  ,  il  commence  à  entrer 
dam  la  voye  de  Dieu.  Car  voici  comment  il 
raifonre  ;  je  ne  ptii*  commum'er  avec  mon  pe- 
ché:Jerus-Chrift  néanmoih»  m'ordonne  de 
commumer  :  >1  faur  donc  que  je  quîifc  mon 
S*5?'  ».  »""  «le  ransfaire  rout-enfemble  &  à 
1  obligation  de  communier  &  à  l'obligation  de 
bien  commumer.  p.  %6,  g». 

Or-comme  le  pécheur  doiffe  parler  de  la  foc- 
-rea  luMnémc ,  c'eft  ainfi  que  doivent  lui  par* 
let  les  mmiftres  de  l'Erangile.  Ceft  le  langace 
ju'ont  tenu  les  Pères ,  fur  tout  S.  Chryfoûomç 
&  faim  Auguftin.  Cependant  pour  avoir  feparé 
deux  vérité^  qu'on  nederroit  jamais  propofer 

I  *fpr.t  du  fiec le  a  conduit.  Pourveu  qu'on  per. 
fuade  a  un  pech<ur  dVipprocher  des  autels  fou 
croît  avoir  b«Ucoup  gagne  :  &  d'ailleurs  pour- 
vu «ju-bn  faire  entendre  J  un  pécheur  qu'il  n'v 
a  point  de  communion  pour  I„i,  tandis  qu'il 
eft  dans  l'l|abitude  de  fo„  péché,  on  pcnfe 
avoir  tout  fait.  De-là  le,  o„,  abufcnt  Je  laco.n- 
munion ,  «ries  auttes  l'abandonner,  p.  8S.  „. 
JI  Partie.  Dire, ^e ne  comm.miepas  pari 
dLTl'J'n'"^  ""^  '"''jguc ,  c'eft  un  prétexte 


m 


^  ■  J 


Table  &  abrégé 
&  il  efl;  ifflpoxtanc  de  leur  ôter  ce  prétexte. 
Prétexte  d'un  prétendu  tefpcâ  ,  à  quoiJ'oppo-< 
fe  trois  réflexions,  i.  Ceft  un  vain  refpeâ.x. 
C*eft  un  faux  refpcâ.  5.  C*eft  un  rcfpeâ  qui  n'a 
nulle  conformité  avec  celui  qu'ont  fait  paro{>« 
tre  les  vrais  chrétiens ,  quand  ils  fe  font  fepo* 
rez  du  Sacrement  de  Jefus-Chrift  félonies  rè- 
gles &  lefprit  de  TEglife.  j).  ^7.  5^« 

1.  Vain  rcfpeâ  :  pourquoi  j  parce  qull  n*o* 
pcre  rien.  Si  c*ccoit  un  te^ptd  folide  &  chrc« 
tien  y  on  travailleroit  donc  à  fe  mieux  difpofer  3 
&  à  fe  rendre  digne  de  Jcfus-Chrift.  Mais  on 
conferve  toujours  le  métne  attachement  au 
monde  >  &  fous  cette  apparence  de  refpeâ  ,  on 
couvre  un  amour  du  monde  dont  on  ne  veut 
point  (e  déprendre  r^  4^^  ^^^^  renoncer  au  Sa- 
crement, p.  p8.  103. 

2.  Fau^  refpeâ  :  parce  qu'il  n'eft  pas  accom- 
pagné de  deux  conditionéeiîemielles  qu'il  doit 
avoir  *>  l'un  efl  la  douleur  >  l'autre  le  defir* 
Douleur  d'être  feparé  du  Corps  de  Jefus<* 
Chrift.  De/îr  de  recevoir  Je(u&  -  Chrift.  Car 
le  rcfpeâ  peut  bien  m*engager  quelquefois  h 
me  recirer  de  la  communion  >  mais  ii  ne  doit 
jamais  éteindre  en  mof ,  ni  mêmes  diminuer  le 
defir  de  la  communion.  Ainfi  le  comprenoicnc 
les  premiers  fidèles,  p.  105  •  loS* 

g.  Refpeâ  qui  n'a  nulle  conformité  avec  c^ 
lui  des  premiers  /lécies  de  l'Eçlife.  Car  dans 
CCS  nécfes  floriilhns  du  chrifiianifme  »  tandis 
,qu*urt  pécheur  dcmeuroit feparé  du  corps  de 
Jcfus-Chrift  ,  il  étoitdans  les  ex^jrcices  d'une 
pénitence  laborieufe  à  laquelle  il  (t  condam* 
n(  its  mais  toute  la  pénitence  d'un  mondain  (b 
termine  à  ne  plus  commutder»  pb  loS.  lop» 

III.  Partie.  Dire^  jene  coouauaic  paspall^« 


des  Semons. 
ce  (pi«  }e  mVii  crois  indigne ,  c'cft  dans  les  pe» 
chœurs  hypocrites  êc  diiTimuIez  uq  abus  Se  me- 
mds.un  fcandale,  K'eit-il  pas  étrange  que  cane 
de  gçns  engagez  dans  les  plus  honteux  defor- 
dres  )  ayant  paru  les  plus  zclez  à  decinmer  con- 
tre la  frcquentauon  du  Sacrement  de  nos  Au- 
tels *,  Ce  zélé  peut  partir  d*un  tx>n  principjB  dans 
devrais  fidèles  smaîsd*o&  peut- il  venir  dans 
d^  libertins ,  fi  ce  n'eft  de  quelque  intérêt  par- 
ticulier qu'ils  y  cnvifagent  ?  Que  pretendent-il$ 
donc  i  fe  mettre  en  poiicffion  d'ccre  libertins  8c 
d'abandonner  les  Sacremens  avec  impunité  >  8c 
même  en  quelque  manière  avec  honneur.  Oc 
je  prétends  que  ce  langage  qu'ils  tiennenc  eft 
un  fcandale  ,  puifqu*il  va  à  deux  chofès  égale- 
m^it  pemicieufes.  i»  A  décrier  indifféremment 
les  bonnes  &  les  mauvaifes  communions.  i.A. 
détourner  les  âmes ,  non-feulement  de  la  com« 
munion  »  mais  univerfellemenr  de  tout  ce  qu'il 
y  a  de  faînt  dans  la  religion,  p.  t*.  k  <?.  1 12. 

u  Je  dis  à  dealer  indifféremment  les  bonnes 
êc  les  mauvaifes  communions.  Si!  e(l  toujours 
dangereux  en  blâmant  la  faùlTe  pieté  >  de  dé'- 
creoiter  la  vraye  >  beaucoup  plus  Tcd-il  de  la 
part  d'un  libertin  qui  fe  foucie  peu  de  confon- 
dre l'une  avec  l'autre ,  &  qui  n'attaque  l'une 
que  parce  qu'il  eft  fecrettcment  ennemi  de 
l'autre,  p.  iiz.  it;.  ^ 

1.  Je  db  a  détourner  les  amf  s  >  non-feulemenc 
de  fa  communion  j  mais  de  tout  ce  quiLy  a  de 
faint  dans  la  Religion.  Car  dit  S.  Chrifoftomc, 
fuppafé  ce  principe  d'une  humilité  mal  concile  9 
il  faudra  tout  quitter.  Vous  n'êtes  pas  digne 
Je  Communier  dites- vous  :  8c  écc^-vous  digue 
d'entrer  datis  le  temple  de  Dieu^  Etes- vous  dig- 
jic  d'entendre  la  parole  de  Dieu  5  p.  i  im  17/ 

Vij 
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Sermon  f9ur  le  premier  Vtndredf  du  Ce' 
rime  >  fur CAnmine.  page   ii 8. 

DI V  t  1  r  o  M.  Précepte  Je  raùm^ne ,  i, 
Partie.  Matière  de  l'aitmone  ,  z.  Pardc. 
Ordre  de  l'aumône.  5,  Partie,  p.  ii8.  1x2. 

I.  Partie.  I!  y  a  un  précepte  de Paumône. 
preuve  ;  Dieu  au  jugement  dernier  ,  comme 
il  cil  exprcirement  marqué  dans  l'£vaiigi!e  > 
condamnera  les  reprourc*  pour  n'avoir  pas 
Me  (*aumôae.  Or  Dieu  ne  réprouvera  jamati 
^cs  hammes  pour  avoir  omis  jde  ftnples  cqo- 
fci^s.  p.  lit.  12 j. 

Sur  quoi  cfl  fondé  ce  précepte  de  fautnAne / 
I  •  fur  la  fouverainetc  de  Dieu  1  fur  l^'mAi^cac^ 
dn  pauvre,  p.  123. 124. 

i'  Souveraineté  de  Dfeu  ,  premier  fonde' 
ment  fur  quoi  e(]t  étalai  le  précepte  de  Vaumom 
»ç.  Dieu  cft  le  fouvecain  maître  de  vos  hîciis} 
Se  par  confequcnt  vous  lui  en  devez  le  cribur. 
Or  ce  tribut  »  il  ne  veut  pas  le  recevoir  par  lai«> 
même  ,  mais  il  Taflefte  aux  pauvres.  L*auBiio- 
ne  n*eft  donc  pas  feulement  ua  devoir  de  cha- 
rité â  Pégard  des  pauvres')  mais  un  devoir  de 
dépendance  â  Tc^aid  de  Dieu.  p.  124»  ix6m 

De  là  mime  (uivent  encore  deux  autres  con«* 
fequencesXa  première,  qu'il  eft  eflcatiel  à  Pau- 
môoe  d'ctie  faite  dans  ua  fcntiment  d*huau!i« 
téjpuîfque  c'efiua  aveu  quelliomme  fiait  à 
Dîeu  de  Ç2  dépendance.  Exemple  d'Abrahatn. 
7^1  {cconàcy  que  Taumone  doit  erre  prôporiioa- 
Bée  aux  biens  &  à  leur  quantité  ^  car  Dxeii  exî« 
%c  de  vous  ce  tribut  félon  toutç  l'éteadui  de 


des   Semons • 
votre  {>ouvoir.  Que!  cft  néanmoins  b  dcfordrc ? 
C'cft  qu'on  mefure  tout ,  hors  raumône  ,  fur 
le  pied  de  Ces  revenus.  On  veut  eue  fovi , 
nourri ,  vêtu  ,  logé  y  meublé  à  proportio»  de 
fts  biens ,  &  fouvent  bien  au  delà,  ti  n'y  a  que 
Taumône  oii  l'on  ne  fc  pique  de  nulle  propor- 
tion* p.  125.  130. 
.1.  Indulgence  du  pauvre  »  fécond  fondenie^c 
fitr  quoi  eft  établi  le  précepte  de  Taumone. 
Vou^etcs  obligez  de  pourvoir  aux  neceflîcez 
des  pauvres ,  par  titre  de  juftice  &  par  titre  de 
charité.  Titre  de  juftice  ,  puifque  Dien  ne 
vous  a  pas  faits  riches  précifement  pour  votts- 
méme ,  mais  »  pour  les  pauvres.  Titre  de  cba-^ 
rite  :  ces  pauvres»  ce  font  vos  frères»  p.  1 30. 1 3  ^  « 
Au  refte  ,  ce  devoir  ne  regarde   pas  feule- 
ment l'extrême  Dcccffité  des  pauvres  ,  mais 
même  les   neceflltez    communes.  Aucremenc 
Jefus-Chrîft  en  condamnant  nu  jour  tant  de 
réprouvez  >  ne  prcndroit  pas  pour  le  fujet  ca^ 
l'ital  &  univerfel  de  leur  reprcbatioii  l'oubli 
des  pauvres.  Car  y  a«t'ii  catt  de  riches  afièz 
durs  pour  abandonner  un  pauvre  dans  l'extre* 
me  neceflité  >  &  y  a  fil  tant  de  pauvres  dans 
.un  tel  befoin  ?  p.    133»  ï;^. 

Malheur  à  vous ,  riches ,  parce  que  votre 

opulence  a  prefque  toujours  l*un  de  ces  deux 

efFecs  ,  ou  de  vous  rendre  plus  avares ,  ou  de 

vous  rendre  plus  fenfuels.  Deux  principes  de 

voire  indifférence  pour  les  p.nuvre5.  p.  i  ?4.i3^. 

'   II.  Partie.  Matière   de  Taumone  :  c'eft  le 

fuperflu  des  riches.  Aind  â*enreigne  faînt  Paul, 

&  après  lui  les  Pères  >  fur  coût  S.  Ambroîfe  Se 

S*  Thomas.  Or  en  cela  paroit  la  providence 

de  Dieu  ât  fa  miferîcorde  à  l'égard  dès  riches  5 

car  s'iUeur  ccoit  permis  de  garder  leur  fiipciflii> 

Viij 


*rabtê&  éBrêgé 
'reTapeiflu  fcroic  un  des  plus  grands  obftacfes 
dclcuxCiIur.  p.i3^.i}9. 

Mais  qu*cft-ce  que  ce  fuperflu  ?  Sous  ce  rerme 
«te  fuperflu  la  Théologie  ccmprf  nd  tout  ce  qui 
n'eft  point  receffaire  à  Tctat.  Mais  de  -  là  naî'*- 
fcnt  mille  prétextes  ^  car  félon  les  richÀ,  tout 
ce  qu'ils  ont  eft  ncccflaire  à  leur  crac.  A  quoi  je 
réponds  qu'il  faut  cxamfner  deux  chofes,  i .  quel 
cil  cet  CMC,  2 .  ce  qui  eft  necelTaire  dans  cet 
cent.  Quel  eft  cet  ciat  ?  eft- ce  un  ctac  fans  bc»p- 
ne< ,  Se  qui  ne  foit  fonde  que  fur  les  vaftes  idées 
de  votre  orgueil  &  de  votre  cupidité  }  Si  cela 
eft  f  je  conviens  que  vous  n'avez,  point  de  fuper- 
flu s  mais  étant  chrétien  peut  on  apporter  une 
.lelie  exciife  *,  &  fl  ces  états  ctoient  nutoriG^z  , 
que  deviendroit  le  précepte  de  Tnumâne  \  De 
plus ,  quand  votre  état  feroît  tel  que  vous  l'i- 
maginez }  j'appelle  au  moins  fuperflu  ,  ce  qui 
vous  eft  non-feulement  inutile ,  mais  même 
préjudiciable  \  c*eft  à  dire  >  ce  qui  fert  à  en- 
tretenir Vos  deréglemens  ^  vos  débauches^  vo» 
plaifirs  honteux  >  vos  dépenfes  exceflives  3  vos 
vanitez  &  votre  luxe*  Retranchez  tout  cela  » 
&  vous  aurez  du  fuperflu.  p^  ii9' \^^• 

Mais  ne  puis- je  pas  me  fervirde  ce  fupeiflu 
pour  agrandir  mon  état  %  Ecoutez  ma  réponfc. 
Il  eft  conftant  d'abord  que  ce  dcflr  de  s'agrandir 
eft  criminel  dans  un  Bénéficier)  dont  tout  le  fu* 
pctflii  appartient  aux  pauvres.  Eft' il  également 
criminel  dans  tous  les  autres^  Non ,  mais  prenez 
garde  aux  conditions  requifcs.  Je  veux  qu^il 
vous  foit  permis  d*agrandir  votre  état  ,  mais 
félon  les  loix  de  votre  religion ,  mais  en  forte 
que  vous  vous  conteniez  dans  les  bornes  d'une 
mod^ftie  raifonnable  5  &  pourveu  que  vos  aiu- 
laôucs  groi&ii'ent  à  proportion ,  &  que  vous 


des  semifis, 
pofîez  pour  principe  qu'elles  font  vM  pJrtîe 
cffcndcîlc  de  votre  état.  p.  142. 14^.    • 

Ne  dites  point  que  v«us  avez  une  famille  9t 
des  enfant  à  pourvoir  :  vous  ne  devez  pour  ce- 
la abandonner  les  membres  de  Jefus-Chrift. 
D'ailleurssdit  S.  Auguftins  regardez  ce  pauvre 
comme  un  enfant  de  furcroît  dans  votre  mni-. 
Ton.  Ne  dites  point  quelcstems  font  mauvais  : 
s'ils  le  font  pour  vous  >  combien  le  font-ils  plus 
pour  les  pauvres  \  Or  à  qui  eft-ce  d'aflîfter 
,ceux  qui  fouffiem  plus  s  fînon  à  ceux  qui  fouf* 
frcnt  moins  î  p.  xi6i,  147» 

Souverez-votis  qu'il  faudra  perdre  à  la  mort 
«e  fuperflu.  Sou  venez- vous  que  rien  n'engagera 
plus  Dieu  à  verfer  fur  vous  fcs  benediâior.s 
temporelles  >  qu'un  faint  ufage  de  vos  biens  en 
faveur  des  pauVres.  p.  148,     ' 

IIL  PAnriB.  Ordre  dcl'aumW.  x.  Par  rap- 
port aux  pauvres  >  a  qui  raumôns  cfl  due.  2. 
Pat  rapport  ouxrichesj  a  qui  l'aumoae  cfl  com- 
mandée, p.  148,  14^. 

1.  Par  rapport  aux  pauvres  >  à  qui  Taumope 
eft  dflc.  L'aumône ,  ou  du  moins  la  volonté  de 
faire  l'aumône  doit  erre  unîverfelle  8ç  s'ctcn- 
dre  à  cous  les  pauvres  *  puifqu'ils  font  tous  les 
membres  du  même  corps  qui  eft  Jefus-Chrift  : 
Ce  n'eft  p^s  néanmoitls  qu'il  n'y  ait  là-dclTus 
certains  égards  à  avoir^Sc  qu'on  ne  puiffc  préfé- 
rer les  proches^  les domeûiques>&c.  p.  149. 155- 

2.  Par  rapport  aux  riches  >  à  qui  l'aumône  efl 
commandée.  Cinq  règles  :  i.  que  i'aumôae  foit 
faite  d'un  bien  propre  3  &non  du  bien  d'aurrUi* 
i  queTaumânede  juftice  Temporte  fur  l'au- 
moae de  pure  charité  :  3.  que  les  aumônes  ne 
foicnt  point  jettécs  au  hazard  ,  mais  données 

avec  mefure,  avec  réflexion^  avec  choix:  4.  que 

V»»..      •    * 
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les  tinmôa^s  »  pour  le  I?on  txcmpîtf ,  foiViit   pu-i 
bliqucs,  quand   il  eft  conftamt  &  public  que 
vous  poflcdcz  de  gcafids  biens  :  y.  qu'on  fafle 
raumône  dai^sle  tcms  x;U  dlcpvuc  eue  unie 
pour  le  falui  ',  fans  attendre  à  la  mort  ;  ni  après 
la  mort.   Ce  «*cft  pas  que  je  condamne  tufage 
d'ordon«tr  des  aumônes  à  la  mon  :  maî$   enfin 
toutes  les  ^uœânes  qu'on  fera  pour  vous  après 
voire  mort  »  ne  vous  fàuvcroni  pas ,  fi  tout 
ccesmort  da«sle^>cchc  ;  au  Heu  ^ue  vos  au- 
mônes pendant  la  vie  vous  attireront  des  grad- 
ées de  convcriîon.  p,  1^3*  158. 


Sermon  pour  le  Dimanche  de  la  fre?meu 
Semaine ,  fur  les  Tentations,  pdig.  ijp, 

DIVISION.  Deux  fortes  de  tcntatio«s  t 
les  ufies  vofôntakes  »  les  autres  involon- 
fraires.Or  dâiis  lestcn^tions  voloataices>  en* 
vain  elpetons^iions  le  fecours  de  Dieu  >  fi  noue 
Be  fottons  de  Poccafîon  ^  &  nous  ne  devois 
point  alors  nous  promettre  une  grâce  de  com- 
bat ,  mais  une  grâce  de  fuite  r  i.  Partie*  Dan^ 
les  tentations  involontaires  >  envain  cfperons- 
«•us  une  graee  <ie  combat  %  fi  nous  ne  fommes 
en  effet  refolus  à  combatrre  nous-mcme  »  Se 
fur  tout  comme  Jefus-Chrift  par  la  mortifi- 
cation de  la  chair  :  i.  Pattle.  ^.  x^^ .  1^4. 

!•  Partie.  Dans  les  tentations  volontaires  9 
envain  erperons»iiousle  fecours  de  Dieu,  fi  nous 
ne  foitons  de  i'occafion  ^  &  nous  ne  devons 
point  alors  nous  promettre  une  grâce  de  com- 
bat ,  natï  une  grâce  de  fruit.  Il  ne  nous  cA  ja- 
mais permis  d'cxpofcr  notre  faUt  :  or  c*cû  Tcx- 


' 


dei  Sermons. 
pofcr  que  de  nous'  engager  wmçraîrcment 
dans  la  tentation.  Je  prétends  qu'un  Chrctieti 
dlocs  ne  doit  point  attendre  le  fecours  de  grâ- 
ces pceparees,pour  la  combattre  &  pour  la  vain- 
cre/ Par  quel  titre  le^  ptétendoit-il  ?  Par  iitr« 
de  juftice  ?  ce  ne  feroient  plus  des  grâces  :  par 
litre  de  fidélité  ?  Dieu  ne  les  lui  a  point  pro-v 
mis  :  par  titre  de  mîfericGrde  ?  Il  y  mec 
un  obftacle  volontaire  >  &  il  fe  rend  abfolutnent 
indigne  des  mifcricordes  divines,  p.  '\6^.  1 66, 
Non^feulement  Thomme  ne  peut  préfumec 
alors  d'avoir  cts  grâces  viâorieufes  ^  mais  il 
doit  même  s*aflurer  que  Dieu  ne  les  lui  donne- 
ra pas  :  pourquoi  ?  parce  que  Dieu  nous  a  {^{x, 
pofitivement  entendre  qu'il  laiiTcroit  périr  ce- 
lui qui  Ce  feroit  volontairctnent  jette  dans  le 
péril.  Quand  ce  fera  une  raifoa  légitime  qui 
vous  y  conduira,  le  Seigneur  ne  vous  manquera 
pas.  £c  certes  ^  reprend  faint .  Bernard  9  fi  Dieu 
était  toujours  dirpoCé  à  combattre  pour  nous 
quand  il  nous  plaît&par  tout  oitil  nous  piait^les 
Saints  fe  feroient  bien  trompezjorfqu'ils  s'cloig- 
noienttant  du  commerce  du  monde.p.i6^.i7i« 

AUons.jurques  au  principe.  Pourquoi  Dieu 
refufe-t'il  fon  fecours  à  un  pcchcur  qui  s'cxdq- 
feà  la  tentation.  C'eft,  dit  Ter  tu  1  lien,  pour 
rhonneur  de  fa  grâce  ,  &  afin  qu'elle  ne  fcrye 
pas  de  prétexte  à  notre  ccmcricé.  Cef}  encore 
pour  punir  notre  prcfompiion.  Car  s'engager 
dans  la  tentation ,  c'ell  teore r  Dieu  même  >  & 
ce  péché  ne  peut  être  mieux  puni  que  par  l'a* 
bandon  de  Dieu.  p#  171.  174». 

Ccft,dis-je,  tenter  Dieu  en  trois  manières,  t. 
Par  rapport  à  fa  toute-puiflance ,  ctvlui  deman- 
dant un  miracle  fans  neceffité,  i.  Par  r.ippo];t^ 
fj»  mifcricorde^  en  retendant  au-delà  des  borucs 
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^  Tabîê  ç^  ahrcgê 
oîi  il  a  plfl  à  Dîeu  de  la  renfermer,  j.  Par  hypo. 
^ifîc,  ca  voulant  ufcr  de  diffiinularioa  avec 
Dieu  ,  &  le  priant  de  bouche  qu'il  vous  déli- 
vre de  In  tentation ,  lorfqu'en  c&t  vous  vous 
en  approchez,  p'.  174,  177. 

Mat)., dites-vous,  la  Cour  cft  an  fcjpur  de  tcn« 
tation^; ,  &  de  tentations  prcfque  infurmonta. 
bies,  J*cn  conviens  :  mais  pour  qui  l'cft-clle  ? 
ponr  ccjuxqui  y  font  contre  l'ordre  de  Ditu,  & 
îans  y  être  appeliez  de  Dieu,  Si  vous  y  êtes 
par  la  vocation  de  Dieu ,  les  tentations  de  la 
CJour  ne  feront  plus  des  tentations  invincibles 
pour  vous:  car  Dieu  vous  dcTcndra.  Mais.d'ofifc 
vient  encore  fouvent  le  mal  $  c*cft  qu»à  la  Cour 
<)îi  le  devoir  vous  arrête  >  vous  allez  bien  au- 
delà  du  devoir.  Comprenez  vous  parmi  vos 
devoirs  tant  de  mouvemens  &  tant  d'intriguer* 
Difons  quelque  chofe  de  plus  particulier  :  corn- 
jjreneZ'Vous  parmi  vos  devoirs  tel  attache- 
ment^ qu'il  faudroit  rompre ,  tant  d'affiduitez 
auprès  dételle  pcrfonne  qu?il  ne  Faudroit  plus 
voir^  Je  ne  puis,  répondez*vous,  m'cioigner  d'el- 
le. Vous  ne  le  pouvez  h  mais  maintenant  qu<  le 
feruit  de  la  guerre  commence  à  fe  répandre  » 
cette  feparatîon  vous  fera-t'clle  impoffible,  lorf. 
qu'au  premier  ordre  duPrince  il  faudra^marcher» 
&  que  l*honneur  vous  appellera  î  p.  177,  i8î.  * 
11.  Partie,  Dans  les  tentations  involontai- 
res ,  cnvain  aurons- irous  une  grâce  de  combat, 
fi  ncus  ne  femmes  refolus  ^  combattre  nous- 
mêmes  ,  &  fur  tcui  par  la  mortification  de  la 
chair.  Car  fa  grâce  n^  nous  eft  donnée,  ni  félon 
notre  choix  5  ni  fefon  notre  goût  j  mais  dans  un 
'  certain  ordre  établi  de  Dieu  ,  hors  duquel 
clIcdcnHurc  inutile  &  fans  fruit,.  D'où  je  j^ 
tctroi^  conféquçnccs.  p.  i^j. 


des  Sermons- 

Première  ^onfcqucnce  :  cfans  les  tenMtfoar 
même  ncccflaircs ,  Dieu  veut  que  nous  ufîon» 
de  Tes  grâces  -conformément  à  l'état  où  il  nous 
a  appelle!:.  Or  notre  état ,  en  qualité  de  Chré- 
tiens >  eft  un  état  de  guerre  s  A^wnc  guerre 
dis-je  ,  continuelle  de  l'cfpric  contre  la  chair. 
Ainfîfaire  fonds  fur  la  grâce  dans  les  tenta- 
tions »  fans  être  déterminé  à  reMer  &  à  com- 
battre )  c'eft  oublier  ce  que  nous  fommes  *&  Te 
figurer  une  grâce  imaginaire,  p.  i^j.  i8f. 

Seconde  confequence:  la  première  maxime  en 
matière  de  guerre  ,  eft  d'aïFoiblir  fon  ennemi. 
Or  notre  ennemi  >  dit  S.  Paul ,  c'eft  notre  chair, 
cette  chair  efclave  de  la  concupifcence.  Il  faut 
donc  la  dompter  par  la  mortigcatidn ,  conclue 
faint  Chrifoftome  >  lî-nous  voulons  que  ia  grâ- 
ce triomphe  de  la  tentation,  Auffi  comment 
les  Saints  oJfK-ils  combattu  li  tentation  >  par  la 
mortification  delà  chair.  Exemples  de  David, 
de  S.  Paul  >  de  S.  Jérôme  ,  de  tant  de  folitaircs  » 
entrcautresde  Jean-Baptffte.']>.  \%^.  T^jo. 

Troifîéme  confequence  :  l'Eglife  a  fpeciale- 
tnent  détermine  cette  mortification  de  la  chair, 
au  jeûne  du  Carême.  Mais  qu^eA-il  arrivé  ?  les  - 
Hérétiques  fe  font  déclarez  contre  les  comman- 
démens  de  TEglife.  De  faux  Catholiques,  liber- 
tins &  fans  confcicnce,  onî  renoncé  hautement 
&  renoncent  encore  tous  les  jours  à  une  prati- 
que (i  utile*  Parniî  même  ce  petit  nombre  de 
fidèles  qui  refpeâcnt  le  précepte  de  l'Eglife, 
combien  tâchent  à  en  éluder  l'obligation  par. 
de  vaines  difpcnfès  \  Je  dis  vaines  difpenfes:  cap 
I,  Il  fcmble  que  fes  difpenfes  foient  attachées  à 
certains  états,  «  non  point  aux  pcrfonnes  ;  mar- 
que infaillible  que  la  necefltté  n*cn  eft  pas  la 
règle,  ftt  CWJt  qui  fç  cfoycnt  plus  difpenfcz  die 
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jcfme,  ce  fottt  c«ux.racaic*  à  qui  le  icilne  doit 
ctfc  plus  facile  :  cane  de  riche*  chez  qui  tout 
abonde.  5 .  Ceux  qui  eherchcot  plus  à  s'exemp- 
ter du  jeiime ,  foat  ceux  à  qui  le  jeiW  eft  plus 
DcccfTaife  ;  pécheurs  de  longues   mïïéa.  oaz. 

150.  I>'^.  ^^ 
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Sermsn  font  U  Lundi  ek  UfrtmtrtStnwùi 
m  y  fur  k  jH9tnHnt  dt  Ùiin.  p.  1 9  7 . 

DT  V  j  s  o  M.  Nous  flYont  dés  maincenane 
dans  la  rie  deux  fortes  de  jugemcns  à  fu- 
bir  y  ceux  que  les  hommes  font  de  nous ,  &  ce- 
lui que  nous  faifons  dt  Mous.mêmcs.  De-Ià  jJB 
tire  deux  coBJedttrrs  de  (a  rigueur  du  juge- 
aient de  Dieu.  Eu  deux  mots.  Le  mondeiotts 
juge  ,  &  coo^bica  aaJgoons-aous  les  juge, 
mens  du  monde  ?  Premier  préjugé  de  la  rigueur 
du  jîjgcincnt  de  Dieu  ,  i.  Partie,  Nous  «out 
jugeons  nous-mêmes,  âcricn  ne  nous  croublè 
davantage  que  ce  jugement  de  notre  conCckoc 
ce:  fécond  préjuge  de  la  rigueur  du  jugcineti* 
de  Dieu  ,  1.  Partie,  p.  i^.  lo^. 

I.  Partie;  Nous  craignons  les  jugemens  du 

«onde^  &  nous  en  craignons  fur-iouc  :  j,  la  vc* 

ri:c  :  t.  U  liberté  cj.Iafîncerirc.^.  lafeverilér 

yjuoiformité.  Tout  cela , autant  de  conjec^ 

t  urcs  dé    Vexircme  rigueur  du  jugemem  de 

Pieu  ,   8c  autant  d'épreuves  fenfibles  par  o& 

•    Dieu  fcnibïe  déjà  n  jus  y  difpofer.  p,  loo.  lor, 

Cîuelque  forcç  d'cfpfîtque  nous  affeâions, 

f0  4$eraignon$les}iigcaïen$du  njonde.  Deli 

^le  it  que  nous  fomaies  iî  mortifiez  quand  U 

M«furc  d4  roottdf  nous  i^u^^ue  pctfoiuidil^» 


des  Sermons. 
tneint.  Oï  cette  crainte  des  jugeméns  te  hota^ 
mes  doit  nous  clevet  î^  la  crainte  du  jugemehc 
de  Dieu.  Car  nous  devons  nous  dire^à  nous- 
meniez  :  fî  je  crains  tant  d*ëtre  cenfuré  par  d^ 
hommes  foibles  comme  moi^  que  fèra^ce  d'ë-  . 
cre  condamné  par  un  Dieu  infiaimenc  au  deffus 
^emoi  ?  Il  e(l  vrai  que  falst  Paiît  difoic  9  feu 
m'importe  qne  le  monde  me  ']uge  :  nais  il  n*ap^ 
parcenoit  qu'à  faine  Paul  de  parler  aia/t*  p,  &oi« 
204.  ^  . 

f  •  Mais  que  criignon^-nous  fur  tout  dans  les 
jugemens  des  hommes  ?  la  vérité*  Des  calom* 
nies  qu*on  invente  contre  nous ,  nous  touchent 
moias^parce  que  nous^^avons  de  quoi  les  coafoft- 
dre.  Ainfî  dans  le  jugement  de  Dieu  ce  qu'il  y 
aura  plus  à  craindre  pour  nous ,  c*eft  fa  vérités 
<etie  vérité  qui  nous  convaincra  ,  en  forte  que 
nous  n'aurons  rien  à  répondre,  p.  104.  zo/. 

%*  Comme  nousaaig«das  la  vérité  des  juge- 
mens  d^  monde  >  nous  n'en  pouvons  foufiir 
la  liberté.  Mais  fufllions^nous  nulle  fois  encortf 
plus  grands  que  nous  ne  femmes  j.on  ne  nous 
épargnera  pas  s  de  plus  mêmes  nous  ferons 
grands ,  moins  on  nous  épargnera.  Or  qu'eft-i^e 
que  cela,  fînonle  jugement  de  Dieu  en  figure  ? 
Si  par  Tordre  de  DieuSe  ufant  des  connoià*ances 
&  de  la  liberté  qu'il  me  donneroit ,  je  venois  à 
rélever  ici  les  confciences:  (i  j'entreprenois  fans 
égard  certains  de  mes  auditeurs  »  &  que  je  leur 
£ire  effuycr  Topprobre  de  je  ne  fçais  combien  d« 
crimes  qu'ils  tiennent  cachez  dans  les  ténèbres» 
'  ils  en  mourroicat  de  dépit  &  de  chagrin.  Tcllf 
«ft  Tabfoluë  &  imperieufe  liberté  avec  laquel- 
le Dieu  condamnera  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand 
jda^s  Iç  monde  9  &  c*(ft  à  vous  ,  PuiiTans  du 
ficelé  j  ïy  pcafci:.  p#  lo;.  iii. 
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tafibcrcé  des  jugemens  du  monde  ^  mais  nous 
n'en  pouvons  pas  plus  (lippotter  la  fincerf ré. 
Un  anû  fincere  &  fidelle  »  à  force  d*ëtre  BdcUo 
êc  fincere  y  nous  devient  odieux.  Appliquons 
ceci  au  jugemenc  de  Dieu.  Nous  voulons 
qu*un  ami  lotfqu'il  s*agit  de  certaines  verfrez 
facbeufes  y  ait  foin  >  en  nous  les  difanr ,  de  les 

'  adoucir  &  de  nous  y  préparer.  Mais  Dieu  fans 
adouciflement  >  fans  déguifemcnc ,  nous  fera 
voir  la  vérité  toifte  nuë.  p.  z  1 1.  2 13  • 

Ce  qui  nous  fait  encore  tant  craindre  les 
jugemens  des  hommes ,  c'cft  leur  fcverité.  Car 

'  nous  fçavons  que  le  mondé  ne  pardonne  rien. 
Or  (i  les  jugemens  des  hommes  font  fi  feveres, 
apprenons  quel  fera  ce  jugement  fans  miferf- 
corde  dont  Dieu  nous  menace,  yoca  nomen 
ejtts  abfqut'mferieordia.  p.  zxy  215. 

f.  Cequ*il  y  a  d^infoutennble  dans  la  cenfu- 
te  du  monde  5  c'eft  qu'elle  foît  générale  j  & 
que  par  f on  pnifbrmité  elfe  devienne  contre 
nous  un  jugement  public.  Or  Je  peclieur  au 

i'ugement  de  Dieu  fe  verra  condamné  de  tout 
•univers  :  E/  pugnahlt  ctfln  illo  orbh  terrartm 
contra  infenfatos.  p.  iif.  217. 

Cônclufion.  Pour  nous  préparer  au  ]vi^c^ 
ment  de  Dieu  ,  profiions  des  jugemens  du 
monde  lorfque  le  monde  condamne  nos  de*- 
fordres.  p.  ii7*  *»<>• 

II.  P  A  R  T I  E.  Nous  nous  jugeons  nous-mê- 
mes ,  &  rien  ne  nous  trouble  davantage  que  c^ 
jugement  fecret  &  domcftique  de  notre  conf- 
ci  ence.  Nous  avons  chacun  une  confcierccî 
c^ans  les  uns  confcience  droite ,  que  D  ieu  nous  a 
dionnfe  -,  dans  les  autres  faufle  confcience,  donc 

ooui  ÎTommes  noi^-mcmcs  les  juteursi  Or  de 


Tone  &  de  l'autre  »  ou  plutôt  des  reproches  fi 
ics  anxiétés  de  Pun  (c  de  l'autre  ,  tirons  un 
nouveau  préjugé  >  mais  fur  8c  infaillible  ,  da 
jugement  deDica.  p.  tto. 

I.  Confcîence  droite  :  qui  fans  autre  loi  Tu  f- 
fit  pour  nous  tenir  lieu  de  loi.  Qu*eft  •  ce  que  - 
cette  confcience  ^  un  jugement  que  nous  fai(bns 
de  nous-méms  >  &  que  nous  en  faîfons  malgré 
nous.  Exemples  de  Catn  déchiré  des  remords 
ie  fa  Confcience  aptes  Ton  péché.  Or  que  nous 
préfagent  ces  agitations  »  ce  faifilTement  ,  ce 
ceferpoir  du  pécheur  a  la  vue  de  Tes  cri  mes  , 
finon  le  jugement  de  Dieu  ^  Jugement  r  edou<« 
table,  qui  dés  maintenant  &  en  partie  s'execu* 
c  e  dans  nous-mêmes  i  Cependant  fi  cette  voix 
fécrette  qi(e  Dieu  nous  fait  entendre  au  fond  de 
nous-mêmes  »  nous  caufe  tant  de  frayeur  &  d'c* 
pouvante  :que  fera*ce  quand  il  éclatera  ^  Conf- 
ctence  droite  dont  nous  ne  pouvons  dés  cette 
vie  même  ^  ni  toujours  ,  ni  entièrement  nous 
défaire.  Mais  |  mon  Dieu  »  difoit  fut  cela  faine 
AuguHin  »  fi  je  ne  puis  me  garantir  du  juge- 
ment de  ma  confcience  >  comment  me  défen» 
drai-je  de  votre  jugement  ,  de  ce  jugement 
inévitable ,  de  ce  jugement  irrévocable ,  de  ce 
jugement  éternel  ^.  p»  120. 117. 

1,  Confcience  fauflc  î  il  eft  vrai  que  l'onfe. 
(iait  tous  les  jours  de  faufl'es  confciences  -,  mais 
crsfaufTes  confciences,  reprend  faint  Auguilini 
font  elles-mêmes  les  plus  fenfîUes  &  les  plus 
iriftes  préjugc^du  jugement  de  Dieu: pourquoi? 
parce  que  ce  ne  font  jamais  ou  prefque  jamaif 
des  confciences  tranquilles.  Car  s'il  n'y  avoit 
point  de  jugement  à  craindre  y  ou  qucMdccde 
ce  Jugement  put  être  abfolument  affacéc  de 
fiocrc  efpric  y  il  nous  fetoit  aifé  de  trouver  dans 


u. 
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la  faulTé  eonfcience  t  la  tranquillité  &  la  paix. 
Poujn|uoi  doncnel*y  trouvons^nouspas  ,  H  ce 
R'eil  parce  que  la  confcience  aveugle  &  cor- 
rompue ne  l'emporte  jamais  tellement  fur  la 
confcience  bine  éc  droite»  que  celle-ci  >quoique 
d'une  voix  foible  ,  ne  reclame  toujours  contre 
le  mal ,  Se  qu'elle  ne  nous  fafle  fentir  qu'il  y  4 
un  jugement  de  Dieu  >  011  nos  cireurs  doivent 
être  confondues,  p.  m*  i»3. 

Craignons  donc  le  jugement  de  Dieu  ;  crai- 
gnons«-le  comme  les  Saints  le  craignoienc  >  & 
demandons jtous  les  jours  à  Dieu  cette  craiate. 
p.  232. 2.3  f. 


Sermon  four  le  Mercredi  de  la  première  5"/- 
enalne^fitrla  Religion  chrétienne,  p.  2  j<f* 

DIr  I  s  I  o  N.  Fattes-notts  voir  un  prodi- 
ge qui  vienne  de  vous  >  dirent  les  Phari- 
fiensa  Jefus^Chrifl.  Sur  quoi  S*  Auguftin  re- 
marque qu'il  y  a  deux  (brtes  de  prodiges  :  les 
uns  qui  viennent  de  Dieu,&les  autres  qui  vien« 
nent  de  l'homme.  La  foi  des  Ninivites  conver- 
tis par  la  prédication  de  Jonas  y  ce  fut  un  ptodi- 
ge  qui  ne  pou  voit  venir  que  de  Dieu  ,  &  c*eft 
celui  que  Jefus-Chrift  propôfe  aux  Pharifîens  -* 
mais  au  mcme-trms  il  leur  en  découvre  ua 
autre  qui  ne  pouvoir  venir  que  dVux  ^rnemes  j 
ravoir  le  prodige  ou  le  de/brdre  de  leur  infidé- 
lité. Appliquons-nous  ceci.  Je  prétends  que  Je 
fus-Clirift  dans  l'établiffement  de  la  religion  , 
nous  a  fait  voir  un  miracle  plus  autemique  6c 
plus  convaincant  que  celui  des  Ninivites  con- 
vertis ^  &,  c'eft  le  grjind  ourficle  de  U  convcr^ 


dès  Sermons. 
Son  du  monde  5c  de  la  propagation  de  l'EvaiH 
gcilc  que  j'appelle  le  miracle  de  /a  foi  :  u  Par^ 
tic.  Je  prétends  que  nous  ôppofons  Coui  les  ,  i 
jours  à  ce  miracle  un  prodige  d*infiie!ité ,  mais 
d'une  i^fidejité  plus  monftrueufe  &  plus  cour 
damnable  que  celte  des  Phari/îcns:  x.  Partie* 
p.  2J<5.  t^u 

L  Partie.  Convcrfîon  du  monde  ^jar  larpré* 
dication  de  l'Evangile  ,  miracle  de  la  foi  chré- 
tienne, plus  grand  encore  que  celui  delà  con- 
verfion  des  Ninivites  par  la  prédication  de  Jo* 
nas  ,  Jcfus-Clirift  entreprend  de , détruire  dans 
tout  le  monde  tidolatrie  j  ia  TuperAition  >  l*ei> 
rcur  i  &  d*y  être  le  vrai  cute  de  Dieu.  Qjiî 
choifit*il  pour  celaî  doute  A  pâtres  eroffiers» 
foibles  y  ignorans  >  mais  qu*ii  remplit  de  Ton 
efprit.  Ils  annoncent  un  Evangile  contraire  à 
toutes  les  inclinations  de  la  nature  >  &:  on  le  ce  . 
çoijt.  Ils  l'annoncent  a«x  grands  ,  ftux  doftes  & 
9m.  prudcns  du  fiécle  y  k  des  momiaiss  fiinfueb 
&  voluptueux ,  ^  Ton  sy  foumet.  De  U  Te  for» 
me  une  chrëticacté  fi  &mte  &  fi  pure  ,  que  \t 
paganifme  même  fc  trouve  force  à  Padmirer. 
Toutes  les  puiflances  de  la  terre  s'élèvent  con« 
cre  la  religion  qu*ils  prêchent  :  nuiis  parmi  lei 
plus  violentes  perfecutions  ,cllc  s'étend, elle  ft 
multiplie  :  c'eft  bientôt  la  religion  dominante  » 
&  où  ,  jufqucs  dans  Rome ,  jufques  dans  le  Pa- 
lais des  Céfars.  Miracle  renouvelle^  dans  cea 
derniers  fiécles.  Vous  le  fçavcz  :  un  François 
Xavier  a  converti  dans  POfient  tout  un  nou- 
veau monde  :  &  comment  î  parjes  mêmes 
moyens  3  malgré  les  mçmcs  obflaclcs ,  avec  lee^ 
mêmes  fucccs.  p.  %^z.  148, 

O:  je  foutiens  qu'après  cela  nous  n'avons  plus 
droit  de  dctoander  à  Dieu  des  mitacles  9  pom:* 
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quoi?  parte  que  cette  feule  convcr/îoti  du  mon- 
de eft  le  plus  fenfible  de  touf  les  miracles,  i. 
Miracle  qui  furpaâe  cous  les  autres  miracles:  s. 
miracle  qui  préfuppore  tous  les  autres  mira- 
cles: }.  miracle  qui  juftifie  tous  les  autres  mira- 
cles, p.  ï48«  i4f  » 

Oîii  laconverfion  du  monde  efl:  le  plus  fenfî- 
bledetous  les  miracles.  Vous  vous  olftînez  à 
téjetter  tous  les  autres  miracles  )  difolt  S.  Au» 
guftin  aux  payens  :  mai»  confeîbz  donc  que 
dans  Votre  fyfléme  il  y  en  a  un  dont  vous  étet 
obligez  de  convenir  ,  c'cft  le  monde  converti 
fans  a^cun  mira'cle.  Car  à  quoi  aitribuerons- 
nous  ce  grand  miracle  >  ïï  nous  n'avons  pas  re- 
cours à  la  vertu  infinie  de  Dieu  ?  p.  249.  ^$u 

X.  Miracle  qUi  furpaffe  tous  les  autres  mîra« 
des.  La  converfioa  d'un  pécheur  invétéré  y  dit 
S.  Grégoire  >  coûte  plus  à  Dieu  &  en  ce  fens 
feft  plus  miraculeufe  que  la  rerurreâion  d*uQ 

vîor:.  Qiî*cft-v«  uonc  ^uc  la  ccnyerfion  de  :ant 

de  peuples  enracinez  dans  l'idolatri  ?  Que  di- 
riez-vous  fi  je  couvert iflbis  ici  tout  à  coup  de- 
vant vous  un  impie  déclare  ;  y-a-t'il  miracle 
qui  vous  touchât  davantage  ^  Que  dcvcz-vous 
donc  juger  de  tant  de  nations  fouolifes  à  l'E- 
vangile î  p.  Ifl.  !«. 

'  2.  Miracle  qui  préuippore  tous  les  autres  mi- 
racles. Car  comment  les  premiers  Chrétiens  I 
cufTent-ils  embralTé  avec  tant  de  zélé  une  loi  fi 
rigoureufe,  fans  les  miracles  qu'ils  avoient  vus^ 
Ne  fut-ce  pas  u»  miracle  que  la  converfîon  de 
faint  Paul ,  &  ce  mirecle  n'en  demandoît-il  pas 
un  autre  que  eet  Apâtre  rapporte  lui-mcme  .' 
S.  Pierre  dés  Çz  première  prédication  conver- 
tit trois  mille  perfonnesj  pourquoi^  parce  qu'ils 
lui  entendirent  parler  coûtes  fortes  de  langages* 


des  Sermons. 
Si  et  mirack  eût  été  fuppofé  )  faint  Lut  efle- 
il  eu  le  front  de  leur  publier  dans  un  tenu  oii 
des  millions  de  témoins  TeuiTent  pu  démentirj 
Si  Us  miracles  que  l*Apôrrc  prércndoit  avoir 
faits  parmi  les  gentils  ,  n^avoient  été  que  des 
inventions  &  des  fauûetez  j  eilt-il  oféle  prier  , 
comme  il  le  fait  »  de  sVn  fouvenir  y  Se  en  eât-il 
appelle  à  leur,  propre  témoignage  j  Tauroient- 
iU  au  y  8c  eût- il  g^gné  tant  d*ames  à  Jefuii* 
Chrift  <.  N*étoît.ce  pas  le  lien  des  miracles  ^ 
qui  attachoit  S.  Auguftin  à  rEglifc  comme  il 
le  die  lui-mcme  >  &  n'en  racontc»t*iI  pas  un 
dont  il  proiefte  avoir  été  rpeâ;ateur&  ^uifer- 
vit  à  le  confirmer  dans  la  foi  5  p«  tyj,  i}6,  ^ 

^.  Delà ,  par  une confèquence ûecelTafrej mi- 
racle qui  juftifie  tous  les  autres  miracles.  Mais 
auffi  miracle  qui  nous  confondca  au  jugement 
de  Dieu  :  y"m  Niniviu  [urgent  in  jttakh.Tant 
de  payens  convertis  3  s'élèveront  contre;nous« 

I L  Partie.  Prodîge  d*fafîdelfté  tfte  itoi» 
oppofons  nu  miracle  de  la  foi  chrétienne.  Je 
confiderece  prodige  d'infidélité  dans  un  chré- 
tien 9  qui  félon  les  divers  defbrdres  auxquels  il 
fe  laifTe  malheureufement  entraîner  >  i.  ou  re« 
nonce  fa  foi;  i.  ou  corrompe  fa  foi  >  ^.  ou  dé- 
ment &  cçtttredic  fa  foi.  Je  m'explique»  p. 

I.  Prodige  d'infidélité  dans  un -chrétien ,  qui 
par  le  libertinage  de  fes  mœurs  tombe  dans 
rimpieté  &  dans  le  libertinage  de  créance.  Car 
peut-on  comprendre  que  des  gens  élevez  dang 
îa  foi  y  la  renoncent  cette  foi  h  faime  Se  û  ne- 
cefl'jîre,  commenta  en  aveugles  &  cninfenfcïf. 
fans  examen  &  fans  connoiffance  de  caufe  9  par 
emportement  9  par  paAion^  par  caprice  1  Oc 


^ 


f 

Table  &  abrégé 
voilà  et  que  nous  voyons.    Mais  encore  par 
quelle  voyc  un  homme  peut- il  donc  fe  pcrvcr- 
f     tir  jufqu'à  devenir  infidclle  ?  Ecoutcx-Ici  Prodi- 
ge d'infidélité  :  il  renonce  à  fa  Foi  par  un  efpric 
de  fingularité  )  par  orguëif^par  intérêt  >  par 
prévention.  Il  y  a  plus  :  non-(culemcnt  il  aban- 
donne fa  foi  faos  raifon  ^  mais  contre  fi  raifbii. 
On  lui  propose  les  motifs  les  plus  convain- 
caiK  >  des  motifs  qui  ont  perfuade  les  premiers 
gcnies'  du  m'^nde  ,  81  il  s'endurcit  contre  cous 
ces  motifs  Un'a  pas  home  de  donner  le  dé- 
menti à  tout  ce  que    l'antiquité  a  cii  de  plus 
vénérable  &  de  plus  faiat.  p.  i^o.  167» 

2.  Prodige  d'infiJcIicé  dans  un  chrétien  >  qQÎ 
par  un  aiuchcment  fecrec  ou  public  à  l'herefie  ^ 
corrompt  fa  foi.  Saas  encrer  dans  un  long  détail 
fur  les  defotdres  de  Therefie  5  il  me  fuffit  défai- 
re avec  vous  la  reflexion  d'ufi  grand  Cardinal 
de  «otrc  fiéck ,  que  de  tant  de  fiicles  qui  daiw 
les  desnierstems  oitr  rorrcnîpu  la  pureté  de 
leur  religion  >  en  tombant  dans  l'etreur ,  à  pcî« 
ne  s*en  eft-il  trouvé  quelques-uns  que  leur 
bonne  foi  aie  pil  juAifier  ,  mêmes  devant  les 
hommei.  Confultons  feulemeoc  l'hifloire  du 
fiécie  pafle  »  combien  trouverons-nous  de  ca- 
tholiques engagez  dans  le  parti  de  Thért/te 
pir  les  motifs  les  plus  indignes,  p.  2^7. 16 9» 

^.  Prodige  d'infidélité  dans  un  chrétien,  qui 
par  Tes  mœurs  dément  fa  foi.  Etre  chrétien  & 
vivre  en  chrétien  3  ou  être  payen  &  vivre  en 
payent  ce  n'eft  paç  un  prodige  >  mais  le  prodi- 
ge ,  c*eft  d'avoir  la  foi  &  de  vivre  en  infidèle. 
Faifons-le  ccffer  ce  prodige  :  confcrvons  notre 
foi ,  âc  accordons  nos  mœurs  avec  notre  foi. 
Après  avoir  fervi  à  notre  pénitence  &  à  notre 


du  Sermons. 
fanffificatîon  ,  «Uc  fctvita  à  notre  gloire,  p. 
a^y.  271.  ■  ^ 
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Scrmon  pêur  le  feuil  de  lapremenSanaà^ 
ne^furU  Prière,    page  lyi* 

DÎTïtToN.  Si  nos  prières  ne  (bnc  pas  écoffi 
tces  favorablcmcnc  de  Dieu ,  c*eft  qu*cU 
les  font  défc^ucufes  »  &  quanc  au  fujet ,  & 
quant  à  ta  forme.  £n  deux  mocs  >  nous  ne  ce- 
cevons  pas  >  oti  parce  que  nous  ne  demandent 
pas  et  qu*il  faut  >  i.  Partie  :  ou  parce  que  nous 
se  demandons  pas  comme  il  faut  ^  2.  Parûew  p« 
271. 17  j. 

I.  Partib^  Nous  ne  4emandotts  pat  ce  qu'il 
faut  >  premiere^raifon  pourquoi  DieUn'écoutg 
pas  nos  prières.  Nous  demandons  ,  f.  ou  des 
chofes  préjudiciables  an  faluc ,  i.  ou  des  bieflf 
purement  temporels  Se  inutiles  au  faluc  3  3.  on 
mêmes  des  grâces  furnacurcllcs  »  mail  qui  do 
M  manière  que  nous  leconcerons  &  que  noua 
le  voulons  ,  bien  loin  de  nous  fanAifier  >  ferTÎ*" 
rôfent  plutôt  \  nous  retirer  de  la  roye  du  fan^ 
lut.  p.  27^.  xy6, 

I.  Nous  demandons  des  chofes  pré;udiciablei  - 
au  faluc  >  &  en  cela  nous  fommes  fcmUablei 
VKix  payens.'mais  du  rcfte  plus  cviminek  qu'eux,  '     ^ 
pùiiqu'ils  n'adorenc  que  des  àivfnicez  iricieu« 
fes.  Un  homme  du  fiécle  demande  de  quoi  fûb* 
(Ifterdans  fa  condicion  >  un  père  de  quoi  itsh^ 
bSr  fes  enfans ,  une  fen^me  la  fancé  du  corps  »  ' 
un  plaideur  le  gain  d*un  procès  ;  rien  de  plus* 
lonfonnablc  en  apparence  \  mais  rien  au  fond  de 
plus  condMUMble  1  parce  qu'on  nt  s'y  oppofo . 
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lUe  clés  viles  d'imerét  ^  d'ambition  ^^  de  plai- 
ur«  Les  payens  >  eux-mcmes  i  tout  payens  qu'ils 
étoienc  i  condamnoient  un  tel  abus.  Coinoicn 
le  devons  -  nous  encore  plus  condamner  dans 
des  chrétiens  ?  Je  H^ais ,  &  Saint  Jean  nous  Ta])- 
prend  9  que  nous  avons  un  puiliant  oiediareuc 
auprès  du  Pere^qui  eft  Jefus-Chrift:  mais  veut- 
il  étte  &  peuc-il  être  le  médiateur  de  notre  va- 
nité ,  de  notre  avarice  ^  de  notre  concupifcen" 
ce ,  de  notre  (ènfualité  ?  Heureux  encore  que 
Dieu  rejette  vos  prières.  Car  fî  Dieu  vous  ac- 
cordoit  ce  qui  flatte  votre  pofEbn  9  &  ce  qui  en 
la  datant  >  acheveroic  de  vous  pervertir  3  ne  fe- 
roit-ce  pas  le  jugement  le  plus  rigoureux  8c  la 
plus  cerrible  vengeance  qu'il  pût  exercer  fur 
vous  ?p*  17^*  2  8  3,    , 

2,  Nous  demandons  des  biens  purement  tem^ 
porels  &vdu  moins  inutiles  au  faluc.  Je  ne  yeux 
pas  dire  que  les  biens  temporels  ne  foient  pas 
des  dons  de  Dieu  ,  8c  qu'on  ne  puiffe  les  lui  de« 
«under  :  mais  il  nous  jes  rende  ^  parce  ^e 
nous  ne  les  demandons  9  ni  dans  l'ordre  qu'il  a 
établi  >  ni  par  rapport  h  k  fin  qu'il  a  marquée* 
Car  on  ne  lui  demande  que  des  grâces  tempo* 
relies  9  (ans  penfer  auxipiricuelles»  qui  doivent 
néanmoins  tenir  le  premier  rang  dans  nos  prie* 
res.  C'eft  ne  rien  demander  >  puifque  toutes  les 
Çaces  temporelles  fepacées  du  lalut  ne  font 
rien  devant  Dieu.  L'ordre  eft  que  nous  cher* 
chions  d*abord  le  Royaume  de  Dieu  >  &  Jefiis- 
Cbrift  nous  afTiIre  enfuite^que  rien  ne  nous 
manquera.  Mais  au  lieu  de  demander  la  bene- 
diâiott  de  Jacob  9  c'efl-à^dire  9  fa  rofée  du  ciel 
8c  puis  la  graiilé  de  la  terre  9  De  rare  cœU  &  de 
jifiguedine  tcrr4»  Nous  demandons^  conuncdont 


des  Semons, 
h  betiediôion  d'ECiu  y  la  graiflè  de  h  t^e 
avant  la  roféc  du  Ciel.  p.  183.  289. 

Pour  mieux  entendre  pourquoi  Dieu  n*a  nut 
égàtd  alors  à  nos  prières  ,  comprenez  ce  prin- 
cipe defaint  Cypricn  :  que  noi  prières  n'ont  dm 
vertu ,  qu*aucant  qu'elles  font  unies  aux  prières 
de  Jcfus-Chrift.  Or  qu*a-t-il  demande  pour 
iious  }  les  biens  fpiricuels.  Et  pourquoi  les  a- 
C'il  demandez  ?  par  rapport  à  la  fin  pour  la- 
quelle il  ctoit  envoyé  9  qui  eft  1$  falat.  Au 
contraire  >  que  demandons-nous  ^  des  richef-* 
Tes ,  des  honneurs  >  une  vaine  réputation  >  une 
vie  commode.  £t«  pourquoi  les  demandons- 
nous  ?  fans  nul  rapport  au  falut.  Nos  prières 
n'ont  donc  nulle  conformité  avec  celle  du 
Sauveur  du  mopde  3  &  nous  ne  devons  plus 
être  furpris  fi  nous  n'obtenons  rien.  Voilà  par 
oîi  faim  Auguftin  prouyoic  que  refperanee 
chrétienne  n'a  point  pour  objet  les  biensde 
cette  vie.  Voilà  l'excellente  raifon  dont  Ga 
fervoit  encore  le  même  Père  contre  les  raille- 
ries des  payens ,  qui  reprochoient  aux  fidèles 
qu'ils  vivoicnt  dans  la  difette  &  dans  l'abandon 
de  toutes  ciiofes.  p.  zS^'  1^3. 

3.  Nous  demandons  des  grâces^  fwnKurelte; 
mais  qui  de  la  manière  que  nous  les  concevons 
^  t|ue  nous  les  Voulons,  bien  loin  de  nous  fane- 
tificr  .j  ferviroient  plutôt  à  nous  retirer  de  fa 
voye  dufalut.Carnous  demandons  des  grâces* 
feloa  notre  goût  &  fejon  nos  faufles  idées  s  des 
grâces  x}ui  nous  applaniflènt  tellement  toutes 
les  voyes  :du  falut ,  qi?il  ne  nous  reftc  >  ni  me^ 
fûtes  à  prendre ,,  ni  tfforts  à  faire.  Prière  du 
Prophète,  Se  prière  de  S.  Augufiin,  modèles 
des  nôtres,  p.  2^3. 19$  > 

1 1.  Pmtu.  Nous  sfi  deoii^doni  pa$  cooH 


Tahte  &  abrogé 
me  îl  faut  9  icconde  raifon  pourquoi  D*<*U  n'J- 
coutcf  as  nos  prieras.  Quatre  conditions  pour 
une  bonne  prière,  j.  humtiicé.  z.  confiance*  5. 
perfcverance.  4.  actcniion  de  l'efpric  éc  affec- 
tion du  coeUr  ,  p.  196,  ipy, 

I.  Humilité  ;  quoi  de  plus  rairomiable  ?  Peuf- 
t>n  ayoir  une  juftc  idée  de  la  prière  ,  8c  oublier 
en  priant  cette  règle  fondamentale  ?  Prîc-t'on 
Autrement  les  Princes  de  la  terrée  La  Cliana- 
aéenne  fit-elle  difficulté  de  fe  proderher  en  U 
préfencc  de  Jefus^Chrift  &  de  l'adorer  î  Sa  prie- 
ce  fut  kumble  \  &  les  nôtres  font  accompagnées 
d'uncfprit  d'orgueuil ,  d'un  cfprit  de  préfoinp- 
tioR ,  d'un  fafie  nnondain  ^  d'un  luxe  qu'on  por- 
te jufqueis  dans  le  Sanûuaire.  p,  ^9y.^^^^^ 

3U  Confiance  :  quoi  de  plus  juft«  <Quek  mi^ 
ndes  Dieu  n'a  t'il  pas  opérez  en  faveur  de 
cette  eonfidnce  1  Quelle  confiance  marqua  à 
Jefus-Chrift  cette  femme  de  notre  Evangile  î 
Qu'eût-cllc  fait  |.fî  déjà  chrétienne ,  elle  Veut 
connu  auiTi  parfaitement  que  nous  \  Cependant 
Coût  chrétiens  que  nous   fommes  >  nous  nous 
défions  de  noue  Dieu  &  de  (es  promeâcs  les 
^lus  folemnelles.  p«  -i^^*  joi.  • 
-  .  g*  PerfeTctnnre  •  quoi  de  plus  coftvenablê  f 
Les  grâces  de  Dieu  oe  fbnt*eiles  pas  allez  pré* 
cieufes  pour  mériter  que  nous  les  demandions 
fQUVcnt  &  long-tems  S  La  Chananéenne  cefla- 
l'elle  de  prier  >  quoique  Jefut^Cfarift  lie  lui  ré- 
pondit pas  une  parole  ^  Ne  defefperez  donc 
point ,  ame  chréUeîine,  ednlAut  un  Père  ^  Dieu 
aime  que  vous  lui  faifie^'iHljlencc  ,  &  il  fe  plsit 
à  être  defarmé  par  vous .  p.  3  oi»  ^ o j.    ' 

4,  Attention  del'efprit  8c  a£Fcâion  du  cœur  ; 
i|Uoi  de  plus  neccflaire  •&  de  plus  eflcntiel  à  la 
pricre  iCfUr  qù'cft^ce  que  la  pricrc  ^  l'a  catre* 


dH  Sermons.  ^j^ 

cîonael'ame  avec  Dieu.  Or  cela  fupporc  ua 
recueillement  ic  un  reniimciic  intérieur.  Dès 
là  donc  qu'il  n'y  a ,  ni  acception  ,  ni  afFcdion, 
rf^n'y  a  point  de  prière.  D'où  fui  vent  trois  con- 
fequences  :  i.  que  l'exercice  de  la  prière  eflt 
prefquc  anéanti  dans  Je  chriftianifme  ,  parce 
que  la  plupart  prient ,  comme  les  Juifs ,  des  lè- 
vres &  non  du  cœur.  2.. que  dans  \çs  prières 
qui  font  commandées ,  l'attention  eft  elle-mê- 
me de  précepte  ,  &  ceci  nous  regarde ,  Minif- 
très  de  Jefus-Chrift.  3.  que  ce  n'cft  donc  pas 
fans  raifon  que  pieu  méprife  nos  ptieres ,  puii- 
quc  ce  ne  font  rien  moins  que  de  prières.  Cho- 
fc  ctMnge  !  vous  voulez,  que  Dieu  s'applique  à 
vous  ,  quand  il  vous  plaît  de  le  prier ,  &  vous 
ne  voulez  pas  vous  appliqiier  vous-mêmes  à 
Dieu,  p.  303,  307, 


Sermon  fonr  le  rcndredi  de  la  première 
Semaine  fur  la  Prédeftination.  p.  }o8.  ' 

-T^  ï  vis  ION.  Nous  donnons  fur  le  fuiet 
^  de  la  prcdeftination   dans  deux  éciieils 

•  prcfomption  &  défiance  Préfomption  dam  loi 
uns ,  qui  fe  repofcnc  uniquement  fuç  Dieu  du 
foin  de  leur  falut.  Défiance  dans  les  autres  . 
qui  defefperent  de  leur  falut.  Deux  défordres 
que  j^ntreprens  de  combattre ,  en  vous  fai^ 
fant  voir  que  la  predeftinatfon  de  Dieu  ne  &- 
vorife  ni  l'un  ni  l'autre  i  &  que  nous  fommes 
içexcurables ,  lorfqu'en  conféquencc  de  ce  myf- 
tertî ,  nous  nous  abandonnons ,  ou  a  la  pré*. 
fomption  qui  nous  fait  oublier  le  foin  du  fa- 
lut, i.  Parties  ou  au  dcfefpoir  Qui  nous  fait 
Carime  Tome  U  X 


482  TaUe  &  Abrégé 

renoncer  au  falut,  z.  Partie,  p.  308.  311. 
!•  P  A  R  T I B.  Préfomptlon   qui  nous  fait 

oublier  le  foin  du  faluc»  premier  ccueil  donc 

'  nous  avons  à  nous  garantir.   Se  rq>orer  uni- 

>queinment  fur  Dieu  du  foin  de  Ton  ulut>  c'cft 

I  une  préfomption  1   i.  donr  le  principe  eft  rui- 

^  iieux  >  %.  dont  les  effets  (bnc  très^pernicicux. 

p.  3i3t.  31^ 

!•  Pccfomptîoa  dont  le  principe  eft  rui- 
neux :  car  de  quelque  manière  que  Dieu  nous 
dit  prédeftinez  >  il  eft  de  la  foi  qu'il  ne  nous 
fauvera  jamais  fans  la  coopération  de  notre 
Volonté*  II  n*en  eft  pas  ainii  des  autres  ouvra- 
ges de  Dieu*  Il  eft  vrai  que  c*eft  (a  grâce  qui 
ppere  en  nous  cette  volonté  ;  mais  elle  ne  Po- 
père  pas  toute  feule  :  carcecaâede  ma«voIoa«« 
té  par  ûii  [e  me  convertis  ,  éçant  un  aâe  li<« 
hre  >  il  doit  venir  de  moi-même  aidé  de  la  grâ- 
ce* C*eft  pourquoi  le  même  efprit  qui  nous 
fait  dire  à  Dieu  dans  l'Ecriture  r  Couverte  ncï 
"Oornlne  y  Seigneur  >  convertiffez-nous  >  mec 
aufl!  dans  la  bouche  de  Dieu  ces  autres  paro- 
les t  Convettîmini  ad  me ,  conyettxttcz»rous   a 
moi.  Et  voilà  i  die  faint  Âuguftin ,  tout  le  fe- 
cret  de  cette  ptédeftination  adorable  fur  quoi 
faut  fondez  t^us  les  devoirs  de  la  vie  chtâien- 
ne.  p.  313.  31^. 

l^ais  G.  je  fuis  ptédeftfné  )  dites- vous  i  je 
fi^fli  rien  à  craindre  .*  &  moi,  je  réponds  que 
vous  devez  dire  »  fi  je  fuis  prédcftiné  y  cela  m*en« 

Îjagé»  être  plus  attentif  &  à  veiller  continuel- 
ement  fur  moi-même.  Car  fi  je  fuis  préde&> 
une ,  je  ne  le  fyis  que  dépendammem  des 
moyens  à  quoi  Dieu  à  voulu  attacher  ma  pré- 
deftination*  Or  la  foi  m'apprend  qu'un  de  ces 
moyeni  les  plus  cflentiels  >  eft  le  foin  que  je 


I>reiKlrai  moi- même  de  mon  ialut.  En  effet  » 
die  S.  Ptofper ,  Dieu  nous  a  prcdcftinex  com- 
me des  créatures  raisonnables  y  libres  ^  capa- 
bUs  de.  mériter  ,  fie  qui  doivent  gagner  le  ciel 
par  titre.dc  conquête  ou  de  réççmpenfe.  p.  116,^ 

3.I8. 

t.  Prcfomption  dont  les  effets  font  trcs^per»^ 
nicieux.  Car  à  quoi  va-t-elle  ?  à  éteindre  ab. 
rplument  dans  Thomme  tout  le  %c\e  des  bon* . 
nés  œuvres  >  &  à  nourrir  Ton  libeitinagc.  £c 
voilà  ,  felon.Ies  Théologiens  ,1a  marque  la  plus 
effisntielle  par  où  nous  pouvons  difccrner  dans 
ces  matières  importantes.ee  qu'il  y  a  de  foli* 
de  &  ce  qui  ne  i*eft  pas.  Telle  doârine  tou« 
chant  la  prédeûination  3  me  porte- 1- elle  à  tra- 
vailler avec  ferveur  s  je  dois  moins  m'en  dé- 
fier. Ne  le  fait-elle  pas  \  je  dois  la  tenir  pour 
fufpcÂc.  Ainfi  TEglife  jupea-telfe  des  opi- 
nions de  Luther  &  de  Calvin ,  qui  infpiroienc 
un  fecret  de  mépris  des  œuvres  du  falut.  pag* 
ji^.  310. 

Auffi  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  Hércfîar- 
ques»  en  difant  que  la  prédeftinatfon  de  Diàt 
impofe  k  l'homme  une  abfolué  néceifîté  d'a- 
gir ,  n'auioit'ii  pas  eu  bonne  grâce  de  pouÀec 
un  point  de  morale  fur  les  devoirs  de  la  pie- 
té chrétienne  i  Le  moyen  auroit  pu  lui  ré- 
pondre un  pécheur  s  que  je  vive  autrement  »  S 
mon  falut  ou  ma  damnation  font  arrêtez  in- 
dépendamment Jde  moi  dans  le  confeil  de 
Dieu  ^  Vous  me  direz  9  que  ccite  doârine  eft 
plus  capable  d'humilier  l'homme  5  erreur.  Car 
en  quoi  confiile  la  vraye  humiliation  de 
l'homme  5  n*efl-ce  p^s  9  dit  Paint  Bernard  ,  en 
ce  qu'il  oit  à  fe  reprpdher  les  péchez  qu'il 
commet  \  Oj^  comment  fe  les  reprochera-  t-il  ^  s'il 

-       Xij 
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cft  perfufldé  (ju4I  ne  les  a  pu  éviter  ^  De  plus  ^ 
ilnerufficpas  qu'uae  doârine  humilie  l'hom- 
me*) il  Faut  coat  cnfemble  qu'ellele  rende  hum* 
ble  &  fervent ,  de  c*eft  ce  que  fait  la  domine 
catholique  en  nous  enfeignant  que  leialut  dé- 
^txkà  de  Dieu  j  mais  qu'il  dçpend  auffi  de  nous<^ 
mêmes,  p.  310.  32^. 

Sans  cette  perTuafion  >  non-feulement  nous 
Qous  relâchons  dans  la^pratique  des  bonnes 
œuvres  >  mais  nous  nous  portons  aux  derniers 
défordres  du  libertinage.  Car  fur  ce  principe 
i|ue  quand  Dieu  voudra  &  quSl  l'aura  prévu  ^ 
bti  fe  convertira ,  &  que  jufques-là  il  ferbit 
inutile  d'y  penfer  »  on  s'abandonne  à  tout.  £c 
de  là  vient  que  les  libertins  du  fiécle  ont  toû« 
jours  appuyé  &  paru  goûter  ces  o{>inions  du- 
ttk  de  la  prédeftination  »  parce  qu'ils  y  trou- 
Toient  de  quoi  juftificr  le  dérèglement  de  leur 
vie.  Mais  ce  libre  arbitre  5t  cette  coopéra- 
tion de  l*homime  nous  dohnent  iS^u  de  nous 
glorifier.  Hél)ien,  répond  faint  AugufUa,  fi 
nous  fommes  juftes  &  enfans  de  Dieu  ne  do- 
To.ns*noiis  pas  comme  S.  Paul  avoir  de  ques 
nous  glorifier  en  lui  \  n*eft*ce  pas  ainfi  que  les 
Saines  fe  font  gbrifiirz  »  &  en  particulier  David  S 
p.  jif.  }3o« 

:  Efperons  donc^out  do  Dieu,  mais  au  m&f 
metems  faifons  tout  TdFort  néceHalîre  poue 
correfpondre  aux  deffeins  de  Dieu,  Autre- 
ment >  nous  tombons  dans  une  préfomptibii 
criminelle.  Et  par  où  Dieu  fur  tout  lacon- 
damnera»t»il  \  par  nous«mcnies.  Car  dans  les 
autres  affaires  »  tout  perfuadez  que  nous  (bm^ 
mes  de  la  providence  ft  .4c  la  prédeftination 
de  Dieu,  nous  ne  néf^geons  rieM« notrepart, 
p.jjOi'iJV  -  -  .'•-.•:  Vn..-.  .1. 
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II.  P  A  R  T I B.  Défiance  ou  déferpok  qui 
nous  fait   renoncer  au  (alut  9  fécond  écudl 
dont  nous  avons  à  nons  pxéferver.  Il  y  a  dans 
la  predcilfnation  de  Dieu  quelque  çhofe  d'in- 
certain )  &  quelque  chofe  de  certain.  Ce  qu'il  y 
9  de  certain  9  c'eft  que  notre  Dieu  eft  un  Dicii 
de  mifericorde,  &  que  fi  jamais  il  nous  repron- 
.  ve }  ce  ne  fera  que  parce  que  nous  aurons  libre- 
ment &  yolontaircmeut  abufé   des    moyens 
qu'il  nous  aura  fourni  pour  nous  fauver.    Ce 
qu'il  y  a  dinceitain  ,  c'eft  la  manière  dont 
Dieu  a  prédeftiné  les  hommes.  L'ul)  doit  nous 
fortifier  &  nous  animer  v  mais  l'autre  nous 
trouble.   Or  n'entreprenons  point  inutilement 
d'examiner  ce  que  Dieu  nous  a  caché ,  &  atta^ 
chons-nous  à:  ce  qu'il  nous  a  rcvelé.  Nous  y 
trouverons  de  quoi  roua  relever  de  ce  décou^^ 
ragement  où  notre  Inchecé  nous  plonge  pour 
nous  entretenir  dans  l'impénitebce.   Dès  qpe 
I        je  fçais  y  que  Dieu  eft  bon  &  qu'il  m'aime  , 
'        cela^mefuffit.  p.  332.  j3^« 
t    .       lî  y  a  plus.    Bien  loin  que  ce  myflere  de  h 
^        predeftination  doive  nous  troubler  >  il  9  pofi*- 
[        tivcment  de  quoi  nous  confoîer.  Il  eft  vtai 
'^      que  notre  falut  eft  entre  les  mains  de  Dieu  •; 
éc  n'eft-ce  pas  ce  qui  doit  nous  rafiurer  h  Car 
ou  peut-il  ctre  mieux.  qu*entre  fes  mains  d'Un 
Pércfi  fage,  fi  vigilant  &  fi  tendre,  p»  337. 

338- 
Cependanr  ,  les  Saints  mêmes  ont  tremblé 

en  confidcranc  ce  mvftére  de  la  prédeftinatioii« 

J'en  conviens  :  mais  pourquoi  ont  -  ils  trcnv- 

blé  <  parce  qu'ils  fe  défioient  »  non  pas  de  Dieu  ^ 

mais  d'eux-mêmes  3    &  qu'ils  envifageoicnt 

leur  liberté  comme  la  fource  de  tous  les  dére« 

glemens.    Or  du  moment  que  notre  libcué 


k 
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tucre  dans  raffaîre  de  nocre  faluc  j  il  s*enruic 
que  fî  nous  nous  perdons  y  ce  n'eft  que  parce 
que  nous  te  voulons  :  &  TuppoCé  qu'il  ne  tien» 
ne  pour  être  fauve  »  qu'a  vouloir  le  faluc  >  quel 
lîtjec  avons. nous  de  défefpercr.  p.  338,  54r. 

Le  mal  e(l  qu<  nous  ne  le  voulons  pas  bien. 
£c  eombîf  n  Dieu  réprouvera*c-il  de  ces  volon- 
tn  fterilcs  »  femblables  à  celles  de  Pilace  ât 
dWrodcs ,  quand  ils  voulurent  fauver  »  Tun 
J  efus-ChrHt  >  &  l'autre  Jean  Bapdfte  f  p.  34 1» 

Oe  quelque  manière  que  nous  en  puiffioat 
t>enfer  >  la  vie  préfence  efl  toujours  la  voye^ 
«ftpnr  confeqûent  il  n'y  a  point  d'état  dans  fa 
irie  011  nous  devions  perdre  efperance.  Le  dc« 
fefpoir  eft  dans  un  pécheur  un  nouveau  crime 
qu'il  ajoute  aux  autres*  Non  p»as  que  tous  les 

Secheùrs  fe  perdent  par  là  :  mais  ce  qui  fait  la 
amnation  des  uns  ,c*efl  un  excès  d'eipérancc; 
&  la  damnation  des  autres  ,  un  défaut  d'efpé** 
rance.  Apprenez- nous.  Seigneur >  àbienmc* 
siager  ces  deux  fentimensa  Ta  coofijince  &  la 
crainte,  p»  343*  34^« 


Sir  mon  pour  le  Dimanche  de  ta  feeondt 

Semaine ,  fur  Idfagejfc  &  I4  douceur 

de  la  Loi  Chrétienne,  p*  3  47* 

DTvisioK.  Loi  fouverainemene  railbnna- 
ble  :  u  Partie*^  Loi  fouverainement  aima- 
ble :  2.  Partie,  p.  347.  3^0. 

L  Partis  Loi  chrétienne  1  loi  fouveraine* 
aient  raifonnable.  Lç%  payens  &  même  dans 
k  chriftianifme  les  liberuns  Tooc  tépr^ 


réprouvée 
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comme  une  lo!  trop  fublime  &  rrop  âu-deâiisi 
de  l'humaDÎté  :  &  plufieurs  au  contraire  par- 
mi les  Hérétiques^,  l'ont  attaqué  comme  une 
loi  rrop  naturelle  &  trop  humaine.  D'où  je 
conclus  d'abord  %  que  c'efl  donc  une  loi  raifon- 
nable ,  une  loi  conforme  a  la  règle  uni  ver» 
ielle  de  Tefprlt  de  Dieu  >  parce  que  dans  ua 
(âge  tempérament  elle  tient  le  milieu  entre 
ces  deux  cxtrêmirez*  i,  €t^  une  foirninte^ 
parfaite  ^  mais  dans  fa  perféâion  t\\fî  n'a  tien 
d'outré.  1.  c'eft  une  loi  modérée  s  mais  dans 
fa  modération  elfe  n'a  rien  de  lâche«  p«  3501 

I.  Ceft  une  loi  fainte  &  parfaite ,  mais  dans 
fa  petfeAion  elle  n'a  rien  d'outré.  Tout  y  eft 
raifonnablc*  Venons  au  détail.  Oui  il  eA  rai- 
fonnable ,  par  exemple ,  que  je  me  renoncemoi» 
même.,  puifque  je  ne  fuis  de  moi. même  que 
vanité  &  que  péché.  Il  eft  raifbnnable  que  je 
mortifie  ma  chair,  puifqu'autrcment  elle  fc 
révoltera  contre  ma  raifon  ,  &  contre  Dieu 
même,  &c.  p.  jyj.  3^7. 

Mais  pourquoi  s'arracher  l'œil  &  fe  couper 
le  bras  ?  c'eft ,  répond  Jefus-Chrift ,  qu'U  vaur 
mieux  entrer  dans  la  vie  >  n'ayant  qu'un  œil  & 
qu'un  bras  »  que  d'être  condamné  pour  jamais 
au  tourment  du  feu.  Et  tous  les  jours  un  hom- 
me du  fiécle  ne  renonce- t'il  pas  pour  fa  fortu- 
ne à  ce  qu'il  a  de  plus  cher  \  Mais  pourquoi 
faire  à  l^homme  un  crime  de  Tes  defirs  3  c'eft^ 
dit  S.  Jérôme ,  qu'il  n'cft  pas  permis  de  délirer 
ce  qu'il  n'cft  pas  permis  de  rechercher  >  &  que 
toute  loi  qui  laiiie  les  défîrs  dans  l'impunité  9 
n>ft  propre  qu'à  faire  des  hypocrites  ,  plûc6c 
que  des  juftes.  Mais  pourqnoi  ériger  la^  pàu*. 
vreté  en  béatitude  \  c'eft  que  l'expérience  nour 
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apprend  affez ,  qu'il  n*y  a  d*heurcux  fàt  lacec^ 
rc  que  les  pauvres  de  cœur.  Mais  enfin,  pour-^ 
quoi  réduire  àes^  hommes  foibles  à  l'ai&eufe 
nccefficé  >  ou  d'être  apoftats  &  anathcmes  ,  ou 
d*cndurcr  à  cercaihs  teras  de  perfecutions  le 
Martyre  s  c'eft  que  comme  un  fujet  doit  perdre 
la  vie  plutôt  que  de  trahir  fon  Prince  ,  à  plus 
lirte  railbn  un  homme  doit  il  facrifier  tour  3 
plutôt  qiic  d'abandonner  fon  Dieu.  Rien  donc 
que  de  raifonuable  dans  la  loi  chrétienne,  p. 
357*  1^0. 

Je  fçjiï  qu'il  y  a  eu  dans  tous  les  tems  des 
cTprits  finguliers  ,  qui  ont  porté  la  perfection 
de  cette  loi  bie;i  au-delà  de  Tes  bornesvMais  touc 
ce  qu'ils  en  ont  pu  dire  n*cft  point  la  perfec- 
tion cvangelique ,  puifqu'il  n'y  a  rien  en  touc 
ce  qu'iU  ont  fauflement  imaginé ,  que  la  loi 
chrétienne  n'ait  défavouc  &  même  cenfiiré. 
£ilc  efl  donc  parfaite ,  niais  d^une  perfeâion 
fage  \  elle  eft  parfaite»  mais  toujours  dans  l'é- 
tendue de  ces  deux  termes  »  difcretion  &  vcr^ 
t.é.  p.  3^0.  3^3. 

I,  C'f  ft  une  loi  modérée  ,  mais  dans  fa  mo- 
dération elle,  n'a  rien  de  lâche.  Elle  n'ôtepas 
iiux  pécheurs  leur  confiance  s  mais  elle  fjait bien 
àuffi  rabattre  leur  piéfomption.   Elle  ne  con- 
damne pas  tout  comme  mortel  \  nais  elle  noi^ 
donne  au  même  tems  une  fainte  horreur  de 
tout  péché ,  même  du  venipl.  Elle  diftingue  les 
préceptes  des  confeils  \  mais  d'iiilleurs  elle  nous 
dédire  que  le  mépris  àcs  confeils  difpofe  à:  la 
trangreflîon  des  préceptes.  Cnraâere  de  fagcf- 
fe  >  qui  de  tous  les  motifs  eft  un  des  plus  fcnfi- 
blés  ât  des  plus  puiHaas  pour  m* attacher  à  ma 
fcUgion.  p»  3^3*  J^<?. 

II.  PiRTu,  Lot  chrétietine  >  loi  fouvetai- 
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wmenc  aîmable.  Jcfus-Chrift  iiouyl^propo- 
fce  comme  un  jougi  mais  comme  un  joug  lé- 
ger &  doux  à  porter.  Je  prétends  qu'autant 
qu'elle  cft  parfaite  ,  autant  l'ondion  qui  l'ac- 
compagne la  tend  douce  &  facile,  i.  Parcel 
que  c'cft  une  loi  de  grâce,  a.  Parce  que  c'cft 
une  loi  de  charité.  p«  t6é.  ^^S. 

I.  Loi  de  grâce  9  ou  Dieu  nous  donne  M 
quoi  accomplit  ce  qu'il  nous  commande.  Ainii 
nous  l'a-tMl  promis  en  mille  endroits  de  l'Ecri- 
lure.  Douterons-nous  de  fa  fidélité ,  ou  doute- 
rons-nous du  pouvoir  de  fa  grâce  ^  Mais  je  n'ai 
pas  cette  grâce  qui  foûrenoit  S»  Auguilin.  De*- 
mandez^à,  &  demandez-Ià  bien  :  vous  l'aurez 
p»  $6S.  j7i« 

X.  Lot  de  charité  8c  d'amour.  Amour  & 
charité,  dont  l'cfTet  propre  cfi  d*adouçir  tout«- 
Dieu ,  dit  faint  Bernard  ,  paffedoit  trois  qoali- 
cez ,  celle  de  maître  i  celle  de  rémunérateur  > 
&  celle  de  Pae.  Selon  ces  trois  qualité!  ,  il  a 
donné  aux  hommes  trbis  loix  :  une  loi  d'autho<p 
rite  comme  à  des  efclaves  ,  une  loi  d*efperan* 
ce  comme  ^  des  mercenaires  ,  &  une  loi  d'a-^ 
mour  comme  à  des  enfans.  Les  deux  premières 
furent  de  loix  de  travail  6c  de  peine  'y  mais  la 
txoifiéme  eâ  une  loi  de  confolation  &de  dou- 
ceur ,  qui  nous  rend  ces  précepte*  les  plus  ri- 
goureux en  apparence  ,  aifcx  à  pratiquer ,  par- 
ce qu'elle  nous  conduit  ,  non  par  la  cçainte^ 
mais  par  l'amour,  p,  37Z.  374 

Voilà  ce  que  les  amateurs  du  monde;  ne 
comprennent  pas ,  mais  ce  qu'ils  pourroienc 
néanmoins  aflez  comprendre  par  eux-mêmes 
êr  par  leurs  propres  fentimens.  Parce  qu^ 
aiment  le  monde  ,  à  quelles  loix  ne  fe  foumefc; 

ccttC  Us  pas  pour  pbûeiiu  oioadc^.  Cetcé  loi 
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de  charité  n*a-c-elle  pas  çhsti^é  les  chafads  a 
des  liens  d'honneur  5  cémoin  un  fatac  Paul.  N'a- 
c-elle  pas  donné  des  charmes  à  la  croix  i  té» 
moinuafalnt  André.  N'a  c-elle  pas  rafraicbi 
Tardeur  des  flammes  \  cémoin  un  faîne  Lau- 
rent. NVt-ellc  pas  opéré  t  &  n'opere-t- elle 
pas  encore  tous  les  jours  tant  d'autres  mira- 
cles î  p.  J74  j7^. 


■«P>»<1*M«MM 


Sermon  pour  le  tunds  de  la  fécond»  Stmai- 
ne ,  j$tr  rimpenhenee  finale,  p.  377. 

DIVISION.    Trois  forces  de  pécheurs 
meurent  dans    l'impéAitence  :    les  uns 
dans  une  impénitence  criniincile  9  les  autres 
dans  une  impénitencc  malheureufe ,   &  les 
derniers  dans  une  impénircnce  fecretce  8c  in- 
connue. Les  premier^  j  avant  tous  [es  fècoius 
aéceifaircs  ^  meurent  volontairement  dans  le 
dcfordre  aduel  de  Timpénitence  :  impénirenee 
criminelle.  Les  féconds  f  privex  de  ces  fecours 
meurent  fans  mil  fèatiment  9c  nulle  demonf- 
tration  de  pénitence  :  Impénitence  nîalheu- 
reufe*  Enfin  >  pluiîeurs  aoyant  faire  pénitence 
à  la  mort ,  &  ta  faifant  en  apparence ,  ne  fonr 
qu*uae  pénitence  trompeufe  8c  fauile:  Impé- 
siitence  fecrette  &  inconnue'  Ce  n*eA  pas  aflèz. 
J'ajoute  que  Hmpém'tence  de  la  vie  conduic  ' 
à  rimpénitence  criminelle  de  la  mort  par  voye 
de  difpofition  :  i.  Partie.  Que  i*impéniceocede 
h  vie  conduit  à   l'impénitence  malheureufe 
de  la  mort  par  voye  de  punition  :  i.  Pardç.  Et 
que  rimpénftence  de  la  vie  conduit  à  Hmpénf- 
tence  feaetce  &  inconnue  i  ou  h  faoffe  péai* 
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«née  de  la  mott ,  par  voye  d*iUufion .'  }•  Par-; 
tic  p.  377.  382» 

I.  Partie.  Impénitence  criminelte*  On  y 
meurt  >  x«  ou  par  une  volonté  délibérée  de  re* 
sioncer  abfolmnent  à  la  pénitence  ,  lors  me* 
nie  qu'on  fe  trouve  aux  approches  de  la  naorc  ; 
ou  pat  une  omiffion  criminelle  des  moyen* 
ordinaires  »  &  marquer  de  Dieu  pour  rentrer 
en  grâce  avec  Iur&  pour  faire  pénitence,  pi 
381. 

!•  Volonté  délibérée  de  renoncer  abTolumene 
à  la  pénitence.  Ce  que  jVntends  par  là ,  ce 
n'efl  pas  une  révolte  expre fie  8c  pofitive  con« 
cre  Dieu»  lorfque  le  pécheur  >  même  ï  la 
mort ,  ne  veut  pas  reconnoître  le  créateur  dont 
il  a  reçu  la  vie ,  &  qui  lui  en  va  demander 
compte.  Je  parle  feulement  de  ces  pécheurs  9 
dont  l^impénitence»  efl  aûflî  fouvent  uneSêc 
de  la  foibîeiTe  que  de  la  malice  de  leur  cœur  ^ 
ou  piûtât  eft  un  effet  tout  enfemble  de  l'une 
&  de  l'autre.  Je  parle  d'un  homme ,  qui  rem- 
pli de  fiel  Se  d'amertume ,  refufe  defe  recon- 
cilier à  la  mort.  Je  parle  d'un  homme  »  qui  fe 
trouvant  à  la  mott  chargé  de  biens  injtiftémenc 
acquis  )  ne  veut  pas  même  alors  les  reftituer; 
Je  parle  d'un  homme  9  qui  tyrannifé  de  fa 
paflion  9  la  porte  jufqu'au  tombeau  y  &  meurt 
Idolâtre  d'un  objet  dont  riea  ne  peut  le  rf« 
foudre  a  fe  déracher.  Enfin  je  parle  d'un  hon>- 
me  qui  touché  de  fes  crimes ,  non  pas  en  pé« 
nitent ,  mais  en  reprouvé»  au  lieu  d'avoir  re- 
cours! la  mifericorde  divine  9  meurt  dans  un 
delèfpoir  femblable  à  celui  de  Caîn.  Or  com- 
bien cçs  fortes  de  morts  font-diet  ordinaires» 
p.  381.  387. 

!•  Du  moins  >  omiffion  crisûncUe  de»  mo* 
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yens  ordinaires  &  marquez  de  Dieu  pottr  rtnh 
crer  en  rarace  avec  lui  6c  pour  faire  pémcencci 
Carenba  ^inon  frère ,  die  S.  Auguftin>  fî  forf> 
que  la  more  vous  couche  de  près ,  &  que  Dieu 
vous  appelle  j  vous  ne  vous  difpofez  pas  à  pa« 
roicre  devant  lui ,  n'efl  ce  pas  vops  rendre  cou- 
t>able  d'un  nouveau  péché ,  &  d*un  péché  qui 
lurpafle  tous  les  autres  ?  Oïl  Thomme  peut  il 
)>brter  plus  loin  fon  xnjufiîce  envers  Dieu  & 
envers  lui-même],  que  d'oublier  Diçu  Çc  de 
r oublier  lui  -  même  dans  cette  cxtrémitc  \ 
C'eH  néanmoins  ce  qui  arrive  tous  les  jours* 
On  Te  raffure ,  on  temporijpe  ,  on  remet  au  leir 
demain ,  &  cependant  on  meurt  dans  la  dif- 
graee  &  dans  l'inimitié  de  Dieu  :  in  peccatù 
veftro  mmcmim.  p.  387.  38^. 

J*ajoflcc  qucrimpcnitence  delà  vie  cooduîe 
àcetteimpénitrnce  de  la  mort  >  par  voye  de 
difpofition ,  c^cft-â>dire  ,  par  voye  d'habitude, 
par  voye  d'attachement  9  pat  voye  d'endur- 
cifTemcnt.  p.  38^*  391. 

lï.  Partie.  In^ipénitence  malhcureufe.  Il 
ne  fufEt  pas  pour  mourir  dans  l'état  de  la  gra- 
te  que  le  pécheur  foit   refolu  de  recourir  ua 

Îotir  à  Jâ,  pénitence.  Car  le  temps  pour  cela  ft 
es  moyens  peuvent  lui  manquer  Tans  même 
cuilVait  voulu  >  maïs  par  un  jufte  chatfment 
ce  DfeU.  Son  impénitence  finale  n'eft  donc 
point  précifement  alors  un  nouveau  pèche , 
mais  Ufl  malheur  &  le  plus  grand  de  tous  les 
malheurs,  p.  3^1,  3^2. 

Quand  on  vous  rapporte  cettaipes  morts 
fubitcs  &  imprévues  ,  vous  en  êtes  frappn  : 
mais  ce  qui  vou*  confole j  c*eft  que  ce  font,  dî- 
ces-vous  y  des  accidens  extraordinaires  &  nb 
ITs.  Vous  voustrompez  9  &  je  prétends  qu'eu 


dts  Stmens.  •  ^p% , 
£ç»d  à  la  conlcienctr  &  au  faluc,  il  n'cA  tien 
de  plus  commun  qu'une  mfât  imprévue  Se 
fubiie.  Car  }'appelle  mort  fubiic  &  impiévuc  > 
celle  où  le  pécheut  lombctouc  â  coupdani 
tinci'atquilcrcail  pour  jamiît  incapable  <le* 
cpave)£oa  8c  de  péDitence.  Oc  qu'jr  ar-il 
df  plus  fccqusnt  8c  de  plus  univetrcl,  pag. 
33Î-   îSï. 

Que  dicoii- je  de  ceux  qui  meurent  dam  unfl 
ignoiance  noncoupabie  ,  nais  funeftc  du  daa- 
gei:  pïochïia  où  ÎU  font  %  On  trompe  un  mala- 
ue  I  &  parce  qu'on  se  l'a  pa»  averti  de  bonne 
heure,  il  mèuttranspenfcri  Dieu.  Suppolons 
même  qu'il  conooillc  Ton  fiat  ,  &  qu'il  foâ- 
pire  après  le  remède  ;  oa  cherche  un  Prêtre  > 
mail  on  ne  le  trouve  point  ;  mille  contre- tempi 
l'arrêtent  ;  il  vient  enfin  ,  mais  trop  tard  ,  8c 
lotCque  le  malade  Tans  conaoilfance  &  fans  pa- 
role ne  peut  ■  nil,'cnicndcc  9  m  lui  répondre. 
Je  dis  plus  :  ce  Piètre  r<^  trouvera  >  mais  pat 
un  autre  jugement  de  Dieu,  il  n'aura  pas  le 
don  d'aOîÂer  un  pécheur  mourant>  pag.  ^s%. 

Aiircux ,  miis  jufle  châtiment  du  ciel  :  & 
c'rft  ainfi  que  i'impénitence  de  la  vie  conduit 
3  cette  féconde  impénitence  de  la  mort ,  pat 
voye  de  punitiott.  Combien  Çicu  t'en  cft-îl 
expliqué  de  fois  dans  l'Eciitute  \  Combien  de 
fois  le  Fils  de  Dieu  nous  en  a->îl  menaces 
dans  l'Evangil  ^39- 

IU.  Partii  zncc  fectette  &  incon- 

nue ,  ou  fauff  ;.  Pourquoi  î    i.  Parca 

que  rien  en  fo  is  difficile  à  l'hommq 

que  la  vrayc  p  1.  Parce  que  de  loui 

fcwtopï»  «  'rayinéoitçac  cQpIuc 

;<}il?d|e  '  t'efl  "&4  |i  nioit,  3  j]  paijçj 
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c^u'entre  tous  les  hommes  à  qui  la  vraye  pé- 
nitence eft  difficile  aux  approches  de  la  mort  i 
il  n'en  eft  point  pour  qui  elle  doive  plus  |*ccre, 
que  pour  ceux  qui  ne  l'ont  jamais  faite  pen- 
dant la  vie.  p.  3^^.  401. 

I .  Rien  de  plus  difficile  en  foi  que  la  vraye 
pénitence.  Car  pour  cela  il  faut  fe  changer  enr 
déremenc  foi^m'cme  p.  401  • 
^  £•  De  tous  les  tems  >  celui  oîl  la  vraye  pé« 
itttence  eft  plus  difficile  >  c'eft  celui  de  la  mort* 
Car  i  la  mort,  dit  S.  Auguftin  j  cenVft  point 
vouf  qui  quitter  le  péché ,  c'eft  le  pechc  qiiî 
vous  quitte,  p.  401*  402. 

l»  Entre  tous  les  hommes  à  qui  la  vraye  pé* 
nitence  eft  difficile  aux  approches  de  la  mort  j 
il  n*en  eft  point  pour  qui  elle  doive  plus  Tctrei 
que  pour  ceux  qui  ne  l'ont  jamais  faite  pen- 
dant la  vie ,  parce  qu'ils  font  plus  endurcis 
dans  leur  péché.  De>là  fouyent  ils  ne  fbnt  3  i. 
0u'une  pénitence  forcée  s  i.  Qu'une  péniten- 
ce toute  naturelle,  p.  401.  405. 

Je  n'ignore  pas  que  ce  fameux  criminel  cru* 
cifié  avec  Jefus-Chrift  >  fie  fur  la  croix  une 
vraye  pénitence  :  mais  ce  fut  un  miracle  >  & 
cette  convérfîon  qui  dans  tous  ies  fiécles  a 
paflé  pour  un  exemple  finguliet,  doit  par  là 
même  bien  loin  de  rafTurer  les  pécheurs  9.  ies 
faire  trembler.  40^.  40^^. 

Du  refte  vous  me  demandez  comment  Pim** 
pénitence  de  la  vie  conduit  à  la  fauffe  péniten- 
ce de  lia  mort  f  je  dis  que  c'eft  jpar  voye  d'illu- 
fion.  Car  le  pécheur  n'ayant  jamai^  fait  nul 
exercice 'de  la  pénitence  pendant  qu'il  a  vécu , 
si  n*a  jamais  appris  à  la  connoitre  :  d'oii  je  con« 
dus  qu'il  y  doit  être  iaifement  trompé  à  la 
pott*  Ayons  dohî:  foin  de  nous  dif^>rer  a  la 


Va  Scrmns»  4^^ 

Vraie  pénicence  de  U  mort  parla  vraie ptni« 
tence  de  la  vie.  p.  40^.408* 


Sermon  four  le  Mercredi  de  la  féconde 
Semaine  »  fur  ^Ambition»  p.  40p« 

DIVISION.  Les  honneurs  du  ficelé  qud 
notre  ambition  nous  recherche  »  peu» 
vent  Itre  confidereï  fous  trois  rapports  qui 
leur  conviennent  y  par  rapport  à  Dieu  ^  qui 
en  cfi  le  diftributeur  »  par  rapport  au  prochain  » 
au-deflfus  de  x\\xi  ils  nous  élèvent  :  îk  par  rap« 
port  à  nous-mêmes ,  qui  le  pofledons ,  ou  qui 
nbus  les  procurons*  Sous  le  premier  rapport» 
les  honneurs  du  fîécle  (ont  dans  Tordre  de  la 
predeftination  éternelle  9  autant  de  vocadont 
de  Dieu  :  Von  efl^meufkdare  vobis ,  fed  quibus 
peccatum  eft  à  Pâtre  mco  :  mais  notre  ambition 
les  prophane  ,  en  les  recherchant  comme  des 
avantages  purement  temporels  :  i.  Partie.  Sous 
le  fécond  rapport ,  les  honneurs  du  fiécle  font 
devrais  aâtijettîmens  à  fervir  le  prochain  s 
^làvoluentintervosmajorfierii  fiai  peut  me* 
mors  &  qtd  pracejfor  efitficut.  miniftrator  i  maïs 
notre  ambition  en  abutjs  ,  en  les  recherchant 
pour  exercer  un  vain  empire  &  une  fiere  do- 
mination :  2,  Partie  fous  le  rroifîéme  rapport- 
les  honneurs  du  fiécle  font  des  engagemens 
îndirpenfables  à  travailler  &  i  fouffdt -y  Poteflis 
bibere  caltcem  ?  mais  noire  ambition  les  cor- 
rompt,  en  les  recherchant  dans  la  vtie  i"^ 
trouver nne  vie  tranquille  &  agréable  : j.  Par** 
lie.  Céft  ainfiqueJefiis-Chrîft  en  trois  paro- 
les de  notre  Evgngtle^  me  fournit  lui- mcmele 
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deflein  le  plus  naturel  &  le  plus  complet. 

p.  40p.  4I4. 

L Partis.  les  honneurs  du  Réclc  (ont  dans 
l'ordre  de  Ja  predeftînation  éternelle  $  aucani 
de  vocations  de  Dieu  ^  mais  notre  ambition 
les  prophane  ,  en  les  recherchant  comme  des 
Bvautages  purement  temporels.  Il  n'y  a  point 
d*^tat  dans  U  vie  oh  Ihomme  doive  entrer 
fimsvocauofi  de  Dieu ,  pu/fque  toute  notre 

Srédcûination  roule  prefque  fur  le  choix  des 
tats  que  nous  embraflbns.  Or  quoique  ce 
principe  foit  univerfel ,  c'efi  fur-tout  >  félon  la 
maxime  de  TApotre ,  aux  honneurs  du  fîéde 
&  à  ce  qui 'regarde  notre  aggrandiflèment  dans 
le  monde  qu'il  doit  être  appliqué  :  pourquoi  i 

£ar  deux  raifons  5  l'une  tirée  de  l'intérêt  de 
^ieu ,  &  l'autre  de  l'intérêt  de  l'homme.  In- 
térêt de  Dieu ,  car  c'eft  à  lui  que  l'honneur 
appartient.  Intérêt  de  l'home  >  puifqu'o»  peut 
direengencralqu'iln'ya  rien  de  plus  dange- 
reux pour  le  falut  de  Thomme  >  que  Télevation. 
p.  414  ^16. 

^Cependant  par  une  corddîtc  toute  oppo- 
sée à  la  regicde  fafnt  Paul,  comment  fe  pouffe- 
t-on  tous  ku  jours  aux  honneun  du  fîécle  5  fans 
Vocation*  Pour  les  dîgnitez  même  de  l'Eglife^ 
toutes  fpiritueUcs  ,  c^'elles  font ,  a-t-on  quel- 
que égard  i  la  vocation  divine,  p.  41^  418. 

Du  moînsjS  le  nierite  81  la  vertu  fuppleoient 
ien  quelque  manière  au  défaut  de  la  vocation 
&  delaçrace.  Mais  à  l'exclufîon  de  la  vertu  8c 
du  mérite»  quelles  voyes  prcnd*on  pour  s*a- 
Vdncer  î  l'intrigue  j  h  cabale  i  Woterccffion  , 
h  faveur  >  te  vice  même  &  l'iniquité,  p.  418. 

,  Oa  *  pouriHic  les  honneurs  mêmes  les  f»lus 

faints 
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tkînts  comme  dîls  à  fà  naiflance.  ^//^iri ,  poffd* 
dons  lefan5iuair€  de  Dieu  comme  notre  héritage» 
pag.4to.4t1. 

*  J*ai  rendu  ,  dites^vous  ,  des  fervices  confia 
durables  «  &  cette  place  efl  une  rccompenfe  qui 
me  regarde  naturellement.  Mais  n'y  - 1  •  il 
point  pour  CCS  prétendus  fervices  que  vous  mer- 
ccz  à  un  fî  haut  prix,  d'autre  juftice  à  vous  ren- 
dre ,  que  de  vous  faire  monter  à  un  degré ,  ofi 
Dieu  ne  vous  veut  pas ,  &  oh  vous  n'êtes  pas 
propre  •  pag.  411.  411. 

Tel  eft  néanmoins  notre  aveuglement.  Con- 
tre toutes  les  vues  de  Dieu ,  on  arpîre  à  des 
honneurs  ou  l'on  doit  être  appelle  par  k  vo- 
cation du  cicl>  &  l'on  s'en  fait  dcsétab^ifle- 
nieris  pour  Ta  terre.  Ccmbieh.  de  pères  >  &*  mCH 
mes  des  pères  chrétiens  ^  ou  plutôt  oubliant 
qu'ils  font  chrétiens  ,  tiennent  le  langage  de 
cette  mère  de  l'Evangile  :  Die  ut  hi  duo  Fitii 
met  :  placez  mes.  deux  enfans  auprès  de  vous  i 
&  qu'ils  ayent ,  l'un  à  votre  droite  ,  l'autre  à 
votre  gauche  ,  c'efl-à-dire ,  l'un  dans  l'Eglife  » 
'l'autre  dans  le  monde  ,  les  plus  hauts  minîftè- 
res  \  C'cfb  a^ex  s^e  ce  jeune  homme  Toit  le 
'cadet  de  fa  malfcn  ,  pour  ne  pas  douter  qu'il 
ne  foit  dès*>là  appelle  aux  fotiéHons  redouta- 
bles de  pafteur  des  âmes.  L'injuflicé  va  encore 
plus  loin,  car  fi  deplufîeurs  enfans  qui  com- 
pofent  la  même  famille ,  il  y  en  a  un  plus  mé- 
ptifablC)  eu  qui  n'ait  pas  rinclination  du  père 
'■&  de  la  mcrc>  c'cft  celui  à  qui  les  honneurs  de 
TEglife  font  rcferycï.  Faut-il  s'étonner  après 
cçla fi  Dieu  s'élève  contre  ncus  :  Faut-Il  s'é- 
.jtonner  fi  toutes  les  conditions  font  fi  avilies  < 
pag.  411.  415:. 

IL  Partie.  Les  homicutsdtt  fiéc^cfont  de 

Çarirte,  Tome*  /  ï 
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vrais  affujcttîffcmcns  àfcrvir  le  prochai'a  ,  maïs 
notre  ambition  ea  abufe  en  les  recherchant 
pour  exercer  un  vain  empire  &  une  fiere  domi- 
nation. Tout  ce  qui  eft  grand  hors  de  Dieu  Se 
parmi  les  hommes ,  ne  Teft  qu'avec  dépendant 
ce  Bc  par  rapport  au  prochain  >  je  veux  dire  , 
pour  le  bien  &  pour  rutilitc  du  prochain.  Vous 
ct^en  place  de  commander ,  cçrivoîc   faînr 
Bernard  à  un  Grand  »  mais  ce  n'efi:  pas   pour 
vous-mcms;:  c'eft  pour  ceux  qui  vous  doivent 
Qbciflance.  De  là  je  conclus  avec  faint  Auguf- 
«a  I  qu'un  jgrand ,  qui  fans  fe  mettre  en  peine 
de  ceux  qui  lui  font  fournis^  ne  veut  erre  grand 
que  pour  dominer  9  mérite  d'itre  reprouvé' de 
Dieu.   Le  chriftianiOne  a  bien  même  encore 
enchéri  fur  cela  j  &  iVxemple  de  Jefus-Chrift  , 
qui  n*eft  pas  venu  pour  être  fervi ,  mais  pour 
fervir  j  nous  impofe  là-deffus  une  obligation 
beaucoup  plus  étendue.  Ceft  pourquoi  faint 
Augufiin  difoit  aux   fîdeJles  dont  il  avoic  la 
conduite  :  Dieu  m'a  fait  £vêque  pour  vous 
comme  il  ma  fait  Chrétien  pour  moi-mëmet 
pag.  41T.  43î« 

Mais  malgré  le  principe  que^  je  viens  d*cta- 
blir  malgré  l'exemple  d'un  Dieu  humilié  & 
anéanti  pour  nons  >  ne  trouve-t-on  pas  par  tout 
dans  le  monde  de  ces  maîtres  hautains  &  durs 
qui  ne  fçavent  que  fe  faire  obéir ,  que  fe  faire 
fervir,  que  fe  faire  craindre ,  fans  fcavoir  ni 
com^iaiic  ,  ni  foulager ,  ni  condefcendre ,  ni  fe 
faire  aimer  <  On  fe  flatte  parce  qu'on  eft  élevé 
d'un  prétendu  xéle  de  faite  fa  charge  :  mais , 
Kepond  faint  Bernard  >  pourquoi  ce  zèle  ne  t'ai" 
lume-t-il  qu'en  certaines  rencontres ,  Se  lorf 
qu'il  ^'agit  d'abâiffer  le»  autres  Se  de  prendre 

Ir^ccadaw  QiiGix,\  De  2^^^9  cfircc;  fîuVc  a 
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clurgc  que  d'en  rendre  le  joug  brap^^rtable 
.6t  fouvent  de  détruire  toute  la  charité  par  une 
pure  jaloufie  d'autorité,  p.  4^1.  4|4. 

Ce  quil  y  a  de  plus  étrange,  cVfi  que  les  plus 
impérieux ,  font  communément  ceux  à  qui  cet 
empire  qu'ils  afFeâent  »  doit  moins  convenir.  • 
Des  gens  qui  de  leur  fonds  ne  font  rien ,  fe  font 
une  gloire  de  dominer  les  trais  grands  :  das 

f^ens  dcvotspar  profeffion,  font  les  plus  abfq^ 
us  dans  leur  ordre.  Sont-ce  là  les  eufèignemens 
que  nous  avons  reçfls  de  J.  €•  p*  4^4.  43^* 

III.  Partib.  Les  honneurs  du  fîécle  font  des 
eng^emens  indirpenfables  a  travailler  &  a 
fournir  î  mais  notre  ambition  les  corrompe ,  en 
les  recherchant  dans Ja  vile  d^  trouver  une  vi# 
tranquille  &  agréable.  Ne  cherchons  point 
dans  le  monde  9  dit  S.  Auguftin  y  les  honneurs 
purs ,  c'eft- à-dire  >  qui  ne  foieni  pas  mêlez  d'af- 
fliâions  &  de  peines,  p.  4^<^.  498. 

Se  faire  violence  à  foi- même,  premier  eni^ 
gagement  des  honneurs  du  fiécle.  p.  438;  43  y« 

Souffrir  fouvenr  &  beaucoup  des  autres  »  fé- 
cond engagement  des  honneurs  du  fiéde.  p« 
43^.  440. 

Mener  une  vie  pleine  de  (bins  ft  de  foins 
affligeahs ,  troifiéme  engagement  des  honneurs 
du  iiécle,  p.  440.  441* 

Enfin  )  avoir  toujours  fbn  ame  encre  fes 
mains  >  ft  toujours  étrcendilpofitionde  sMnv* 
moler  foi-mcme ,  ou  pour  la  juftfce ,  ou  pour 
la  vérité  j  quatrième  engagement  des  honneurs 
du  monde,  p.  44T.  441. 

Or  là-demis  qu'avez-vous  à  repondre  I  vous 
qui  dans  les  honneurs  du  fiécle  ne  preneSK  que 
le  doux  &  Tagréable  ,  fans  en  prendre  le  pé« 

fiible  ft  le  rigoureux  {.Ce  quefaiac  Bernard  ^ 
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foit  j>»  humilité  ,  vous  pôuvct  bien  le  dîn 
avec  vérité  :  je  fuis  la  chimère  dcf  mon  ficelé 
Car  jç  fuis  tout ,  &  je  ne  fuis  lîen  j  ou  plutôt , 
Je  veux  parvenir  à  tout ,  &  nfc  m'acquiter  de 
rien.  Dctrotàpeznous  3  Seigneur ,  dés fauffes 
idées  que  nous  avons  des  chofes ,  &  reâifiez 
piar  les  lumières  de  votre  Evangile ,  les  etttuis 
où  nous  fommes  tombez  par  la  corruptiotî  dq 
n|ot|de«  p«442«44^« 
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